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0E8  ALMANACKS 


Les  plus  anciens  livres  du  nionde,  aprte  la  Bible,  ce  sont 
vraisemblablement  les  almanaetis.  !l  s'en  faut  cependant  que 

leur  origine  soil  aussi  l)ien  determinc'c  que  ccllc  du  livre  sacre ; 
mais  par  Tusage  qu*on  on  fait,  par  les  sentiments  de  curiosite^ 
je  dirais  presque  de  foi  qu'ils  inspirent,  par  leur  caractere  enfin 
k  peu  pr^  invariable,  ils  semblent  participer  h  la  fois,  et  de  la 

haute  aiiLicjuile  a  laquelle  la  Bible  renionte,  et  du  besoiu  qu  on  a 
de  rinterroger. 

Quoiqu'il  en  soit,il  serait  superflu,  sinon  deplace,  dei'echercher 

ici  quel  fnt  I  auteur  du  premier  almanacli.  G'est  un  renseignement 

■ 

T.   I-  i 


2  CHAPITRE  1. 

«ju'il  ne  serait  }iiobableiii*;ut  [rdb  uii}m»nmI»I«' de  liointr,  pour  peu 
(|ii'on  eAt  de  loisir  et  de  correspondaiits  dans  toutes  les  bibiio- 
th^ques  de  TEurope,  depuis  celle  de  Pontoise  jiisqira  celle  du 
Vatican.  Pour  moi,  je  me  coiilenterai  de  dire  ce  que  sont  los 
almauacbs,  sans  me  pi  eoct  uper  d'oii  ils  viennent.  II  y  a  presquo 
toiijours  lieu  de  se  repenlir  de  s'^tre  montre  trop  curieux  de  ses 
origines,  et  tel  qui  a  eu  cette  vauit^  rougilsouvent  de  ses  anteurs, 
des  qu'il  les  connait,  apr^s  s'cn  etre  enorgucilli  avant  de  les  con- 
naitrc. 

Le  Mdnuel  de  M.  Bninet  dit  que  le  premier  almanach  connu 
est  ie  Grand  Compogt  des  Bergers^  imprim^  k  Paris  en  1493 ; 

on  n'a  aucnn  moyen  de  controler  celte  assertion ;  il  fant  done 
I'accepter  comme  vi  aie,  du  moiuscomme  vraiscnddaMe.  il  resul- 
terait  de  la,  entre  autres  fails  parliculiers  aux  almanachs^  qu*ils 
conipteut  sans  doiite  parmi  les  plus  anciens  liTres  qu'on  ait  col- 
portfe,  et  on  restcrail  peul-etre  en  de^-a  du  vrai,  en  disanl  que 
la  proportion  entre  le  debit  doiit  ils  sont  aujoind'lmi  I'objet  et 
celui  des  autres  Uvres,  est  comme  mille  est  a  un.  Quelques  edi- 
teursy  entre  autres  MM.  Baudot  et  Anner-Andre,  de  Troyes,  les 
pourraient  vendre  au  quinlal . 

II  ne  manque  pas  de  gr  ns  aujourd  hui  qui  pensent  tous  einbnr- 
rasser  en  vous  demandant  qui  n  a  pas  sou  journal?  lis  vous  em- 
barrasseraient  bien  davantage  s'ils  vous  demandaient  qui  n'a  }ias 
son  almanadi?  Depuis  la  chanmiere  jusqu'au  palais,  Talmanach 
est,  en  cffef,  un  nieuldc  indispensable.  Outre  les  gens  que  leurs 
ailaires  obligent  a  le  consulter  tous  les  jours,  ii  n'esl  gu^re 
d'homme  oisif  qui  n'y  cherche  une  distraction,  un  enseignement. 
Gelui-ci  s'amuse  h  compter  combien  il  y  aura  d'^lipses,  et  de 
quelle  sorte,  dans  i'annee;  r  est  a  quoi  se  boriienl  ses  connais- 
sances  astrononuques ;  et  si  l  almanacb  lui  annonce  une  eclipse 
visible  de  soleil,  il  songe  k  preparer  ses  verres  noircis  pour  jouir 
commod^ment  du  spectacle.  Gelni*l^,  et  c*est  un  employe  ou  nn 
iollegien,  compte  combien  il  y  a  de  jours  feries  dans  l  annee, 
dans  le  mois,  et  reve  au  moyen  de  s  y  dedommager  de  la  servi- 
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tode  etdes  fatigues  des  jours  ouvrables.  J*eii  oonnais  qui  out  une 

telle  passion  dc  connaitre  rhonre  du  lever  et  dii  coiiclier  dii  so- 
leil^  qu'ils  la  demandent  tous  les  jours  a  leur  alniatiach^  encore 
que,  a  force  de  la  demander  il  aieut  fiui  par  la  savoir  par  ooeur» 
et  soicffit  en  Mat  de  vous  dire^  I  une  seconde  pres,  a  quelle  benre 
le  soleil  parait  surThorizon,  et  a  quelle  heure  il  disparait  cliaqiie 
jour  de  i'unnee  ^  Les  editeurs  (i'aliiianachs  n'jguorent  pas  toules 
ces  faiblesses^  et  le  colportage  leur  est  d'un  menreilleux  secours 
pour  en  tirer  parti.  MM*  Pagnerre,  Moronval  et  Boucquin,  ft 
Paris,  Anner-Andre  et  Baudot,  aTroyes,  Hinzclin,  a  Nancy,  Lc- 
bceuf,  k  Gbiliilon-sur-Seine,  sout  les  plus  feconds  pioducleurs 
d'almanacbs  qui  existent  en  France,  et  ceux  vraisemblablement 
qui  savent  le  mteux  il  quoi  s'en  tenir  sur  le  pu^l  et  tyrannique 
besom  (ju  oii  a  de  ces  livrels,  (juellc  (|ue  soit  la  nature  des  intelli- 
gences, ou  delicate  ou  grossiere.  Aussi,  sur  cent  almanachs,  il 
y  en  a  quatrep-vingtHlix  qui  sortent  de  leurs  boutiques.  lis  pour- 
raient  mtoe  r^lamer  le  surplus,  qui  oonsiste  en  imitations  mal 
deguisees  des  j  i  oduils  des  uns  et  des  aulres,  on  en  a)ntrefaQons 
pures  et  simples. 

Les  almanachs  anciens  et  modemes '  sent  de  quatre  formats 
principaux  :  rin-4,  I'in-S,  rin-12  et  Tin-SI.  Tt  y  a  bien  que)* 
ques  formats  intennLHiiaires,  mais  il  iaut  i  njiporter  tous  a  ces 
quatre  derniers.  L'in-24  est  sans  comparaison  le  plus  populaire  : 
c*est  le  format  du  LUgeots  et  de  tous  les  almanachs  qui  prooMent 
de  Itti ;  viennent  ensuite  rin-4,  Tin-lS  et  Tin-S. 

1  Des  catholiques  ayanl  eu  scrupule  dc  mettre  dans  un  de  ees  Hvrcts^ 
d'aiUeufs  utile  &  tous  ^gards,  la  gr^e  ou  les  coups  de  tonneire  qn'ils  tiraient 
du  tr^sor  de  leur  imagination,  curent  soin  d'aTertir  lours  lectenn  que  Bien 
seul  fait  et  fera,  commc  dit  Job,  la  force  des  Tents.  Mal  leur  en  prit,  car  le 
d6bit  de  leur  almanach  s'arreta  tout  a  coup,  et  il  ne  reoonnnen^  que  le  jour 
ou,  le  public  dement  averti,  Us  se  r4sign^rcnt  a  faire  encore  la  pluie  ei  le 
l>eau  temps.  [h'Ami  de  la  ReHgum^  du  24  octobre  1854,  p.  182.) 

*  Dans  cetle  revue  des  almanachs,  je  prends,  parmi  les  moderoes,  ceux 
qui  portent  le  niilldsime  de  4855.  lis  sonf  In  reprodm  tion  oxacte  ou  5  peu 
pros  de  ceux  des  anni'os  precedentes,  commc  ils  sont  a  leur  tour  reproduits 
par  ceux  de  toules  les  ann^  sui?antes,  y  compris  1804. 
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'  Je  commence  i)ar  rm-24.  11  n  est  pas  ie  plus  ancicn ;  on  con- 
nait  k  peu  pr^  la  date  de  son  origine,  qui  est  de  la  premiere 
moiti^  du  dh-septi&me  siMe.  Pour  I'in-I,  sa  forme  et  son'  im- 
pression a  deux  colonnes,  son  papier  ro^me,  tout  altoste  qu  il 
remonteau  seizieme  siecle  et  meme  au  dela.  Mais  coaime  on  peut 
dire  de  riD-24  ce  que  Napoldon  disait  des  femmes,  que  jdus  ellcs 
sont  f<6condes,  plus  elles  sont  estimables,  a  ce  titre,  rin-24  a  Ie 
pas  sur tousles  autres  formats  par  Tanciennete  de  naissance,  et 
a  droit  a  1  hunneur  de  figurer  en  lele  de  cette  nomenclature. 

L'almanach-souehe,  s'il  est  permis  de  parler  ainsi,  est  le 
PetU  LiSgeaU.  II  est  le  plus  mince  de  tous.  En  jnnd  un  qui  sort 
de  rimprimerie  de  Moronva),  de  Paris.  La  pagination  n*y  est 
point  marquee  ainsi  que  dans  tons  Ics  dmibles  et  les  triples  du 
mSme  uom;  mais  les  pages  soot  au  nombre  de  28»  noa  eompris 
la  oou?erture.  II  y  a  la  encore,  dira-t-on,  place  pour  assez  de 
sotlises  ;  aussi  la  place  y  est-elle  Ken  occupee,  encore  que  les 
sollises  n'y  soient  pas  de  la  premiere  qualite. 

Le  Double  LiegeoiSj  du  meme  ^diteur,  est  pr^  de  quatre 
fois  gros  comme  le  premier,  ayant  96  pages.  G*est  y  mettre  trop 
de  conscience  en  veril^,  d*autant  que  MM.  Pagnerre  et  Bouc- 
quin,  de  Paris,  noiis  donnent  sous  le  meme  titre  Irompeur  un 
almanacli  qui  a  tout  juste  le  m^me  nombre  de  pages  que  le  Pe- 
tit LUgem  de  leur  odKgue.  G*est  dotic  en  vain  que  M.  Pa- 
gnerre a  cm  dcToir  ajguter  k  son  titre  T^pith^te  de  veritable,  et 
dire  fierement  le  Veritable  double  Liegeois;  il  ne  parviendra 
pas  a  nous  iaire  prendre  le  cliauge  sur  Texiguite  de  sou  ibrmat, 
et  il  nous  restera  toujours  d6biteur  de  28  autres  pag^  pour  jus- 
tifier  la  pompede  son  titre.  H.  Plac6,  de  Tours,*  seul,  se  rappro- 
che  du  vrai.  Son  Double  Liegeois  a  48  jinges. 

Mais  voici  quatre  autres  Yeritables  triples  Liegeois  de  M.  Pa- 
gnerre, le  premier  justement  de  la^grosseup  requise,  le  second 
pins  renfle  que  le  premier,  le  troisitoie  que  le  second,  et  le  der- 
nier que  le  troisieme  ^,  en  s'echelonnant  a  peu  pres  cuimue  ies 

*  On  con^oit  que  je  renonce  a  indiqner  le  nombre  de  pages  de  tons  oet 


Digitized  by  Google 


DBS  ALMANACHS.  5 

quatic  fils  Aymon.  Je  parlais  lout  a  I'lieure  tie  la  conscience  de 
M.  Moronval ;  je  iioterai  ici  la  munificenoe  de  M.  Pagnerre,  et  de 
plus,  je  lui  demanderai  pardon  de  la  querelle  d'Ailemand  que 
« je  lui  ai  presque  faite  il  n'y  a  qu'un  moment.  Ge  que  N.  lloron* 
val  nous  donne  en  gros,  M.  Pagnerre  nous  le  livre  eii  detail,  et 
tandjs  qu'il  n'y  a  qu'un  cordon-bleu  qui  ait  le  mojen  de  so  pro- 
curer Talmanach  in-folio  du  premier,  il  n'y  a  pas  de  simple  la- 
veuse  de  vaisselle  qui  ne  trouve  eh^  le  second  un  almanadi  plus 
proportionne  a  ses  modestes  honoraires,  et  aon  moius  ialaillible 
dans  la  connaissance  des  temps. 

Cependant  le  libratre  Boucquin  (nom  d*excellent  augure  et 
qu'on  croirait  fait  exprk  pour  un  Miteur  d^almanachs)  fait 
une  concurrence  fastueusea  M.  Pagnerre.  Outre  les  qnatre  for- 
mats indiques  ci-dessus,  au  moyen  desquels  il  marche  1  egal  de 
edui-ci,  il  en  a  imaging  d'autres  qu*il  a  ecbelonn^  de  la  mkae 
mani^,  et  auxquels,  non  content  de  laisser  les  titres  de  Jkmble^ 
Triple,  Veritable  double y  Veritable  triple  Liegeois^  il  ajoute 
,  ceux  de  :  incomparable,  Du  bon  vieux  tempsy  Un  peu  de  tout. 
Utility  et  Agriment,  Commerce  et  Industrie.  Le  moyen  de  r6- 
sister  k  de  telles  amorces ! 

II  est  vrai  que  M.  Pagnerre  oppose  a  ces  qualifications  orgueil- 
leuses  celles-ci,  qiu  ontbienleur  prix  :  le  Vendique  Almanack 
sans  pareil ;  les  Souvenirs  du  grand  liomme  (o^y  par  paren- 
Xhhej  ii  n'est  pas  plus  question  du  grand  homme  que  du  Grand 
Turc) ;  etqu'ft  !a  couverlure  Weue  caract^ristique  de  YAlmunach 
Liegeois  il  substitue  la  couverture  jaune  et  la  verte  :  cela  n  ein- 
p^he  pas  qu'il  ne  sdt  distance  par  M .  BoucquiUy  et  qu'il  n'ait 
sn  imaginer  que  deui  nouvelles  ibrmules  tii  oil  son  confirm  en 
a  imaging  dnq. 

Je  ne  parle  pas  de  M.  Place,  de  Tonrs,  qui  ne  s'est  mis  en 
frais  ni  d'imagination  ni  de  materiel,  et  qui  a  cru  payer  assez 

nlmnnarhs.  lis  se  ?nnt  prives  volonlaiiement  de  co  W'm'Wco,  en  infllantle 
Icctcur,  par  la  suppression  de  toutc  especc  dc  diUliei  dans  i  iiiipussibtlitu 
dc  le  savoir  du  premier  coup. 

i. 
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le  trttmt  qa*on  doit  au  LUgeoiSf  en  en  fournisnnt  un  type 
unique  et  d*un  format  inMioerA.  Je  ne  parle  pas  non  plus  de  i 

M.  Moronval,  qui  n'a  trouve  aucun  moycn  d'embellir  titi-e 
primitil,  si  ce  u'est  on  y  ajoutant  ceux  de  Gros  et  Petit  Astro^ 
logue.  L'bonnenr  de  i'inTention  et  de  la  multiplication  demenre 
6videmment  tout  entier  k  MM.  Boucquin  et  Pagnerre,  ii  celui-la 

peut-eti  e  plus  qu  a  celiii-ci. 

Je  passe  maiotenant  aux  variety  iufinies  du  Liegeois,  c'est-a- 
dire  aux  almanachs  qui^  avec  des  titles  diiSkeuts  matsun  for- 
mat semblable,  sont,  on  des  perfeetionnements  du  premier, 
qunnd  ce  ne  serait  que  par  la  pagination  qui  est  presque  tou- 
Jours  indiquee,  ou  des  analogues,  ou  des  inutations. 

MM.  Anner-Andr^  et  Baudot,  de  Troyes,  ont  donn^  shnultan^ 
ment  le  NixHonal,  Ces  deux  imprimeurs  ne  ressemblent  point  k 
Castor  et  Pollux,  dont  Tun  pai-ait  sur  rhoiizon  quand  Tautre 
diiqfMurait ;  lis  vont,  ils  viennent,  et  ex^utent  tous  leurs  mouve- 
ments  de  oompagnie,  ou  du  moins  se  suivent  de  si  pr^  qu'on 
peut  dire  que  Tinto^lte  qui  les  sipare  est  imperceptible.  A 
peine  celiii-ci  a4-il  public  un  almanach  que  celui-la  riposte  par 
un  autre  de  la  meme  espece  et  du  meme  mm,  et  r^iproque- 
ment.  Une  variante,  une  addition  qudconque  au  titre  suffi- 
sent  pour  ecarter  le  d6lit  de  contrefa^n.  Ainsi,  1^  oi^  M.  Anner« 
Andre  ilil  siiuplement  le  National,  M.  Baudot  dit :  le  National, 
daublealmanadiLiegeoisjournaiier,  par  MaithieuLxnsberg^ 
maMmalkien;  et  U  ajoute  :  a  Get  almanach  ne  contient  rien 
de  politique.  »  AUezdonc,  sous  cette  phrastologie,  distingner  le 
litre  primitif  et  croire,  si  par  ha^altl  vous  etes  I'inventeur  de  ces 
litres,  que  vous  etes  Ibnde  a  en  revendiquer  la  j)ropriete,  J  ajoute 
que  ie  National  de  M.  Anner-Andr^  ayant  208  pages,  celui  de 
M.  Baudot  n*en  a  pas  une  do  plus  ni  de  moins. 

MM.  Hinzelin,  de  Nancy,  et  Leboeuf,  de  ChAtillon-sur-Seine, 
ont  egalement  usurpe  ce  mot  de  National.  Vui\  a  le  National  , 
frangais^  sans  pagination ;  Tautre,  V Almanach  natianalj  de 
208  pages,  comme  M.  Anner-Andr£ :  effet  merveilleuz  des  beaux 
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esprits  qui  se  reaoontrent,  dit  la  sagene^  oa  qui  se  pilJcDty  dit 

Tenvie. 

II  y  a  poiirtant,  je  le  constate  avec  plaisir,  un  aimanach  de 
M.  Anner-Andre,  dont  le  titre  (car  k  oontrefa(;on  ne  8*6tend 
guhte  m  detii)  n'a  point  M  d6rob4  par  ses  confreres,  pas  m^e. 
par  son  compatriots  et  voisin  M.  Baudot.  Cct  aimanach  est  le 
Napoleon,  de  400  pages,  uon  conipris  un  Traite  des  glaires, 
qui  esl  k  la  fin,  et  qui  en  a  62.  Trois  editeurs  seuls,  M.  Bauchetp 
Catel  et  M.  Blooquel-Gastiaux,  de  Lilic,  et  le  D^pot  g^graphique 
de  Paris,  paraissent  avoir  eii  la  nit'me  idee  (]iie  M.  Anner-Andre; 
mais  lU  ue  Toot  pas  ibrmuiec  avec  la  mcme  concision.  Le  pre- 
mier a  pris  pour  titre  le  Triple  alnumach  impSruU,  sans  pagi- 
nation ;  le  seoondi  s'est  arr^  k  oelui  d'Mmanach  constihitim' 
net  de  1  Empire  frangais,  144  pages  ;  et  le  troisi^me  a  celui  de 
Pelit  aimanach  imperial^  63  pages. 

Les  titres  de  le  Natiamd  et  le  NapoUm^  eelui-^i  tout  court, 
ou  eiprini6  par  une  pSripbrase,  ^lant  done  ceux  dont  trois  on 
quatit  JiLiancs  par;(i>;sent  s'elre  faiL  une  soi  te  d'apanage,  on 
en  a  imagine  une  quanlitc  d'autres  plus  ou  nioins  bizarre  ct 
plus  Ou  moins  propresi  attirer  I'attention  et  Targent  des  ama- 
teurs* 

Le  merite  de  rinvonlion  a  cet  egard.  appartlent  incontestablc- 
ment  a  M.  Lebfleut,  de  Chatillon-sur-Seine.  On  lui  doit  le  Temps^ 
556  pages;  le  NtmeUMte^  272  pages;  le  peUi  Messager  iee 
Villeset  des  Campagnes,  i44  pages;  le  Farceur,  386  pages; 
le  gros  Blagueur,  idem;  le  vrai  Bavard,  idem;  le  Causeur 
national^  208  pages.  L'un  de  ces  titres,  le  vrai  Bavard,  parait 
porter  en  soi  les  germes  d'un  grand  succte,  puisqoe  dans  le 
departement  de  I'Aube,  voisin  de  celui  de  la  Gdte-d'Or  oik  M.  Le- 
boBiif  exploite  sou  biovet,  M.  Baudot,  deTroyes,  est  I'editeurde: 
legros  Bavard,  pages;  le  Bavard  sanspareil,  336  pages 
(le  cbiffre  est  iiidique  seulement  sur  la  couyerture,  le  livre  etant 
d^pourvu  lui-mdme  de  toute  pginatibn),  et  le  BabiUard^  208 
pages,  pai  uu  icsquelles  25  environ  ne  sont  pas  chiflrees.  Lequel 
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des  deux  libi  aiK  s  a  pi  lie  Taiitre?  c'est  nne  question  que  je  laisse 
k  resoudre  aux  bibliographes.  Quoi  qu'il  en  soit,  tant  de  bavards 
86  disputent  k  qui  peimadem  le  mieux  le  public  de  TAube  el  de 
la  Gdte-d*Or,  qu'il  ne  serait  pas  surpienant  qu'on  ne  8'entendit 
guere  en  ces  quartiers-la. 

\ai  meme  M.  liamlot  qui  ne  permet  pas  a  uti  seal  almanach 
de  M.  Anner-Andre,  son  rival,  de  passer  sans  lui  en  opposer  un 
autre,  ou  avec  le  mtoe  litre,  ou  avee  le  Hire  embelli,  qui  par- 
lage  avec  M.  I/eboeuf,  de  Chatillr)ii->ur-Seinc,  le  moiiopole  des 
BavardSy  a  cree  en  outre  le  Courrier^  400  pages,  el  le  Vrai 
MaUhiea  lamAergy  273  pages  ^  Le  premier  (Xmlient  en  effel 
400  pages,  comme  Tindiquent  la  couTerture  el  le  texte;  mais 
avec  des  lacunes,  comme  le  Babillard.  IjCs  chiffres  sont  rem- 
plac^  dans  I  un  et  I'autre  par  trois  points  disposes  en  triangle. 
Le  second  olTre  la  vakoe  birarrerie  de  pagination,  el  de  plus,  au 
t^moignage  de  son  lilr&,  est  trMmtmctif  et  trUs-risible.  Je 
suis  trop  poll  pour  contredire  uno  an  nonce  aussi  avantageuse  ; 
mais  j  avertis  le  iecteur  qu'il  ne  doit  pas  juger  de  i'esprit  cbam- 
penois  sur  oet  ^chanlillon. 

Le  Bon  Ermite^  536  pages,  el  la  NauveUe  Lanteme  ma- 
gi que  ^  262  pages,  non  compris  le  Traite  des  glaires  deja 
nomme,  sont  les  seuies  nodiiicalions  du  Liegeois  qu'on  doive  a 
N.  Anner-Andr6.  Heureusemenl  que  k  qualiU  de  ces  almanachs 
ne  fail  pas  regr^ter  que  Tfiditaur  ne  les  ail  pas  multiplies  da- 
vantage. 

M.  Uiuzebn,  de  INancy,  a  pris  pour  mesure  de  la  pagination 
de  son  Gros  Canteur  Liigem  el  de  son  Grand  Astrolofue  de 
Liegey  celle  qui  est  commune  \  lous  les  almanachs  indiqu^  ci- 

dessus :  336  et  262  pages.  Serait-ce  la  crainte  de  faire  trop  de 
peine  a  ses  conlret  cs  qui  Ta  emp^he  d'etre  plus  iitteraiic  et 
plus  int^ressant?  On  lui  doit  de  plus  le  BrojihetiseiiT  veridique 

*  Le  Yftti  Double  Matti^  Uensberg,  dc  M.  Bloc^pid-Castiauz,  a  LiUe, 
est  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  MuUhieu  rouge,  a  cause  dc  sa 
ooQTertiire  I  triangles  nmges,  11  en  est  &  aa  fumeKte-'huUUme  annfo. 
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de  LUge^  par  Joseph  MouU.  Mais  oela»  an  rapport  de  h  cmiver- 
tnro,  n'a  que  434  pages ;  ce  qui  ne  veat  pas  dire  qa*il  soit  la 

quintessence  des  deux  autres. 

Tous  les  6diteurs  que  je  viens  tic  nommer  paraissent  s'dlre 
entendus  pour  donner,  sous  le  litre  modeste  d*Almanacli  m 
Double  Mnumadi  joumaUer,  m  livre  qui  \arie  de  150  a 
200  pages.  Mais  cet  almanach  est  une  preuve  qu*il  n'y  a  que 
lemulation  et  rautagoaisme  qui  entantent  des  chefs-d'oeuvre, 
et  que  Tentente  cordiale  entre  les  £iiseurs  d  almanachs  comme 
entre  les  politiques  ne  produit  pas  toujours  grand'chose  de  bon. 

En  compulsant  cette  enorme  quantile  d'almanachs,  fils  plus 
ou  moins  meconnaissabks  d  un  p^re  commun,  le  Liegeois^  et 
imprimes  a  peu  pres  partout,  je  fus  surpris  de  n'eii  pas  trouver 
uii  seul  imprim^  k  U^e  mdme.  Mais,  apres  avoir  longtemps  cher- 
che  parmi  quelques  oentaines  d'exemplaires,  je  d^couvris  enfin, 
6crase  par  qnatre  ou  cinq  gros  Liegeois  de  fabiique  franchise, 
un  objet  ayant  lomie  de  livre,  convert  d'une  espece  de  papier 
inarbre,  dans  le  genre  de  oelui  qu*on  voit  dans  les  reliures  du 
dix-septitoe  sikle,  si  petit  qu*on  I'eAt  tenu  tout  ^fier  dans  la 
main,  sans  le  froisser.  C'elait  le  Double  Almanach  de  Liege, 
pour  L'annee  1855;  a  Liege,  chez  la  veuve  Castiaux  :  la  pagi- 
nation n'est  point  marquee.  Que  vous  dirai-je?  J'aurais  bien 
iroulu  croire  que  je  tenais  Tuition  prinoeps  dn  vrai  Maithieu 
Laensberg,  niais  avec  ce  millcsime  de  IS^T),  rilliision  n'etait 
pas  possible.  D'ailletirs,  ayant  tourne  k  [trcmier  ieuillet,  jelus 
au  has  du  yerso :  Uile,  Typ.  de  BlocqueU  Lille  continue  done  k 
prodnire'des  Alfnanadis  de  Liige.  Ainsi,  celui  dei851  porta  le 
chiffre  de  226'^  aimee  ^ ;  ce  qui  reporte  la  premiere  publication  ile 
cet  almanach  a  Tannee  1628.  Cependant,  Texeniplaire  ie  plus 
ancien,  connu  des  bibliophiles  beiges,  est  de  4656,  et  dans 
Texemplaire  de  iSii,  I'&liteur  disait :  «  C*est  en  1656  que 
Matthieu  Laensberg  comment  ses  predictions,  en  annongant  au 

'  Lisa  280;  aulranent  In  premi^  pobUcation  seratt.  de  i6i5 ;  ce  qui 
n'est  pas. 
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monde  eutier  ies  biens  et  ks  maux  qui  semblaient  devoir  leur 
arriver,  inais  avec  oette  scrupuleuse  attention  d'^viter  toute  per- 
8onnalit6*.  » 

Outre  ces  almanaclis,  qui  sonl  fails  pour  tons  les  pays  de  la 
France  iadistinctement  et  pour  tous  ies  autres  ou  Ton  parlc 
frangaiSy  il  y  a  des  almanachs  locaux,  c'est-l-dire  qai  s  adres- 
sent  particulierement  aux  habitants  de  la  province  ou  du  d6par- 
tement,  clans  le  chef-lit  u  duquel  ils  sent  impi  imes.  Leurs  for- 
mats varient  a  riufini,  et  je  nc  puis  en  donner  I'idee  qu*en 
disant  qu'iis  n'appartiennent  ni  k  rin-52,  ni  k  rin-S4,  ni  k  Tin' 
I89  ni  li  rin-i2,  ni  k  Tin-S,  mais  qu'ik  8*en  rapprochent  on 
s*en  eloignent  plusou  moins,  suivanl  leur  caprice.  On  voit  l)ien  1 
qu'ils  nc  veulent  rien  devoir  au  LiegeoiSf  ni  ie  nom,  ui  la 
forme,  et  qu'ils  sont  exclusivement  de  leur  pays. 

Le  nombre  en  est  aussi  oonsiddrable  au  moins  qu'il  y  a  de 
departements  en  France  et  presque  d'arrondisscments,  et  les  trois 
quai  Is  ctdemi  ne  circulenl  guere  aiileuis  que  dans  leur  pays  na- 
tal. Aussi^  ne  m'arrdterai-je  que  sur  quelques-uns  de  ceux  qui 
s'aventurent  au  dett,  me  bomant,  comme  je  I'ai  fait  jusqu'ici,  a 
enoncer  leurs  titres,  et  me  reservant  d*en  apprecier  le  fond  quand 
je  passerai  a  la  critique  propremeatdite  de  tous  les  almanachs  qui 
font  partie  du  colportage. 

M.  Rey^Gamier,  de  Chartres,  est  Tdditeur  du  Nauvd  Astro- 
logue  de  la  Beauce,  seizieme  anneCy  format  liegeois,  sans  pagi- 
nation. II  assure  que  la  hahte  antiquity  de  cet  almanach  dispense 
r^diteur  de  le  faire  valoir  autrement  que  par  la  simple  d^la- 
ration  de  son  aige.  Ce  n'est  pas  la  du  moins  de  la  eoquetterie. 

M.  Leloup-Lesage,  dela  m^meville,  n'ayantpas  la  mSme  rai- 
son  d'etre  aussi  bref,  puisque  sou  Messdger  de  la  Beauce  et  du 
Perche,  in-12,  sans  pagination^  n*a  que  quatre  ans,  a  du  ajouter 
a  C8  titre  les  mots  ronfiants  i'Almamch  comiqucy  moral  et  spi^ 
cial^  prophetique,  satirique.  Special,  venant  rencherir  sur  mo- 

<  Yoyez  le  Buttelm  du  BibUophiU  belffe,  i.  Ylll,  p.  98. 
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ml,  a  une  force  dont  ii  n'est  peut-^tre  pas  donoe  k  tout  le  mondc 

de  mesurer  la  port6e.  , 

Un  seul  libraire  d'Aniiens,  M.  Caroii,  sous  la  raison  commer- 
dale  de  Garon  et  Lambert,  6dite  cinq  almanachs  format  elzevi- 
rien  :  VAstrologue  picardy  22?  ann&e,  sans  pagination;  le  Sim- 
ple,  le  Double  et  le  Triple  Matthieu  Lamsherg  picard,  aussi 
sans  pagination,  et  le  Nouvel  Aimanach  de  poche,  idem.  Un 
pareii  luxe  s'expliquendt  assez  par  le  besoin  de  soutenir  une 
concurrence  redoutable :  mais  M.  Garon  n'a  pas  de  concurrents; 
c'est  done  par  pur  amour  de  Tart  qu'il  multiplie  les  5tres,  et 
ses  alniaiiaclis  sent  fort  propres  en  efiet. 

Le  Veritable  Aimanach  de  Normandie,  format  liegeois,  saus 
pagination,  n*est  pas  un  produit  de  Tindustrie  norroande.  II  sort 
des  presses  de  M.  Hinzelin  qui,  de  Nancy,  ou  il  est  imprimeur, 
fait  le  beau  temps  et  la  pluie  bien  au  dela  des  frontiere^  de  Tan- 
cien  duche  de  Lorraine,  puisqu'il  donne  encore,  ainsi  qu'on  le 
verra  tout  k  Theure,  des  almanachs  a  la  Suisse  et  a  la  Savoie. 
•  MM.  Plac6,  de  Tours,  et  Lefranc,  d'Arras,  sont  ^diteurs,  I'un 
de  V Aimanach  d^lndre-et-Loire,  in-18  de  39  pages,  couverture 
comprise,  Tautre  de  V Aimanach  du  Pas-de-Calais  ^  in-12, 
192  pages.  Mais  ce  sont  plutdt  des  annuaires  de  ces  departe- 
ments  que  des  almanachs;  ce  qui  n'en  diminue  pas  le  nitrite, 
ail  contraire.  II  eii  est  de  mtoc  de  VAhnatiach  dn  dvpartement 
de  i'lndre^  de  M.  Cotard,  a  Issoudun,  format  eizevirien,  de  142 
pages,  qui  en  est  ft  sa  dnquante-huitikne  annee.  On  est  une 
personne  respectable  a  moins  que  celti. 

Le  grand  A^trologue  national^  de  M.  Lecrene-Labbey,  de 
Rouen,  format  li^eois  un  peu  allonge,  sans  pagination,  ne 
oompte  pas  encore  panni  les  T^t^rans  des  almanachs  de  pro- 
vince. Mais  on  peut  croire  que  ce  n*est  pas  sans  orgueil  qu'fl 
met  a  la  suite  de  son  titre  24®  annee. 

Eniin,  V Aimanach  manceau^  de  M*.  Monnoyer,  du  Mans, 
ilorniat  li^eois  de  96  pages;  V  Aimanach  de  LUlSj  de  M.  Lefort, 
oiisi^me  aimee,  in- 12  de  128  pages,  et  le  Double  Almanadt  de 
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Sedan ^  de  M.  Laroche-Jacob,  format  li^geois  laccourci,  de  64 
pages,  completent  cette  jpartie  des  almanachs  dito  iocaux  qui 
ont  ^t^  publics  eD  i85S. 

Quelques  almanachs  ont  aussi  pour  Miteurs  des  soci^t^  parti- 
culieres,  religieuses  ou  de  bienfaisanco.  J'ai  sous  les  yeux  :  VAl- 
manach  au  'profit  des  pmvres  de  la  Societc  de  Saint-Vincent 
de-Paul,  iii-12,  144  pages,  6dtt6  par  M.  Fleury,  li  Bouen; 
VAlmanach  de  la  Fdmille,  format  U^geob,  de  216  pages,  et 
l Almanack  quidit  touty  in-12  de  160  pages,  edites  par  M.  Col- 
iinde  PJancy,  au  nom  dela  Sociele  de  Saint-Victor,  pour  la  pro- 
pagatkm  des  bons  Uvres;  VAlmanaeh  des  bans  CoweiiSj  par 
L.S.D.  T,  R.  de  Paris,  grand  in-12  de  84  pages,  non  conn)ris 
les  foires  qui  ue  scat  \mmi  jxiginees,  imprimc  a  Paris,  chez 
M«  MaroDuclou,  et  vendu  au  bureau  de  ralmanach,  rue  Hum- 
fort,    11.  G'estunalmanacb  protestant. 

II  y  a  enGn  la  Bibliotb^ue  des  Almamchs  perpetuels^  pu- 
bliee  par  M.  Passard.  C'est  un  recueil  varie,  souvent  instnictif, 
quelquefois  amusant,  convenablement  ecrit  et  tres-proprement 
imprim4>.  Le  nom  A*Encyclopedie  poumit  &tre  le  nom  de  ce  | 
recueil.  Tout  y  est  en  elTet,  ou  tout  y  doit  dtre.  ficonomie  do-  1 
mestique,  jardinage,  agriculture,  Industrie,  conuiierce,  opera- 
tions de  fiourse,  jeux  de  societe,  contes,  romans,  modeles  de 
compliments  k  I'usage  des  enfants,  de  placets  k  Pusage  des  p£(i- 
tionnaires,  d'actes  k  Pusage  des  platdeurs;  rien  n*y  est  omis. 
Pour  cinquante  centimes^  on  peut  appreiuli  la  a  speculer  a  la 
Bourse,  sans  jamais  y  perdre,  a  planter  des  pomers  qui  ne  crai*  j 
gnent  pas  ia  lune  rousse,  k  6crire  des  petitions  qui  attendrissent 
les  minislres  et  leur  dtent  le  courage  de  rien  refuser,  k  donner 
de  belles  reparties  sans  avoir  d' esprit,  a  gagnei*  son  proces  sans 
avoir  raison,  sa  partie  d'ecarleavec  un  mauvais  jeu,  etc.,  etc. 
Tout  cela,  j*en  conviens,  n'est  pas  neuf,  et  n&uunoins  a  toiqoun 
.  Pattrait de ]|inouveaute. 

'  U  conip4«  aHjourd'hui  (1^65)  plus  de  quAruileespeoes. 


Digitized  by  Google 


MS  ALIIAMACUS.  io 

Apres  cette  longue  Enumeration  des  almanacbs  li^geois  et  de 
ceux  qui  soiil  ttablis  sur  ce  inodele,  des  almanachs  locaux  et  de 
ceux  qui  ont-  pour  roiidateui  s  des  societes  ou  des  corporations, 
je  viens  aux  almanachs  in-12|  format  d'invention  parisienne  et 
toute  modeme,  et  dev^nus  trop  faroeui  sous  le  nom  Alma- 
nachs rouges,  duns  joins  de  propngande  demociaLitjue  et  so- 
ciaie.  Aujourd*hui,  dechus  de  leur  puissance  revolulionnaire  et 
destnictivei  et  r^uits  k  un  nombre  infinimentpetit,  oomparati- 
Teroent  k  ce  qu'ils  Etaient,  il  n*y  a  pas  encore  deux  ans  *,  ils  ont, 
autant  (ju'il  est  en  eux,  renuncc  a  cmpoisoiiner  les  times  [wr 
leurs  abominables  doctrines,  et  n'outi^gerit  plus  guere  que  la 
langue  fran^ise,  crime  non  pr6vu  par  le  Ck>de  pdnai*. 
•  Tds  qu'ils  sont  actuellement,  on  peut  diviser  ces  abnanachs 
iu-12,  en  cinq  aitegories  :  ceux  qui  se  projjosent  de  faire 
lire,  bon  gre  mal  gre,  les  lecteurs;  2^  ceux  qui  n  ont  d'autre 
vue  que  de  leur  dtre  utiles;  df^  les  prophdtiseuTS  ou  cahdistes; 
4^  les  impMalbtes;  5^  ceux  qui  sont  destine  aux  enfants. 

La  premiere  catcgorie  comprend  le  Ban  Vivant^  almanack 
de  France  et  de  Savoie  ou  de  France  et  des  Antipodes,  public 
par  H.  Hinxelin,  de  Nancy,  oet  infatigable  fahricateur  d*alma- 
nacbs  pour  la  France  et  pour  1  etranger;  le  JaifeiiXj  almanack 
muyiqne,  corniqur  et  burlesque,  sans  pagination,  par  le  nicme; 
V Almanack  comique,  pittoresque,  drobatiqm^  critique  et  clia* 
rimnquej  ii*  ann^,  192  pages,  de  M.  Pagnen^,  d*abord  edi- 
teur  de  simples  Liegeois,  comme  on  Ta  yu  ci-devant,  ct  qui  nous 
domie  ici  la  fine  fleur  du  journal  le  Charivari;  \ Almanack 
facetieuXy  recreatif,  comique  et  proverbial,  175  pages,  et 
VAbmnach  d»  baron  de  Crac^  476  pages,  puMi^  tous  deux  par 


*  On  ecrivail  cvv'i  vn  ISj"). 
Quclquos  nouveiiux  oditeurs  de  lA^ffeoh  s^e  sont  produits,  dcpuis  dix 
ans,  av<'«  une  certaine  di'-tinclion,  Je  iiic  conlentemi  de  nommer  roadanie 
vcuv<!  lit  (Jot,  a  Chat illuu-sui- Seine,  M.  Devin,  a  Mezieirs,  M.  (Ihent'l,  a 
Caen,  >L  Desrosiers  et  M.  Martial-Plncc,  a  MouUns,  M.  Matot-Braiac,  a 
Reams,  M.  Ch.  Galloi,  a  Auxerrc,  et  U.  B.  Renault,  a  Paris. 

T.  1.  t 
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M.  Hilaire  Le  Gai^  pbeudouynie  qui  oblige,  ou  je  ue  iii'y  coii- 
iiais  pas.  ie  citerai  aussi  du  m^me  auteur,  quoique  le  format 
8oit  bien  different,  YAlnumadi  bouffofiy  au  la  FUur  des  Calem- 
bourSy  in-52  de  80  pages.  Le  geare  de  cet  alnianach  explii^uc 
ce  rapprocbernent. 

Le  condngenl  de  la  seconde  cat^gorie  est  fourniy  pour  la  pins 
grande  partie,  par  M.  Leboeuf,  de  Chdtillon-sur-Seine,  d^ja 
nomme,  lequel  n  a  pas  craint,  du  fond  de  sa  petite  villc,  de  iaire 
concurrence  a  la  librairie  parisienne,  dans  le  ibrmat,  aujour- 
d*hui  frapp6  d'anatheme,  des  almanachs  rouges.  U  est  T^iteiir 
de  YAltnanach  du  bon  Laboureufy  au  leg  VeiUies  du  milage^ 
3*  annee,  128  pages,  non  compris  le  calendrier;  du  Campa- 
gnardy  meme  pagination ;  du  Coin  dii  feu^  idem,  4*'  annee,  et 
de  V Almanack  jmrnali&t\  idem.  Le  litre  d'il^manocfc  du  bon  \ 
iMbmreuVy  in-lS  racooard,  de  56  pages,  a  6t4  pris  ^gadement 
par  M.  Megard,  de  Rouen.  11  faut  que  ce  litre  soitbon,  et  il  Test, 
parce  qu  il  est  simple.  Mais  peut-etre  que  M.  Meguid  Fa  gale, 
en  y  ajoutant  ou  pronostications  perpetueUes-  M.  LeboBuf  a 
supprime  cette  addition  qui  partout  ailleurs  est  de  rigueur ;  en 
quoi  il  fait  voir  qu*il  a  meilleure  opinion  que  M.  Megard  de  la 
classe  a  laquelle  il  s'adresse.  Ne  laissons  pas  M.  Pagnerre  reclamer 
Qontre  lomission  que  j'ai  iaite  de  son  Almanack  du  CuUivaieur 
et  du  Vignei'oriy  par  les  redueteurs  de  la  Maisan  rustique  du 
A'/ A''  siiclCy  el  Mit6  par  lui.  Cet  almanach  en  est  a  sa  dixieme 
annee  eta  176  pages  :  son  format  est  entre  rin-12  et  Tiii-lS. 
M.  Hilaire  Le  Gai  reparait  ici  dans  son  Almanach  des  Jetix^ 
i  90  pages,  et  M .  Ragonot  est  Tauteur  d*un  Almanach  fnanuel  du 
Jardinage,  187  pages*  Je  citerai  enfin  VAlmanadi  des  Metiers, 
95  pages,  edit6  par  M.  dc  Goiiet,  el  par  M.  Martuion,  a  Pans,  al- 
manach qui  n  en  yaudrait  que  mieuz,  s'il  n*^tait  pas  si  badin. 

*  C'cst  le  pseadohyme  de  P.  AL  Gratet^DapIcssis,  nncicn  provisettr  du 
college  d' Angers,  ^ncien  iccteur  des  academics  dc  Doaai  ^  de  LyoD,  mort 
le  21  mm  1853,  a  Paris,  dans  sa  soizante  et  uniime  aitn^e. 

*  En  1855. 
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A  ia  troisi^me  cat^orie  appartiennenl  Dragon  rouge^  at* 
manach  eabalistiqiie  et  praphetique^  sans  pagination;  YAlma- 

nock  deR  Songes,  idem;  VAliiuinach  (Us  Prophet ies,  idem; 
V Almanack  tnagique  et  anecdotique,  idem;  le  Grand  Gii- 
moire f  almamdi  astrologique  des  Sorders^  idem;  le  Gratid 
Oracle,  almanach  fSerique^  idem;  tous  da  fiScond  M.  Hinxelin, 
de  Nancy.  M.  Pagnerre  ne  lui  oppose  i^m  son  AlmanacJi  nstro^ 
hgique^  6^  ann^e,  192  pages,  et  son  AlmaTiack  prophetique^ 
pittaresque  et  tUiley  192  pages;  ce  dernier  de  compte  k  demi . 
avecMi  Anbert. 

Les  idec>  niipoli'onnjiuies  ont  i'onrni  quatre  alnianachs  de  cc 
format,  a  la  qualrieme  caLugorie :  VAlmanach  de  Napoleon  en 
Egypte,  148  pages,  de  M.  LebcBuf,  de  ChUtilioii-sur-Seine; 
YAlmanadi  des  Souvenirs  de  VEmpire  ott  Bonapartianaj 
179  pages,  par  M.  Hilaire  I.e  Gai;  le  Voeu  de  la  France^ 
144  pages,  par  M,  Hilairc  Le  Gai;  le  Vmu  de  la  France,  ' 
144  pages,  de  madame  Br^u,  de  Paris;  et  VAigle  imperialey 
187  pages,  deM.  Anner-Andr6,  de  Troyes.  Mais,  quoique  ces 
almanachs  indiquenl  j»ai'  leurs  tili  LS  qu'ils  son(  exclnsivemcnt 
consacres  a  la  pro|jagatioti  des  idees  napoieoaieuues,  il  n'y  a 
presque  point  d'almanachs,  parmi  ceux  dont  j'ai  parie,  et  ceux 
dont  je  vais  parler  encore,  oii  ces  mdmes  id^s  ne  trouvent  de 
nbmbreux  ecbos,  et  ou  n'abondent  les  anecdotes^relatives  a  iNa- 
poleon; 

Je  r^uis  la  cinqui^me  cat^gorie  k  deux  esp^oes  d'aimanachs, 
les  seuls  qui  vaillent  la  peine  d'etre  notSs  :  VAhnanaeh  des 

EnfantSj  vecueil  de  compliments  et  de  modeles  de  Idtres, 
488  pages,  par  M.  Hilaire  Le  Gai,  et  la  Mere  Gigogne,  tres- 
joli  petit  livre  qu'on  doit  k  M.  Pagnerre,  qui  compte  quatre  ans 
d'exisfence^  63  pages,  et  a  les  plus  belles  illustrations  du 
monde. 

Si  mamteuant  j'arrive  aux  almanachs  in4,  je  suis  tout 
«  En  1853. 
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d'abord  iiappe  du  peUt  DOmbre  d'cditeurs  qui  fabriqueni  de  ces 
almanachs.  lis  ne  soul  que  deux,  irois  tout  au  plus,  le  bagage 
du  troisi^ine  consistant  dans  un  exemplaire  unique,  le  Grand 
Messager  boiicux  de  Strasboui'g,  qui  a  pour  editeur  M.  Le- 
roux,  libraire  de  cette  vilie^  Quaut  aux  deux  autres,  M.  ilirize- 
lin,  de  Nancy,  et  MM.  Deckherr  et  Barbier^  de  Montb^liard,  ils 
sent  d^une  iScondit^  intarissable,  entreteniie  par  uue  concurrence 
ardente,  et  rendue  obligaloire  par  le  succes.  11  ne  sort  pas  du 
•  cerveau  de  M.  Hinzelin  un  litre  d'almanach  que  M.  Deckherr  ne 
se  Tapproprie^  en  le  parant  ou  en  le  ddfigurant,  e^  k  son  tour, 
M.  Deckherr  n*a  pas  plutdt  d^uvert  une  formule  applicable  i 
un  livre  de  la  mSme  nature,  que  M.  Hinzelin  la  fait  sieniie,  en 
rallongeant  ou  en  Tabregeant.  MM.  Baudot  et  Lebceuf,  MM.  Pa- 
gnerre  et  Boucquin  nous  out  donn6  d-dessus  le  spectacle  d*une 
emulation  pareille;  mais  il  s'en  faut  qu*elle  ait  la  grandeur  et 
ropiniatrete  de  celle  qui  anime  les  deux  champions  Hinzelin  et 
Deckherr!  En  veut-on  la  preuve? 

,  M.  Hinzelin  ^ite  le  LtUitit  almanach  prophetiqtie  et  caJba* 
luHque\  H.  Deckherr  publie  le  Nouveau  LuHn^  almanath 

cabalistique,  prophMique  et  diabolique  :  lequel  a  empnint^  § 
I'autre?  Je  soup^onne  M.  Hinzelin,  vuque  M.  Deckherr  ajoute  a 
son  titre  5^  annee,  et  que  M.  Hinzelin  omet  ce  detail  important. 
Seraitpce  que  son  almanach  est  comme  les  femmes  qui,  pass^  la 
trentaine,  et  avant  mdme  qu'elles  y  soient  arrivte,  ne  disent 
plus  leur  age?  Mime  observation  au  sujet  de  VAlmanadi  chan- 
tant  de  celui>ci,  et  du  Nonvei  Almanack  chantant  decelui-Ii. 
Si  le  premier  donne  le  Veritable  PostUUmy  le  Veritable  Al- 
manach de  Napolion,  V Almanach  des  Fantdmes,  le  Grand 
Conteur  et  le  Double  Messager  de  France  et  d\Alfjer;  le  se- 
cond lui  riposte  fierement  par  le  Nouveau  Messager  de  France 
et  d* Algety  le  iirand  Conteur^  le  Hevemnt<t  altnanojch  des 

*  Le  m^me  libraire  est  ^teur  d'aatree  almanachs  du  mtoe  format, 
mab  ilssont  en  allemand. 
^  Aucun  de  ces  almanac^  iii-4  n'a  de  pagination. 
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visionSy  VAbnanachde  Napoleon^  et  le  Postilion  de  la  Paix 
et  de  la  Guerre.  M.  Hiozeiin  publie-t-il  1  Anabaptiste  des 
CampaqneSf  M.  Deckherr  ne  maDque  pas  d'Miter  un  Nouvel 
Anabaptiste  on  V Agriculture  pratiqiiey  sans  queni  Tun  iii  Tau- 
tre  aient  la  complaisance  de  nous  dire  ce  qu'on  entend  par  ce  . 
litre  bizarre,  et  s'ils  ie  saveiU  eux-m^ies.  * 

Arrives  si  ce  point-lli,  nos  deux  rivaux,  las  apparemment  de 
donner  le  spectacle  d*uiie  concurrence  si  effr^te  k  propos  d'nn 
objet  de  si  niince  valeur,  se  separeiit  tout  a  couj),  t  hacun  suivant 
i'impulsion  de  son  propre  geaie,  et  creant  des  ceuvres  que  Tun 
permet  k  Tautre  d'appeler  comine  ii  vent,  sans  penser  k  lui  faire 
4cho.  M.  Hinxelin  est  celui  des  deux  qui  profite  le  moins  discr^- 
temeut  de  la  permission,  car  if  a  vinj^l  alraanacbs  de  cette  cate- 
gories et  M.  Deckherr  n'en  a  que  six.  Encore,  n  a-t-il  su  inventer 
pour  eux  qu'un  seul  Utre,  k  peine  diversifi^  par  quelques  quaii0-  ; 
catifs  pea  oolor^s.  Ainsi,  nous  lui  devons  le  VSritaUe  Messager 
boiteux  de  Bdle,  le  Veritable  Messager  boitetix  a  la  Girafe, 
le  Veritable  Messager  boiteux  de  Beme,  le  Grand  Messager 
boiteux  olgMen^  le  Grand  Messager  boiteux  cofUeur,  et  le 
Grand  Messager  boiteux  des  Cinq  parties  dummde.  Tons  ces 
Messagers^  d'ou  qn'ils  Tienneiit  et  ou  (ju'ils  aiUent,  grands  ou 
petits,  vdritabies  ou  iaux,  ne  sont  au  ibud  que  des  Messagers  boi- 
teux, 

Au  contraire,  ce  qui  distingue  les  titres  de  N.  Himelin,  c*e8t 

leur  incontestable  vai  lete.  11  paye  encore  un  pelu  triLut  a  la  con- 
currence dans  son  Almanack  des  Cinq  parties  du  nwnde^  et  ses 
deux  almanachs  de  Berne  et  de  Bdle;  mm  il  reprend  son  origi- 
nalite  dans  le  Grand  Messager  des  FamUleSy  V Almanack  du 
crime^  le  Gaillard,  le  Bon  cuUtvateur,  Y Almanack  chantanty 
le  Juif  errant,  l  Almanadi  de  Nancy  etfe  Messager  lorrain. 
Et,  non.content  d  edipser  son  rjiYal  par  le  nombre  et  le  mSnte 
de  ses  inventions,  il  Taccable  sous  le  poids  de  huit  autres  alma* 
nachs,  in-4  reduit  et  approcliant  tie  I'in-S,  et  Ic  toi  ce  a  dcnuiiider 
merci.  Cette  espto  d'almauacbs  ia-8  comiste  en  i  ALnmnach 

9. 
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du  grand  NapoUan^  le  Grand  Almanach  eomiquet  fantasiiqtte 
et  vMdiqiie^  V Almanack  des  Rieurs,  le  Nmweau  Conteur 

anmsant,  VAhnamch  des  Guerriers.  le  Contettr  des  veilleeSy 
Y Almanack  des  Amants  et  V  Almanach  diabolique,  ie  ne  vois 
pas  trop  comment  M.  Deekherr  pourrail  se  releyer  de  oet  ac- 
eablement;  mais  il  lui  restera,  je  pense,  la  gloire  de  sucoomber 

sous  un  eunenii  plus  do  trois  Ibis  superieur  en  uouibre  a  son  ad- 
versa  ire. 

Telle  est  la  nomenclature  des  almanadis^  tanldt  plus,  tantdt 
moins  nombreux,  selon  les  tern  [vs ,  mais  6ternellement  les  m^mes, 

h  tres-peu  d*exceptions  pres,  qui  se  colpoi  teut  annuellenieiit  en 
limuce,  et  probablemeut  dans  les  colonics  et  cUez  nos  voisius 
qui  parlent  notre  langue.  J*en  ai  toutefois  omis  quelques^uos 
comroe  YAlmanadi  dett  Bergers,  le  Dim  saU  bini  et  le  Catfeau 
des  Muses.  Cast  que  ces  aluiaiiachs  out  (piclque  chose  de  parti- 
culier  qu'on  ue  pent  bien  faire  connaitre  sans  eutrer  dans  quel* 
ques  details.  J'en  remets  Texamen  au  cbapitre  suivant. 

11  est  un  autre  genre  d'almanacbs  dont  je  me  contenterai  de 
faire  mention  en  deux  mots,  tant  ils  sont  dcpourvus  de  toute  ori- 
giualite ;  ce  sont  ies  alukinachs  de  bureau,  imprimes  sur  carton, 
et  plus  ou  moins  histories,  lis  s'impriment  dans  toutes  nos 
grsindes  viUes,  mais  principalement  I  Paris,  fis  ne  ressemblent 
que  par  la  lornic,  et  encore  y  auraiL-il  a  ledii  r,  5  o'>  ancicns  al- 
manachs  de  cabinet  que  Giiignieres  avail  rasseuibies,  et  qui,  pour 
^tre  graves  quelqueibis  d'une  fa^n  un  peu  sauvage,  n^en  ^taient 
pas  moins  tr^urieuiL,  et  tr^-utiles  au  point  de  vue  historique. 
C'etaient  de  gi  aiides  paiicai  Lc^  ou  le  calendrier  occupail  tres-peu 
de  place,  et  laissait  le  reste  de  la  Icuilie  a  une  vaste  composition 
repr^ntant  un  ou  plusieurs  sujets  de  rhisUnre  de  1  annee  pr^ 
c^ente  ^  Quatre  ou  dnq  artist^  ex^utaient  tons  les  ans  de  ces 
aluiauaclis,  et  il  en  paraissait  uue  vinglaiue  par  annee 

*  yayatCausefietd^un  tmrieux,  par  M.  Feuillet  de  Conches,  t.  IT,  p.  460 
el  suivantes. 

'  La  pliipart  des  critiques  que  je  faisris  il  y  a  dix  ans,  flnr  I'eitoition 
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*  Qn'teit-cequeMaltbieuLsensberg,  et  pourquot  son  nomdonn^ 

aux  alraanarhs  li^ireois  et  a  leurs  varietes?  Deux  questions  qui 
paraissent  toutes  simples^  mais  auxquelles  il  n  est  poui  taut  pas 
si  ais^  de  r^[NHidre  qu'on  pourrait  se  rimaginer.  En  eiTet,  I'exis- 
tenoe  mdme  de  ce  Hatthieu  Lsnsberg  est  assei  proU^matique^ 

typon^rnphique  et  Htt^raire  da  plus  grand  nombre  de  oes  ilimiitchs,  n'ont 
pi  esque  plus  d'objei  aujourd'bui.  Soil  qu'elles  aient  ^t^  prises  en oonsiddration 
par  les  6diteurs,  soil  antrement,  les  tdmanachs  public  ces  demises  ann6es, 
ct  principalement  cenx  dei864,  ont  reqa  de  notables  ameliorations.  Cest  dans 
)e  type  dit  UdgeoiSt  c'est-ft-dire  lemoins  dier  et  le  plus  populaire,  qu'elles 
se  raanifestent  a^ec  le  plus  d'^vidence.  ta  pagination  y  est  r^blie;  il  y  a 
m^e  des  grayures  <pii  ne  sont  pas  trop  mauvaises.  Au  rebours  deee  qui  a 
lieu  cbez  nous  en  politique,  c'est  la  province  qui  a  fait  cette  r^Tolotion,  oA 
Paris  n'a  pas  Tesprit  de  la  suivre.  M.  Hinzelin,  de  Nancy,  est  celiii  qiiis'est 
le  plus  distingue  a  cet  egard.  Apr^  iui  t  c  sonl  MM.  Anneii-Andr6  et  Baudot, 
de  Troycs,  M.  MtMrard,  de  Houen,  etc.  MM.  Pagnerre,  Boucquin  ct  Moron- 
Yal,  de  Paris,  sont  (uii|(Kirs  enchaines  a  la  routine,  et  s'ils  aiment  leprogrfts, 
ce  n^est  pas  en  fait  d  almanachs.  M.  Hinzelin,  et  M.  Barbier,  successeur  de 
la  niaison  Deckherr  ct  Barbier,  de  Montbeliard,  ont  egalement  opdrSdesalu- 
taires  r^onnes  dans  la  composition  de  leurs  almanachs  ia-4. 
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et  quand  eile  si mit  prouvee,  il  nc  Test  nuUement  qu'ii  soit  i'au- 
tear  du  premier  lAegeois.  II  m*est  pinible  de  heurter  ausd  vio- 
lemment  les  convictions  des  gens  qui  se  sont  fait  une  habitude  de 
croire  cii  lui ;  niais»  qu'ils  abjurent  cette croyance  ou  qu'ilsy  per- 
sistent, je  n  ai  a  me  preoccuper  ici  que  de  la  v^rit^. 

liattbieuLaensberg,  au  t^moignage  d'un  biographede  cet  as- 
Irologue*,  ^tait  clianoine  de  Saint-Barth^lemj  de  U^e,  vers 
Tan  1600.  11  pussc  pour  le  premier  auteur  de  V Almanack  lie- 
geois,  C'cst  du  moius  une  tradition  conserve  dans  la  famiile  de 
rimprimeur  Bourguignon,  fa^ritier  et  descendant  des  Strads, 
anciens  iniprimenrs  de  cet  almanacb.  II  est  possible  qn*il  y  ait 
en  dans  celte  collegiale  un  clianoine  de  ce  nom,  qui  ait  prctendu, 
dans  uu  temps  oh  Tastrologie  judiciaire  ^tait  en  vogue,  regler, 
au  moyen  des  matfadmatiques  et  de. J*astronomie»  le  cours  des 
astres,  signaler  leurs  influences,  et  prddire  les  dvdnements ;  ce 
qui,  apres  sa  niort,  jTura  engage  le  libraire  a  publier  nii  almanach 
sous  son  nom  avec  ses  predictions.  Le  malheur  est  qu'on  ti'a  pu 
trouver  dans  la  liste  des  chanoines  de  Saint-Barth4lemy  le  nom 
de  Mattbieu  Laensberg.  On  conserve  I  Li^,  dies  un  amateur,  un 
ancien  portrait  parjaUenieiit  dessine  qu'on  croileUe  Ic  sien.  11  est 
as&is  dans  un  fauteuii  pres  d  une  table,  la  main  gaudie  appuy^ 
sur  une  sphke,  tenant  de  la  droile  un  telescope,  et  ayantii  ses 
pieds  diir<h«nts  instruments  de  matbdmatiques.  G*est  I  peu  pr^ 
ainsi  qu'on  le  voit  encore  aujourd'hui  sur  le  frontispice  d*un 
tr^s-grand  nombre  d'almaiiacbs  liegeois  et  non  iiegeois.  Au  l^as 

du  portrait,  on  lit :  D,  T.  Y.  Bartholomm  eananicug  et  phUo- 
sophix  professor.  11  foudrait  6tre  bien  fin  pour  reooniiaitre  11 

notre  Mattbieu  Laensberg. 

Quoi  qu  il  en  soit,  poursuit  le  biographe,  le  plus  ancien 
exemplaire  que  Ton  connaisse  de  VMmanaeh  de  Uigej  est  de 
i656;  mais  on  n'est  pas  asse«  sdr  qne  ce  soit  le  premier.  II  a 
pour  titre :  Almanach  pour  l  annee  bissexiile  de  Notre-Sei' 

^  BlogrephkimimulU 
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gneur,  1636,  et  supput^.  par  MaUliieu  Lxnsberg.  On  y  trouve 
les  dome  signes  o^iestes  gooveniant  le  corps  humain.  On  y  Toit 
quel  est  le  temps  le  plus  fiiTorable  pour  eouper  les  cheveiix, 
pom  j  iendre  medecine,  etc.  Les  m^ilecins,  f^chh  de  voir  le 
prouosliqueur  liegeois  aller  sur  leurs  brisees,  firenl  oter  ce  mov" 
ceau  curieux  qui  ne  se  Yoit  plus  aujourd'hui  que  dans  VAltna- 
naeh  des  Bergen  ^  Gela  est  suivi  de  ProfmHcatiom  et  de 

PrMictions  gcneralcs  et  particuliires  sur  los  varialioiiN  du 
temps  el  sur  les  evenements.  G'est  ce  que  Gresseta  depeint  dans 
sa  Chartreuse^  ck  ii  compare  wn  domicile  au 

Sublime  si^ge, 
•D'oii  flanqu^  de  trente-deux  Tonts^ 
L'auteur  de  Taliiianach  de  Li^ge 
Lorgoe  lliistoire  du  beau  temps, 
Et  fabrique  avec  prtTil^ge 
Ses  astronoiaiques  romans. 

On  lit,  dans  les  Anecdotes  sur  madame  Dubarry,  que  cette 
dame  ayant  ^te  oblige  de  quitter  la  cour,  lors  de  la  maladie  de 
Louis  XV,  se  rappela  Talmanadi  de  Liege  qui  Tavait  si  fort 
intriguee,  et  dont  elle  avail  fait  supprimer,  aulaiit  ijii'elle  avail 
pu,  tous  les  exemplaires,  parce  que,  dans  les  predictions  du 
mois  d'avril,  il  contenait  oeci :  «  Une  dame  des  plus  fiiforis^es 
jouera  son  dernier  rdle.  •  Bile  r^pteit  sonvent :  «  Je  voudnis 
bien  voir  ce  vilain  mois  d'avril  passe.  ))  Elle  jouait  effectivement 
son  dernier  rdle,  car  Louis  XV  mourut  le  mois  sui^^nt. 

Tout  ceb  nous  apprend  sans  doute  ce  qu'etait  VAbmnacli 
liigeoU^  il  y  a  plus  de  deux  siMes,  et  nous  voyons  aujourd'hui 
(jue  la  tradition  eu  a  etd  a  pen  prSs  conserv^e  ;  sa  faculte  divi- 
natric^e  approximative  est  meme  assez  bieii  coiistat^e  par  I'anec- 
dote  A  laquelle  on  la  rattacbe ;  mats  entin  nous  ne  trouvons  lA 
qu'inoertitudes  et  obscurit£s  sur  Tauteur  de  ce  livre,  etsi  cet 

^  II  sera  parle  lout  a  I'heurc  dc  cet  almanach 
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anteiipest  Traiment  Matthieu  Laensberg,  jene  puis  m'enip^her 

de  remarquer  qu*il  aurait  du  pievoir,  avec  le  sucris  qui  seiiible 
devoir  suivre  son  ceuvre  jiisque  dans  la  posterite  la  plus  reculee, 
reiobarras  (nii  il  nous  jetterait  ea  ne  se  nommant  pas. 

On  est  mieux  renseign^  sur  les  deux  autres  personnages  qu'on 
lui  associc  (hiiis  raluiunach  qui  porte  sou  iioni,  mais  seulenieiit 
pour  la  partie  qui  regarde  les  predictious ;  je  veux  dire  Nostra- 
damus et  Moult. 

«  On  m6deciti,  ditrabb6d*Artigny,  dans  Be&  Memoires  tChis- 
toire^'Bic.  S  pour  charmer  les  cniiuis  de  sa  solitude,  s'avise  de  pu- 
blier  des  Ephemerides,  oil  il  parle  des  temps  propres  pour  Tagri- 
culture,  otL  il  annonce  le  derangement  des  saisons,  les  maladies 
^pidtoiques,  la  mort  des  grands,  les  revolutions  d*fitats,et  mille 
clioses  seniblables  qui  arrivent  joiiriiellcment  dans  quelque  par- 
tie  de  notre  hemisphere.  L  eveneme^t  suit  de  pres  la  prediction. 
D^s  lors,  il  est  regarde  comme  un  personnage  extraordinaire  i 
qui  I'esprit  de  Dieu  d^Toile  sans  reserve  la  mine  ou  la  fdlicit^ 
des  empires,  el  nieme  celle  des  particuliers.  Surpris  agreable- 
ment  qu'oa  veuille  Teriger  en  prophete  malgre  )ui,  il  met  a 
profit  rignorance  et  la  crMulite  pubiiques.  II  abandonne  la  pro- 
fession peu  honorable  de  faiseur  d'almanachs,  et  jetant  snr  le 
papier  tout  ceque  son  imagination  echaufl'ee  lui  suggere,  il  en 
fait  un  compost  monstrueux  et  ridicule,  et  le  donne  au  public 
oomme  un  recueil  de  proph^ties  oik  tous  les  secrets  que  s'est 
reserves  la  Providence,  sont  elairement  manifestos.  Get  outrage, 
qui  aurait  dii  assurer  a  son  auteur  la  premiere  place  parmi  les 
imposteurs  ou  les  visionuaires,  met  le  sceau  a  1^^  gloire  de  I'as- 
trologue.  Ses  Centuries  sont  plus  v6nMe»  que  ne  lefurent  au* 
trefois  les  oracles  des  Sibylles.  Catherine  de  Hedicis,  supersti- 
tieuse  par  «^out  et  par  poliUque,  engage  son  epoux,  Henri  11, 
h  iaire  venir  a  la  cour  ce  grand  liomme,  et  ils  le  eonsuitent  sur 
la  destin^e  de  kurs  enfants.  L'astrologue,  combK  d'honneurs 

<  Tome  If,  p.  298. 
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et  de  bienlaiU,  retourne  daiis  sa  patrie  ou  il  public  dc  iiouvelles 
CefUurieSj  et  jouit  paisiblement  dune  reputation  qu*ii  n'avait  ni 
prtTue  ni  m6ntfe«  » 

Gomme  avec  irreverence 
Parle  des  diem  ce  maraud ! 

II  lie  s'airit  en  efibt  de  rien  moins  ([ue  du  fameux  Nostrada- 
mus, Tauteur  des  Centuries^  a  qui  Dieu  commuuiquait  ses 
grkcBs  les  plus  extraordinaires,  c  et  montroit  par  ses  divines 
lumi^res  T^tat  futur  de  son  Eglise,  ses  persecutions  et  ses  vic- 
toires,  aiissi  bien  que  les  iiutrcs  evcnemciUs  (jui  an  iveront  dans 
tout  Tunivers,  depuis  i'annee  ihhb  jusqua  la  fin  du  uioiide  ^  > 

Micliel  Nostradamus  ou  de  Nostredame/  naquit  en  1505  k 
Saint-Bemi,  en  Provence,  d'une  famille  juive.  n  etudia  la  m^- 
decine  h  Montpellicr,  s'elablit  a  Agen  et  s*y  maria.  Quelques 
annees  apres,  ii  perdit  sa  femme  et  deux  euianls  qu*il  en  avait 
eus.  Pour  dissiper  son  chagrin,  il  parcourut  la  Guienne  et  le 
Languedoc,  voyagca  en  Italie,  et  revint,  apr^  douze  ans  d'aln 
sence,  dans  sa  patrie  ou  il  se  remaria  et  se  fixa  a  Salon.  Ses 
succes  a  Aix  et  a  Lyon^  pendant  une  maladie  coutagieuse  qu'ii 
combattait  au  moyen  de  remedes  seciets,  lui  atttr^rait  I'envie 
des  autres  medecins.  Geux-ci  m^me  le  tracassftrent  assez  pour 
le  contraindre  a  lour  (jiiilter  la  partie,  a  rompre  avec  la  societe 
et  a  vivre  dans  la  retraite.  11  parait  que  sa  tete  s'y  echaufTa  et 
qu'il  crut  lire  dans  I'avenir.  II  commenQa  par  fidre  des  atma- 
nachs.  On  en  cite  un  de  1550  a  {567  qui  fut  contrefait  de 
son  vivant.  Bienl^t,  phis  anibitieux,  il  eciivit  des  Prrdiclions^ 
cu  lorme  de  qualrauis,  dont  il  publia  sept  Centuries  a  Lyon^ 
en  1555.  £lles  eurent  un  grand  succte;  car,  comme  on  n*y 
comprenait  rien,  on  croyait  y  trouver  tout  ce  qui  arHvait.  En- 

*  Concordance  des  proph^iies  de  NostradamM  abec  VhUtoire,  depuis 
Henri  II  jusqu'ii  Ijouis  le  Grand,  par  le  sieur  Giiynaud,  eruyerj  ci-de?uit 
gonvernair  des  pages  de  la  Ghambre  du  nu,  iii-l2,  Paru,  1003. 
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courage  par  ce  premier  sourire  de  la  forttttie,  Nosiradamus 

publia  successivenicnt  trois  nouvellcs  Centuries,  et  les  dedia 
au  roi  Henri  11,  et  a  la  reuie  Caihoi  ine  de  Medicts,  a  laquelle 
il  les  pr^seota  en  personne.  11  fut  rego  a  la  cour  avec  une 
grande  distinction.  On  voiilut  qu'il  tirit  I'lioroscope  des  prin- 
ces; il  obeit  et  conuiuuiiqua  ses  conjectures  a  Catherine  de 
MMiciSy  qui  ne  voulut  jamais  dire  en  quoi  elles  consistaient, 
mais  qui  en  panit  satisfaite  et  a  protests  toute  sa  vie  qu'il  avait 
rencontre  juste.  II  se  Mta  de  repartir  pour  Salon  avant  la  mort 
de  Henri  H,  qu  on  dit  qu'il  avait  prevue,  au^si  Lieu  que  les 
troubles  qui  la  suivirent.  II  vecut  encore  quelques  ann^  a 
Sakm,  oii  il  eut  Tbonneur  d'Mre  visits  par  plusieurs  soaverains, 
entreautres  Charles  IX.  II  mourut  en  i566. 

11  est  certain  que  la  mort  de  Henri  II,  arriveeen  4559,  est 
asscz  clairement  exprim^  dans  le55'  quatrain  de  la  i'*^  CentUr 
fie  de  Nostradamus,  et  que  cependant  cette  centurie  a  6t6  im- 
prim^  d^  1555.  II  en  est  de  mdme  du  massacre  de  la  Saint- 
Barthelemy  arrive  en  4572,  quoique  Ic  prophMe  fut  mort  eii  ' 
4566.  Mais  serait-on  damne  pour  croire  que  ces  predictions  ont 
'ink  arrange  ou  faites  apres  coup?  Pour  moi,  je  me  risque. 
Tout  le  reste  n'est  qu*un  amas  de  rlyeries,  d'inepties  et  d'extra* 
vagances,  ou  il  est  aussi  facile  de  decouvrir  que  tons  leseveiie- 
ments  possibles  y  ont  ete  predits,  que  de  decouvrir  le  contraire. 

Jean*Aim6  Gbavigny  de  Beaune,  deve  de  Nostradamus,  et  qui 
Tavait  yvL  mourir,  rto>lut  de  souleirer  le  voile  qui  derobait  i 
rintelligence  du  public  le  sens  des  Centuties  Au  divin  astro- 
logue»  et  apres  vingt-huit  ans  d  applicatiou  et  de  travail,  on  vit 
paraitre  enfm  le  fruit  de  ses  Vetlles  sous  le  tilre  de :  La  pre- 
mUre  face  du  Janus  francais^  etc.,,.  Le  taut,  fait  en  frangm 
et  en  latin ^  pour  le  content ement  de  plusieurs^  et  dedie  au 
ray;  ia-^,  Lyon,  4594.  U  pubha  ensuite  en  4605,  puis  en  4606, 
nu  second  ouvrage  ayant  le  mdine  objet  el  pour  litre :  Leg 
PlHades  du  Heur  de  Chavigny,  Beaunais^  dimies  en  VII 
iivreSyCtCy  Lyon,  in-8  de  plus  de  900  pages.  Quant  ausieur 
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• 

"Guynaud,  )e  meiue  dont  il  est  parle  dans  la  note  precedente,  il 
se  fiUicitaity  dans  sa  preface  de  la  Concordance  des  proph^ieSf 
(page  10);  t  d*avoir  pu  mm-seolement  troaver  ie  sens  des  pn>- 
ph6lies  qui  se  sont  d^jii  accemplies,  mais  aussi  de  celles  qui  iic 
le  sont  pas  encore,  et  qui  ue  le  sei  out  peut-etre  que  daus  1  es- 
pace  d  environ  dnq  mille  ink  cents  et  tant  d  annte  que  le 
moodefimra.  t 

Mais,  quel  qu'ait  et6  le  succ^  de  tous  ces  commentaires  sur 
Nostradamus,  ils  furciit,  dit  Naude',  «  Toccasion  qui  i^meut 
beaucoup  d'esprits  de  se  moqner  de  ces  mensonges  \  entre  ies- 
qnels  oeloi-lA  rencontra  lemieux,  k  mon  avis^,  qui  sans  ftire 
des  contredits^y  ou  I'appeler  monsire  d'abus  ou  monstra  da- 
mns^ comme  beaucoup  d  autres,  se  contenta  de  lui  eiivoyer  ce 
distique; 

I4ostra  damus,  cum  verba  damus,  nam  fallere  oostrum  est, 
Et  cum  verba  damus,  nil  nisi  nostra  damus.  t 

Horhof,  dans  son  PotyihUtor*^  parle  de  Nostradamus  avec 
une  estlme  etune  vSn^ration  qui  ne  donnent  pas,  observe  judi- 

cieusetiieut  I'abbe  d'Ai  Ligiiy,  uiie  graiide  idee  de  son  jugement. 
Pour  prpuver  que  c'etait  un  vrai  prophete,  il  rapporte  i'auecdote 
suivantei  admirable,  selon  lui,  et  qu  it  a  tirSe  de  I'auteur  ano* 
nyme  de  VEclairckMimeni  des  qwUrains : 

a  Nostradamus  se  promenait  avec  nn  gentilhomme  nonimc 
Fiorinville.  Ils  aper^urent  deux  cochons  de  iait,  Fun  blanc  et 
Tautrer  noir.  t  Quel  sera  Icur  sort?  t  deiiiande  Fiorinville.  Nos- 
tradamus r6pond  sans  boiler :  «  Nous  mangerons  le  noir ;  le 
blanc  sera  devoid  par  im  lonp.  »  Fiorinville,  iifin  de  rendre 
vaine  la  prediction,  ordoune  eu  secret  qu'on  prepare  ie  cochoa 

*  Apologie  pour  la  fframU  Ummet,  in-l,  p.  352, 

'  Etienne  Jodclle. 

^  AUusion  4  un  certain  du  Pavilion,  qui  a  fait  des  C$iUredUt  a  Nostra- 
damus. 

«  Pages  05-96,  dcujiieaie  edition,  1753. 
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blanc  pour  leur  souper.  Le  cuisinier  obcit ;  mais  aviint  ailaiie 
ailleurs,  il  laissa  le  cochon  sur  une  table.  Ua  petit  loup  dmues- 
tique  pcofite  de  roGcasioii  et  le  mange;  le  cuisinier  est  costraint 
d'y  sttbstituer  le  oochon  noir.  »  Ainsi  s'accompKt  la  proph^tie. 

Passons  mointenant  a  Joseph  Moult.  On  ne  sait  rien  ou  a  peu 
pres  sur  ce  persounage,  qui  u'a  peut-^tre  meme  jamais  exists, 
et  le  peu  de  renseignements  qui  le  ooncement  ne  rqKxsent  que 
sur  une  conjecture.  11  est  vrai  qu'elle  est  si  ingSnieuse,  qu'elle 
offre  tous  les  caract^res  de  la  certitude.  Je  la  Uouve  dans  le 
tome  1*'  du  Journal  de  V Amateur  de  livres.  II  existe  sous  le 
nom  de  Joseph  Moult  un  liwet  intitule :  Praphities  p&rp^tuel- 
lesy  tr^Hmdemes  et  tris-certaines  de  Thmae^oseph  MauUj 
natif  de  Naples^  grand  astronome  et  philosopiie....  qui  ont 
commence  en  1521...  verifUes  par  le  fameux  Nostradamus.*, 
rHmprim^  pour  la  pr4sente  annie,  grand  in-i2^  ^  pages. 
Spinal,  Pdlerin,  S.  D.  (Test  de  H  qu'on  a  tirS  les  prddietions  qui 
figurent  dans  Lous  les  almanaclis  sous  le  uom  do  Joseph  Moult,  j 
Or,  il  paraitrait  que  ce  nom  n'est  que  le  vieil  adverbe  irauQais 
(fiuitt/t)  pass^  a  r^tat  de  nom  propre.  Pour  oomfntaidre  ceci|  il 
&ut  se  rappeler  qu*il  parut  au  seintoe  si&de  une  Proph^He  de 
Thomas  llhjric^  tiaduite  de  rilalien.  Le  titre  aura  pu  s'altt' rer 
dans  les  reiuipressions  successives^  et  entre  les  mains  d'uii  edi- 
teur  peu  versi  dans  la  langue  du  seizikne  siede,  les  Prophities 
de  Thonfas  J.  (Illyric)  Moult  utiles,,,  ont  Uen  pU  derenir  ks 
Propheties  de  TiLomas-Joseph  Moult. 

Ges  trois  atitorites  en  matiere  de  predictions  sont^  aux  jeui 
du  vulgaire  du  moins,  si  consid^radiles^  qu'il  semble  qu'une 
seule  edt  dt  suffire  pour  accr^diter  un  almanach.  Aussi  bien  j 
a-Hl  uiie  grande  quantite  do  ces  opuscules  qui  ne  se  recdm- 
mandent  que  par  le  uom  pur  el  simple  de  Matthieu  L»nsberg ; 
tnais  il  ;  en  a  beaucoup  qui,  tout  en  6tant  pleihs  de  respect, 
j'imagine,  pour  la  personne  du  cbanoine  de  Saint-Barth61eniy, 
n  unt  pas  laisse  de  croire  que  ses  pi  cdictions  trouveraient  des 
increduies,  si  ellcs  uc  cuncordaient  avec  cedes  de  son  ancien, 
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Nostradamus,  et  colles  de  Joseph  Moult,  (l  est  ce  qii'il  estpermis 
de  conjecturer  du  litre  ou  les  noms  dcs  trois  astrologiies  sent 
associ&t  comme  si  cette  association  edt  ^  la  suite  naturelle  et 
n^cessaire  de  la  oonoordance  de  lenrs  iikn.  CSar  de  penser  qae 
les  editems  ne  les  ont  si  Lien  minis  les  uns  au\  aiili  es  en  l^te 
des  almanachs,  que  pour  que  nous  soyoiis  d'autant  plus  surpris 
des  contradictions  oii  ils  tombent  les  uns  k  I'igard  des  autres 
dans  le  texte  mtee,  cda  n'est  pas  possible. 

Et  cepcadaiU  si  cela  n'est  pas  possible  par  l  inteiiLion,  cela  est  ^ 
certain  par  le  fait.  J'en  veux  citer  quelques  exemples.  jeprends 
d'abord  deux  Mmanaehs  lUgeoU  de  i853  et  j  y  .trouve,  aux 
Predictions  g6[i£ralesy  ceci : 

JOSEPH  MOULT. 

En  cette  annee,  le  printemps  sera  dous  et  agicable,  et  les  bids  au- 
ront  bonne  venue. 

L\H6  sera  sec  et  chaud. 

L'automne  sera  bien  tempere  et  protilablc  aux  biens  de  la  tcrre 
qu'on  ensemencera,  qui  auront  bon  commeocement. 
L^biver  sera  assez  variable. 

n  y  aura  beaucoiip^de  bids  en  tons  pays,  et  sera  I  grand  marche. 

Aj^s  raoAt»  les  vendanges  seront  bonnes  et  plantorenses  en  beau- 
coup  de  pays,  ce  qui  fera  dioiinuer  le  Yin 

En  luYer,  il  fera  bon  acheter  aToine  et  froment  et  les  mettre  an 
grenio'. 

PR^DIGTIONS  PARTICOLlfiftBS. 

Naissnncc  illustre  dans  une  grnnde  conr  de  la  cafholicite. 
Changeincnt  d  administration  dans  les  atfaires  d'£tat. 
Grande  conspiration  ddcouverte* 
Henrenx  combat. 

'  Nottz  tju  on  fit  tr^s-peu  dr»  vin  cellc  annee  (1853),  et  que  Ic  prix  du 
vin  lies  anuees  precedente:>  augiiieuU  uu  cuiUruirc. 
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NOSTRADAMUS. 

Le  printemps  sera,  eette  ann^e,  fort  MUf  k  tous  biens  ^  wenir. 
Vd^  sera  chaud  et  donnera  de  grandes  pluies. 

L^automne  sera  hiimide,  moite  et  contraire  aux  semences,  qui  se- 

ront  difticiles  a  faire. 

L'hiver  sera  fort  long  et  froid;  et  il  y  aura  de  graades  gelees  jus- 
qu'k  la  fin. 

Au  cointnencement  de  celte  annee,  qui  sera  la  mi-mars,  seronl 
toutes  semeaces  conataotes  au  priatemps  et  him  requises. 

Geux  qui  auront  avoine  et  autres  menus  gnans,  s'Us  les  pendent  au 
mois  de  mars  feront  leur  profit. 

Les  bl^s  muUiplieront  en  6t^,  et  il  y  aura  perte  k  les  garder. 

Geux  qui  auront  de  bon  vin  VM,  qu'ils  le  pendent;  car  il  se  ven- 
dra  inieux  en  cette  saison  qu'apr^  la  rto»lte  des  Tendanges. 

PfiiDICnONS  PARTIGULliBBS. 

Un  grand  roi  distribuera  de  grands  .prix  pour  les  sciences  et  les 
beaux-arts. 

J'ouvre  trois  autres  almanachs,  et  voulanl  me  reiiseigner  sur 
les  pronostics  joumaliers  pour  la  mtoe  ann^,  je  dierche  i  oon- 
ciiier  les  trois  opinioiis  suivantes : 

MAnfllfiU  L£NSB£RG. 

JANVIER.  Le  Verseau. 

Le  1,  beau. 

D.  Q.  Le  %  i  10  b.  9  m.  du  soir»geUe:  les  5  et  4,  continua- 
tion ;  le  5,  vent;  le  6,  brouillard;  les  7  et  8,  pbiie. 

NOSTRADAMUS. 
IAHVIBR.  U  Yenen. 

Le  4-,  froid. 

D.  Q.  le  2,  k  10  bl  4  m.  du  soir,  petite  pluie;  les  5  el  4, 
gelee ;  le  5,  vent ;  le     degel ;  les  7  el  8,  neige. 
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JOSEPH  MOULT. 
JAKViEn.  U  Yirten. 

Le  1 ,  temps  sec. 

D.  Q.  le  2,  ii  10  li.  4  m.  du  soir  (la         froid;  le  5,  gclee 
blaocbe;  le  4,  pluie;  le  5,  vent;  le  0»  froid;  le  7,  neige,  le  8,  glace. 

» 

Dn  pea  surpris  de  oes  contradictioiis  entre  trois  si  giands 

maitres,  je  poursuis  neanmoins  mes  recherches  et  j'iaterroge  les 
predictions  pour  chaque  mois  de  1  annee  : 

MmHlEU  LEMSB&RG. 

JANVIER. 

• 

Une  nation  reconnaissante  recevra  de  aon  chef  les  plus  belles 
dtrennes  qui  aieni  jamait  M  donates  k  un  people.. —  £nfants»  ne 
perdez  poa  de  Tue  que  la  meiOeure  chance  pour  Mre  bearem  toute 
une  ann^e,  €*eat  de  la  eommencer  par  une  bonne  action.  —  Grand 
sera  !e  nmiue  dee  corbeaux ;  mais,  ce  qu*il  5  aura  de  plus  aingulier, 
c^eat  qu%  voudront  ae  laire  passer  pour  dea  colombea.  »  Un  niagi»* 
trat  fera  ime  pdche  miment  miraculeuse,  mais  ce  ne  sen  pas  des 
poissons  qu'il  prendra.  —  De  graves  accidents  seronl  occasionnes  par 
la  ijeige  dans  un  pays  ou  il  en  toiubr  (  r  linairement  tres-peu.  —  Sin- 
gulifere  lorUmc  d  un  sallirnhanque,  qui  lui-in^me  sera  fori  etonne 
quand  il  apprendra  qui  il  est.  —  Dt'^couverlc  d'une  bande  de  malfai- 
teurs  dans  une  petite  ville  cel^re  par  ses  fromagcs. 

NOSTRADAMUS. 

JANTIBR. 

II  y  a  toujours  une  moiiie  du  genre  humaiu  dont  la  priiicipale 
occupation  est  de  troraper  Tautre  moiti^.  »»  Ce  dicton  sera,  conime 
les  annees  procedenles,  d'uue  exaclc  vcrile,  le  premier  jour  do  ce 
mois.  —  Grand  echaufre  de  cadeaux,  a  Toccasion  du  premier  jour  de 
Tan;  eombien  saisiront  cette  occasion  de  donner  un  ceuf  pour  avoir 
ua  bceuf !  11  est  juste  d*ajouter  que  beaucoup  se  seront  tromp^s  dans 
leurs  calculs  et se  ?erront dcgus  dans  leura  esp^rances.  — Blendes gena 
coosulteroni  les  aomiiambules  et  lea  tireusea  de  cartes,  qui  aeraient  au 
d^espoir  s'ils  connaisaaiait  r^enient  TaYenir  qui  leur  rdserv^. 

8. 


Digitized  by  Google 


80  GHAP1TR£  11. 


Pourquoi  done  se  laisser  aller  a  une  curiosile  qui  donnerait  souvent 
des  regrets,  si  elle  elait  satisfaite,  que  d'ailleurs  il  n'cst  au  pouvoir  de 
personne  dc  fiatisfuire,  et  dont  le  resultat  le  plus  certain  est  de  faire 
un  gniiid  uombre  de  dupe$  au  profit  de  quolques  fripoas  '  ? 

JOSEPH  MOULT. 

Les  modes  changent  souvent,  mais  celle  de  faire  des  conipliiiitiiits. 
des  soubaits,  des  cadoaux  et  visiles  inieressees  du  jour  de  I'an  nest 
pas  pr^s  de  finir  :  elle  durera  encore  bien  lon^trmps  et  recevra,  par- 
ticuUerement  cette  annee,  une  nouvelle  impulsion.  Bienheureux  s&- 
ront  cefxt  fpi  verront  aoeomplir  leurs  modestes  voeux  regl^  sur  lent 
bon  coeur  et  par  leur. conscience!  Les  plaisirs  du  ricbe  tourna-onl  an 
profit  dnpauTre.  Un  grand  ^Y^ement  captiTora  Tattention  du  mgnde 
entier.  Leg  relations  duoommerce  deviwdront  deplus  en  plus  actives. 
ATentnre  comique  dans  one  reunion  tr^s^-s^eiise.  Naissance  iUusCre. 
Grande  dtomverte. 

11  n*yapaslu,  il  estvrai,  contradict  ions  directes  dans  !cs  fails; 
mais  11  y  a  dans  les  lorjiiules  un  vague  plus  propre  a  irriler  ia 
curiosity  qu'^  ia  satis&iire,  etparfois  un  ton  badin,  impertinent, 
qui  est  tout  Ik  fait  indigiie  depersonnages  de  cetto  gravity.  J^allais 
done  cesser  mon  parallele,  lorsque  je  resolus  de  faire  ui  in  nou- 
velle teotative  sur  4e$  horoscopes.  J  en  expose  ici  le  resuitiijL : 

NATTHi£U  L/£NSB£RG. 

JANVIER. 

Ceux  qni  naissent  sous  cette  etoile  sont  d*un  temperament  delicat, 
d'une  grande  vivacity  allant  jusqn'^  la  colore,  neanmoins  sachant  gar- 
der  nn  secret,  obligeants  pour  leurs  amis ;  ils  joignent  h  la  beaute  de 
la  figure  et  de  la  taitte  la  subtilite  et  le  gtoie. 

NOSTRADAMUS. 

JANTIER. 

Gelui  qui  nattra  sous  cette  constellation  aura  un  caracl&re  vblent  et 

*  Qu'il  vaul  bien  micux  consulter  les  aUnanadisI 
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colerique.  11  sera  bavard  et  legor.  La  femme  qiii  naitra  sous  cette 
constellation  sera  aimable.  tjain,  lidtjle,  sage,  agreabie,  enjouee.  EUe 
pourra  s-atteodre  k  de  grands  heritages. 

JOS£PH  MOULT. 

L'homme  qui  est  n6  sous  ce  signe  est  ordinaircment  done  d'un 
hoau  physique,  a  de  ijrandes  aptitudes  pour  les  sciences;  h  musique 
sera  sa  passion  doniinante. 

Ln  r^mme  n^e  sous  le  tigne  de  ce  mois  sera  douce  de  loutes 
les  quaiites  d'uneboime  de  famiUe;  elle  sera  aussi  belle  que 
vertueuse. 

Je  reconnais  que  les  deux  premiers  s'accordent  ici  sur  un 

point,  qui  est  la  colore;  je  le  note  avec  plaisir,  vu  la  rarete  du 
fait,  mais  je  m*indigae  de  voir  chez  Tun  que  1  homme  ue  eu 
janvier  saU  garder  tin  seeret^  chea;  l*autre  qu*il  est  havard  et 
Uger^  d'autant  que,  ayant  ThoDDeur  d'dtre  n6  sous  le  signe  da 

•  Verseau,  je  ne  sais  plus  si  je  siiis  capable  de  recevoir  des  confi- 
dences, ou  non.  J'avouequ'aucun  doute  ne  pouvait  m'^treplus 
p^nible.  Mais  la  seule  vengeance  que  je  veuille  Urer  de  ceuz  qui 
me  I'ont  suggerc  est,  apres  avoir  pris  ces  honnStes  asfrologues 
en  flagrant  delit  de  contradiction  los  uns  avec  les  autres,  de 
montrer  chacun  d'eux  en  contradiction  avec  soi-meme.  Pour  n'en 
citer  qu'un  seul^  voici  les  pr^ctions  generates  que  Joseph  Moult, 
ce  propb^  fantasUque,  donne  pour  la  mtoe  ann^  i855,  d^ns 
quatre  almanacbs  de  la  meme  annee,  mais  d'editions  diiT^rentes. 

Premier  almanacli : 

PainiCTIONS  oifiiRALES. 

Eneette  annee,  le  printemps  sera  doux  et  agreable... 

LY'te  sera  sec  el  cliaud. 

*  L'automne  sera  l)ien  teraperc  et  proiitable  aux  biens  de  la  terre... 
L^hiver  sera  assez  variable... 

Apres  I'aoul,  les  vendanges  seront  bonnes  et  plantureuses  en  beau- 
coup  de  pays,  ce  qui  Cera  diminuer  le  vin. 
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Second  ulmanach  : 


Le  prinlemps,  ceite  anaee,  sera  pluvieux  jusqu  a  lami-avrtl.  II  i^era 
beau  ensuite. 
L'ete  sera  cbaud.  II  y  aura  dc  forU  orages. 
L'automne  sera  humidc.  Les  fruits  passables. 
La  vendange  sera  ordinaire.  Le  bon  lia  sera  eher  et  requis. 
Quant  ThiTer,  il  ne  sera  pas  rigoureui... 

Troisi&ne  almanach :  • 

PBiDICTIONS  G^R^RALES. 

« 

Le  printemps  sera  buniide  el  froid... 

s'annoncera  bien ;  le  cultifateur,  qui  d^jk  se  iivrait  aux  plus 
irives  inquietudes,  Terra  avec  une  agr^Je  surprise  se  manifester 
toutes  tes  apporences  d'nne  ricbe  r^colte. 

L*attt4Mime  ne  tiendra  pas  toutes  les  proraesses  de  VM;  il  y  aura 
peu  de  vitt  et  il  sera  d^une  mediocre  quaJit^... 

L*biTer  oomnihenoera  tard  et  finira  de  bonne  heure;  il  sera  accooi- 
pagn6  de  pluies  et  de  neigcs  qui  occasionqeront  sur  plusieurs  points 
de  desastreubcs  inondalions. 

Quatheme  almaiiach : 

PRfiDICTIO^S  G£i\ERALES. 

Lc  printemps,  oette  annte,  sera  sec,  froid  et  amer  k  tous  aibres  et 
biens  terriens.,. 
L*aatonme  sera  venteux. 

L'hiTer  sera  bien  teropM,  et  il  ne  fera  pas  de  grands  froids... 
Les  Tendanges  seront  mMiocres  en  tous  pays,  et  les  Tins  seront 
verts... 

Quelque  dedain  qu*on  ait  pour  les  reveries  de  La3nsberg,  Nos- 
tradamus et  Moult,  ii  y  aunut  de  Tiujustice  k  les  rendre,  les  uns^ 
comme  les  autres,  responsaUes  des  pr^ictions  qii*on  leur  pr^te 
ici,  encore  qu'il  pnisse  fort  bien  s*en  r^liser  quelques-unes. 

Ll  d  aboid  lis  se  soul  exprimes  d  un  auUe  ton;  ils  ne  piaisan- 
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taicnt  pas,  Oil  du  moins  ils  11  avaient  pas  l*air  de  pkisanter, 
iorsqu  lis  annonQaient  l  avenir  a  un  foi,  a  un  peuple,  a  de 
simples  particuliers.  Us  savaient  ensuite  c  qu'il  j  a  beauooup  de 
cerveaux  creux  et  propres  k  recevoir  toutes  series  deresveries  sans 
caution,  qui  ne  maiiqiient  jamais  de  les  avoir  dans  leurs  poclies, 
de  les  idolastrer  niplus  ni  moins  que  les  humanistes  idoiastrent 
P^tFone,  et  ies  politiques  Tacite^  leur  attribuant  plus  de  yfyrM 
qn'k  rfivangile^.  »  Ils  avaient  tu,  non  pas  peat-ftre  raeoem- 
plissementde  leurs  propheties,  mais  des  rois,  des  reines,  les  plus 
gi'ands  personuages  de  i  £ut,  rattendre  avec  des  sentiments  de 
crainte  on  d'esp^ranoe,  se  r^ler  U-dessus,  et  honorer  de  leur 
protection,  de  leurs  virites,  oeax  qui  semMaient  6tre  les  d6posi* 
taires  dfe  leurs  destines.  Tout  cela  ol  ligeaitlesastrologues  a  une 
certame  tenuc,  qu'ils  n'ont  pas  dans  ces  aimanachs ;  d  ou  il  iaut 
Gonclure  qu*il$  n'y  sont  pour  abstrinment  rien.  lis  n'en  6ont  que 
I'enseigne,  enseigne  trompeuse,  puisque,  en  supposant  qu^nne 
personne  achate  un  Almanack  liegois  dans  le  seul  but  d'y  cher- 
cher  un  echantillon  du  gdnie  des  trois  astrologues,  elle  aura 
d*eux,  k  I'aspect  des  sottises  qu*on  lent  impute^  line  plus 
chante  opinion  qn'elle  n'en  aurait  eue  si  elle  edLt  cherch6  I  se 
renseigner  dans  les  ceuvres  memes  qin  portent  leurs  noms.  line 
faut  done  accuser  de  cette  prose  que  MM.  Boucquin,  Hinzelin, 
Baudot,  Anner-Andr6»  Bagnerre,  Moronval,  etc.,  ou,  ce  qui  est 
plus  exact,  les  hommesde  leltresqn'ib  emploient  k  confeelionner 
leurs  aimanachs  *. 

*  Naudc,  Apologie  pour  les  grands  hommes,  p.  333. 

*  Je  m  expnrnais  ainsi  siir  le  m6rite  et  !;i  vfi^!if>  dc  ccs  trois  astrologucs,  it 
y  a  dixan^.  Pendant  totil  h  li  inpsqui  s'cst  ccouie  depuis,  Matthieu  Loinsbei^, 
Nostradamus  et  Moult  n'ont  pas  cessc  d'etre  populaires.  et  de  lenir  le  petit 
monde  dans  I'attentc  tievrcuse  et  presque  (  uisiannnent  degue  de  la  rcali- 
saliuii  dc  leurs  predictions.  Bient6t,  sans  doulc,  il  n'en  sera  plus  de  nirme. 
Un  honinie  s'est  rencontre,  d'un  regard  plus  percant,  d'une  s(  ii  tirr  plus 
positive,  d  uiu  auloriti'-  micux  dtablie,  puisqu'eile  est'deja  ti  iisin  rec  par 
dcs  succcs  eclatants,  qui  a  ose  leur  faire  concurrence,  et  qui  nienaee  de  ies 
&:lipser;  cei  hommeyC  est  M.  Mathieu  (du  ia  Dix^me).  Vers  le  milieu  de  dd- 
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J'aimebien  mitiux  M.  Lecr^ne-Labbey,  k  Rouen,  qui  dans  sun 
almanach,  a  Tinstar  du  IMgou^  £iit  precedex  ces  predictions 
g^nteles  mdt^rologiques  sur  les  varialions  du  temps  pour 
chaque  jour  de  I'ann^,  de  cet  atis  quMl  nomme  eseentiel : 

Les  predictions  mcteorologiques  qui  suivent,  iie  suiit  pas  donnees 
comme  des  temps  certains,  mais  seuletneat  comme  des  temps  pre- 
sumes de  cbiiquf  mois  et  de  chaque  saisoii. 

.  Quant  aux  predictions  particulicrcs  qui  sont  k  la  suite,  elles  sont 
puisees  dans  les  ^Y^nements  probables  qui  peuvent  avoir  lieu  chaque 

Sans  doute  il  ciroohscrit  jnsqu*!^  un  certain  pmnt  le  ddbit  de 

son  almanach,  en  ne  presentant  ses  prediclious  que  cuiiime 
des  probabilites ;  mais  du  moms  il  ue  s'expose  pas  a  des 
dimentis  scandaleux^  et  surtout  il  ne  oonpromet  pas  lea  grands 
vnoms  a  I'ombre  desquels,  pour  donner  du  credit  i  leurs  di^ 
lives  iiiveutions,  s'abnteiit  ies  auti  es  edilears. 

J'aimerais  encore  assez  la  mantle  de  M.  fiaudot,  et  je  trou- 
vierais  mime  dans  ses  pr^ctions  quelque  chose  d'originai,  un 
pastiche  avortl  du  style  de  Matthieu  Laensberg  et  de  Nostra- 
damus, s'ii  n  avail  pas  ua  peu  laii'  de  prendre  ses  predictions 

Gembre  de  1863,  plus  de  cent  mille  de  ses  alnunudiS)  ponr  1864,  stmples, 
d<Hd>1eft  et  triplesi  ament,  ditpoo,  £t£  Tendns.  M.  Ifatbieii  (de  la  DrSme) 
avait^l  pr^t  celft?  Je  rignore*  En  tout  cas,  ses  eontradicteorg  n'avaieDt 
rien  n^lig^  pour  faire  en  sorle  qu'4  cet  ^gaid  ooninie  i  cdut  de  toytes  ses 
autres  pr^ictions,  il  resist  un  bon  d&nenti* 

Poor  njoii  j6  me  r^jouis  de  ce  changement  de  dynastic  dans  le  royauroe 
des  prophdt^.  Aujourd'hui  done,  il  parait  assur^  que  c'est  bi  science  qui 
pronostiquera  desormaist  et  non  plus  rempirisme.  Je  ne  crois  pas  cependant 
qu'on  oublie  tout  a  coup  les  propb^tes,  troubles  si  inopinement  dans  leor 
antique  ]>*>ssession.  11  y  a  dans  notre  pays,  tout  plein  d'ailleurs  de  contra- 
dictions, un  attachemcnt  supcrslilicux  a  la  routine,  mel5  a  je  ne  sais  quelle 
passion  aussi  ininlellifrenln  quo  i'anatique  potn-  Ic  proprrrs.  Aussi,  vcrrez-vous 
longtcmps  en«>re  MiKlhiuu  I.;i:nsber{T,  Nostradaiuus  cL  Moult  faire  la  pluieet 
le  beau  temps  Hans  iiotxe  hemisphere,  et  M.  Mathieu  (de  la  Drome)  n'estpas 
si  pr^  de  ies  lau-e  oublier  qu'il  en  a  I'air  et  qu'ii  en  a  le  droit. 
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au  sericux,  el  si  l  ecrivaiu  qui  les  a  rcdigees  iie  les  laisait  pre- 
odder  ^gaknieiil  d*un  avis  qui  n'est  nifrangais  ni  modeste: 

PRiDICTIONS  POUR  GffAQUB  V0»  US  4885. 

Voyez  la  prediction  de  decembre  1851,  les  (Uuianachs,  lors  dcs 
^v^nemenls,  Haient  deptiis  onze  moisdam  voi  [oyen,  peut-nm  dou- 
Ur  derm (m^aimnoei  dmmtoires? 

JASVIBR. 

Morsiire  en  forme  de  baiscr.  —  Lt  riguenr  de  la  saison  c^dera  un 
moult...  —  L^attentioii  am  fixeesitr  one  innovation  remarquable.  — 
Action  extraordinaire. 

FEVRIKR. 

tin  grand  ae  prononcera  nir  dea  dispositions  d'interet  dans  lesqueUes 
una  secte  prouvera  bemcottp  d^emp^tement  et  d'arroganoe.  —  Pkuei 
abondantes  et  neiges*.. 

MARS.  ^ 

D'une  grande  confiance  tromp^e,  ii  r^sultera  tine  discorde  oik  la 
prudence  sauvera  toot.  —  Les  eaux,  on  pen  aboodantea,  n'auront  pas 
de  suites  fUcheuaes... 

n  appartenait  ft  M.  Pagnerre  de  secouer  la  routine  en  ma- 

tiers  de  predictions^  eL  de  montrcr  uvec  eclat  (jiie  bi,  dans  ses 
Liegeais^  il  croit  devoir,  a  i  exemple  de  ses  confreresi  donner 
pour  du  mi  fliatthieu  Lsensberg  et  du  vrai  Noairadamns  ce  qui 
D*en  est  qu*une  sorte  de  parodie^  d*autre  [)arl,  il  leur  attribue 
generetisemeiit  ce  qii'il  a  pu  tronver  lui-iiiuiK!  de  plus  excellent 
dans  letir  art,  et  leur  donne  aiubi  plus  d 'esprit  qu  lis  n'en  avaieut 
vraisemblableineiit.  Par  exemple,  on  lit  dans  son  Alnumach 
aitf'akgique : 

iAnVIBR; 

Kn  janvier  Ig  faclcur  offrira 
Aux  citojens  franca  is,  aux  citoyenncs> 
-  Un  calendrier  pour  avoir  des  etrennesi 
De  ce  plaisir  cfaacan  de  nous  joliiTa* 
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Mais  cc  premier  mois  de  Tan  de  gr4c(>-1855  sera  teinoin  d'evene- 
ments  plus  meinorables.  Ces  evenemenls  surprendront  bieii  des  geos, 
car  iU  seront  imprevus,  et  rien  ne  pourra  le^  faire  pressentir. 

Gette  pr^ctkm  est  contenue  en  la  cent-sixitoie  centurie  du  grand 
Noetradamus.  Jevous  donne  mon  autorite,  croyez-y  ou  n*y  croyez  pas. 
i  Totre  Tolotttd.  Je  garantis  la  prediction,  je  ne  garantis  pas  ea  r^di- 
aation,  et  pas  plus  1^  autres  que  celle-Ui. 

Un  ecrivain  e^^bre  se  battra  en  duel  avec  un  critique  non'moim 

iliusUe.  Le  duel  aura  les  resultats  les  plus  funestcs,  ils  se  transperce- 
ront  tons  les  deux...  do  leur  plume,  et  mourront...  em-ages. 

On  iuventern  une  mnchine  a  faire  les  feuilletons  de  theatre  et  les 
comptes  reudus  de  I'Academie  frangaise.  —  Le  moteur  He  cette  ma- 
chine sera  Toleclricite,  elle  fern  marcher  simullanLiiu  nt  loutes  les 
plumes  critiques.  —  £ile  fera  des  feuilletons  neu£s  avec  les  vieui 
feuilletons  oubli^y  ce  ne  sera  pas  neuf... 

»  SEPTEMBRE.  | 

Le  mois  de  septembre  est  regnrde  par  tous  les  chiromanciens  et  1 
astrologues  cooime  un  mois  favorable..,  —  Les  enfants  qui  seront 
con^a  en  ce  mois,  seroni  d^une  bonne  venue  et  belle  atnldnre  de 
corps;  ils  s*fliveront  &dlement,  m4me  au  biberon.  D  ailleurSy  il  sen 
invente,  ce  mois-Ui,  Tannee  procbaine  ou  la  suivante,  un  bibdron  qui 
eclipsera  lous  les  biberons  passes  et  ne  laissera  plus  rien  k  feire  aux 
bilx  rons  fulurs.  11  sera  en  guUa-percha,  s'adaptera  directemeril  am 
mamelles  des  vaches,  des  ch^vrcs.  des'  inesses,  etc.  —  Les  enfanls, 
dans  leur  bcrceau,  pourronl  teter  les  vaches  qui  se  promeneront  dans 
ia  prairie,  au  moyen  d'un  conduit  iniinimcnt  extensible. 

A  le  bien  prendre,  cela  peat  (aire  rire,  et  pourrait  m^me  se 
passer  des  ilhistrations  qui  racGompagnent. 

On  voit  (jue,  dans  tous  ces  petits  et  moyens  almanachs,  les 
predictions  torment  une  purtie  considerable.  Dans  les  almanachs 
in-4  et  in-S,  c'est  le  cotitraire  qui  a  lieu.  On  ne  trouve  la  que  de 
plats  horoscopes  et  des  pronostics  pour  chaqiie  jour  de  Tannee ; 
mais  on  ne  saurait  assez  admirer  les  editeurs  qui,  metlaiit  sans 
malice  aucune,  y imagine,  ce?  j^ronostics  eu  regard  les  uos  des 
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autres,  ne  sembleiiL  pas  s  apercevoir  du  tort  qu'iis  font  a  ieurs 
autorit^Sy  par  la  facilile  qu'Us  olTreiit  aux  lecteurs  d*eD  remar-  ■ 
c[uer  les  contradictions.  II  est  vrai  que  dans  \e»  LUgeoU  ces 
contradictions  existent,  ainsi  que  je  I'ai  fait  voir  tout  h  l*heure  ;  ' 
maiselles  n'y  existent  que  d'alnianach  aaimanach,  tandis  qu'ici 
elles  se  montrent  impudemment  sous  ua  seul  point  de  Yue  ei 
dans  un  sent  et  mdme  tableau.  Ainsi,  dans  tons  les  ahnanachs 
de  Nancy,  de  Montb^liard  et  de  Strasbourg,  ce  tableau  est  ainsi 
dispose : 


TEMPS 

TSMPS 

JANYIBR. 

d'iipres 
80VG  <• 

d'apres 
LfiRSBBM. 

i 

■ 

▼ent» 

variable. 

Lev.  7  h.  5i>  ni.  (k>u.  4  li.  15  ni. 

% 

beau, 

liumide. 

S 

variable, 

passable. 

4 

n^kdenx, 

bon. 

5 

neige, 

chaud. 

6 

nuagenx, 

7 

vent. 

8 

pliile. 

brouiUwd. 

P) 

Lev.  7  h.  54  m.  Gdo.  4  h.  Si  m. 

9 

beau, 

pluie. 

10 

fertile, 

passable. 

It 

vent, 

variable. 

12 

froid, 

humidc. 

15 

soieil. 

venteux. 

14 

doux, 

inconstant 

15 

fertilBi 

aoleil. 

15) 

ier.  7  h.  50  n.  Gott,  4  li«  31  m. 

16 

mod^re. 

nuageiuu 

17 

inconstant, 

verglas. 

18 

j>luie, 

gelee. 

19 

cbaud, 

Dcbuieux. 

*  Attrok^ue  qai  m'eit  taul  4  Hut  ineoimu. 

T.  I.  I 
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T£NPS 

ivifnc 

aooa. 

d'apres 
LCStBEM. 

SO 

boo. 

91 

mm 

obflciir. 

22 

chaiid. 

neige. 

Lev  7  h  44 

m.  Cou.  4  b.  41  m. 

Drouiuaruf 

sombre. 

pluie. 

sombre. 

froid. 

2G 

nebuleuz. 

S7 

vent. 

98 

froidy 

bronillird. 

SO 

▼ariaUe, 

lec. 

(5) 

Ler.  7  h.  36  B.  Goo.  4  b.  SS  m. 

30 

plufe. 

51 

froid. 

bourrasque 

Sous  le  rapport  done  dcs  predictions,  lioroscopcs,  proiios- 
tics,  etc.,  les  almanacbs  liegeois  onl  une  sup^iorite  niariifeste 
sur  les  almanachs  iii4.  Us  I'ont  ^galement  tur  les  m-12,  les- 
qoeb,  en  gMral,  ou  s'afastieiiiieiit  oompl^tement  de  sujets  de 
cette  nature,  ou  ne  les  traitcnt  que  comme  maliere  a  plaisan* 
leric.  11  cn  est  parnii  ces  ileriiiers  deux  ou  trois,  tout  au  plus^ 
qui  font  exception  a  cette  r^le.  Non-seulement  ik  se  mSlent  de 
prUictioDS,  mais  ila  le  prennent  II  cet  ^gard  sur  tm  toil  aolennel 
et  presque  epique,  protestant  de  leur  respect  pour  la  divination 
en  ternies  dont  se  servirait  un  adeple,  la  premiere  fois  qu*il 
vcrrait  une  de  ses  propheties  se  r^aliser, 

Yoyes  plutdl  le  defaui  de  \MmmaA  pt*ophiUqu£  de  MM.  Pft« 
guerre  et  Aubert : 

PB<OICTIO!»  lliALIslES. 

Si  ies  reebercbcs  de  ceus  qui  s^oocupent  de  rarenir  son!  encoura^ 
gte  par  rapprobaUon  de  qoelques  peofem  aerieox,  en  revanche  eUea 


Digitized  by  Google 


reneonlrat  iMen  dei  uicrMnles,  toujoun  dufotk  It '  h  n^rttai,  tiNH 
joura  prdtt  I  fenner  tmin  ^em  k  la  ImuAre.  Le  meiikiir  on  plotdt  la 

seul  moyen  de  convaiacre  ces  sceptiques  endurcis,  c'est  do  leur  prou- 
ver  par  des  fnils  precis  que  la  science  propheliqut  ji'ast  pas  vaine, 
«|ue  ses  c;ilcuis>  atteignent  souvent  leur  but,  et  que  les  clioses  futures 
cessent  d'etre  iin  inystere  pour  ceux  qui  les  abordent  avcc  une  foi 
sinc&rc  et  un  esprit  droit. 

Qu'on  parcoureia  coliection  de  VAltnanach  ftraphdliqite,  d^^eom- 
pos^e  de  douzc  volumes,  et  Ton  y  trouftoa,  presque  u  chaque  page, 
des  prophAUes  clairement  enoDctet,  condttanlei,  dont  TaTeiiir  a'eil 
charge  de  jurtifier  Taiactitude. ... 

Qa*oa  Use  Faliiiaoach  de  1842,  p.  18, 19  e<  33;  celui  de  1845, 
p.  56 ;  ceiui  de  1844,  p.  14  et  30 ;  oelui  de  1846,  p«  34,  35  et  56 ; 
oeliii  de  1848,  p.  41,  48  et  sniY. ;  cehii  de  1850,  p.  58  et  48 ;  eelui 
de  1851,  p.  60,  85  et86 ;  cehit  de  1859,  p.  33,  55  el  71,  et  il  sen 
impossible  de  douler  du  caract^re  grave  et  utile  des  travaux  de  VAl' 
manach  prophetique. 

Ge  mdnie  almanach  ayant  I  agnakr  quelques  impostures 

dans  Tart  divinaloire,  et  ayant,  comnie  il  dit,  rassemble  a  cet 
efi'et  a  queiques-ims  des  faits  les  plus  sailiaiits,  »  lemoigoe  1  es- 
poir  que  son  but  sera  compriS) «  persoime  ne  pouvant  croire  que 
son  intention  soil  de  jeter  le  moindre  discrMit  sor  la  science 

prophetique  et  snr  les  grauds  geiiies  quiroutpraliquteavec  taut 
d'^clat.    Et  il  ajoutc : 

Antant  TaudraH  dire  que  les  bommes  pienx  qui  ent  ropeisi<  kt 
dedrines  et  les  pr^endues  rMMam  des  sehismatiqiies,  teulaient 
porter  atteinte  aux  4tenieUes  vAnt^  de  la  religion* 

C*est  admimble!  Mais  enfin  si  le  mMte  de  ?enger  la  divine* 

tion  des  impostures  qui  la  desbonoienL  est  precieiix  aux  yeux 
des  personnes  qui  ont  ioi  en  elie,  ces  mSmes  personnes  ont  peut- 
Stre  le  droit  de  demander  au  critique  des  proph^es  d*autrui, 
•  qn*il  daigne  h  son  tour  proposer  les  sioines.  Mais  noire  Alma-' 

nach  pyophelique  sen  abstient  prudemment.  II  se  borne  a  iu- 
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iK^oir  let  ^UkmH  inoyens  de  prMire  rcraiir,  depok  l*ahti- 

quiLc  la  plus  reculee  jiisqu'a  no?;  jours,  el  la  nomenclature  en  esl 
savante  peut-^tre,  mais  terribiement  loague. 

Un  autre  Almanack  des  prophdiies^  de  M.  Uinzelin,  observe 
h  mime  prudence ;  mais  il  nous  donne  une  proph^Ue  inSdile 
sur  la  fin  dii  niondc,  qui  aurait  IjIl'ti  son  merite,  si  on  y  com- 
prenait  queique  chose.  On  u'y  aperQoit  que  la  proionde  erudition 
de  I'auteur  et  son  adresse  k  d^couvrir  des  manuscrits  dont  per- 
somie  n'aurait  oertes  soop^nl  I'existence, 

M.  Uinzelia  raconte  done  que : 

Au  treizi&me  si^le,  dans  une  vallee  profonde  de  rancienne  Lor- 
raine, s'clevaient  deux  rochers  converts  de  pins  d*une  hauteur  prodi- 
giense.  L*aur  qne  Ton  respirait  en  ce  lieu  itait  glacial.  Adosad  k  cea 
deux  rochers,  avait  M  construit  nn  bfttiment  long,  k  la  structure  go* 
thique  :  c'^tait  le  monasters  de  Gnilbem  le  Saint.  Un  mome  silence 
r^gnait  conatamment  autour  de  ce  lieu,  alors  m^e  que  les  trenle 
eefinles  en  ^ent  occnpto,  et  ce  n'^ait  qu*liroffice  du  soir  que  Ton 
entendait  des  voix  humaines  psalmodier  lugubieineal  des  cantiques 
divins... 

Lc  pi  ieur  de  ce  saint  etablissement  de  penitence  etait  un  vieiUard 
presque  centenaire.  Sa  tele  veuerabln  etait  un  admirable  tableau  vi- 
vant  dc  sdr^nite  dans  la  vertu,  de  coniiance  en  Dieu  el  de  bonte 
pour  tous. 

Dans  la  solitude  ou  il  vivait,  on  ne  trouvera  pas  ^tonnant  que  oe 
saint  et  vertueux  moine  eiii  de  frequentes  visions,  et  meme  des  en- 
tretiens  atec  Dien ;  anssi  laissa4-il  des  mtooires  Merits  de  sa  main, 
pficiensenient  recueiUis  k  sa  mort,  et  qui  ont  aujoord'bni  pour  nous 
un  immense  inlrnt. 

Parmi  ces  visions^  je  remarque  ceUe-ci»  d'abord : 

Je  vou  en  Dieu  que  loogtemps  avant  que  rAntecbrist  arrive,  lo 
monde  sera  afllige  de  guerres  sanglantes;  les  peoples  s*el6veront 

centre  les  peoples,  les  nations  centre  les  nations,  tantot  unies  et  tantot 
dhrisees,  pour  conibattre  pour  ou  conlre  lo  nieme  parti;  les  armecs  so 
cboqueront  cpouvantablement,  et  leuipiuunl  la  icrrc  do  meurlre:^  i  t 
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de  carnage.  Ces  guerres  intestines  et  MrmgkmB  oocasionneront  des 

sacrileges  enoriues,  dcs  profanaiioii^,  des  scandaks,  dcs  maux  iu- 
iiais. 

Quoi!  il  ^tait  n^cessaire  qu'une  vision  surnatureUe  vinllui 
garantir  raccompUssement  de  toutes  oes  choses,  pour  ()ue  le 
bon  prieur  y  crut !  Ignorait-il  done  que  dcpuis  que  le  monde 
est  cree,  les  hotnmes  out  assez  I'iiabitude  de  s'entrc-detruire 
les  uns  les  autres,  ei  qu'ils  la  oonserreroDt  aiissi  longtenipa 
qiie  Dieu  laissera  subnster  le  thefttre  mr  lequel  ils  e'escii* 
inent? 

Je  reiuarque  en  outre  cettc  autre  vision : 

f  La  France  roe  fut  representee  coninie  un  vaste  desert,  une 
afireuse  solitude;  chaque  proTince  etait  conune  une  lande,  oA.les 
passants  pillaient  et  ravageaient  tout  ee  ^^ils  pouvaient  rencon- 
irer. 

« 

Vraiment,  il  n*a  pas  (enu  aux  T^brmateiirs  imptients  de  1852 

que  cctle  vision  ue  se  l  eali'-at. 

(iependMiit,  commc  s'll  eul  a  la  fois  doute,  et  des  chosesque 
Dieu  lui  a  revelto,  et  de  la  foi  de  sea  lecteurs,  le  bon  prienr  a 
recours  k  des  calculs  cabalistiques.  Selon  lui,  «  la  fin  du  niondc 

arrivora  dans  rannee  qui  tombera  sept  fois  deux  luiies,  etqualre 
lustres  apr^  sept  siecies  r^volus.  » 
Du  reste,  ajoute-t-il : 

Void,  en  cbifTres  cabalistiques^  le  signe  precurseur  qui  preo^era 
de  trots  fois  la  Tenue  d'une  oom&te,  sept  fois  deux  lunes  et  douze 

lustres,  la  venue  de  TAnlechrist : 


4- 
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Et,  observe  I'auLeur, 

Gomine  on  connnit  la  rlrf  calrul<?  cabali>f Irjues,  nous  avons  pu 
mellre  la  traduclioa  litt^aie  en  regard  des  chiilres.  Mos  lecteurs  sa- 
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vent,  en  effet,  que  chaqne  chifife  comipoiid  en  It  nantke  tuivante 
aux  lettres  de  1  alphabet : 

abcdefghij   k    1  rn   n  o   pqr  a  I 
i  S  5  4  5  6  7  8  9  10  11  IS  15  U  15  16  17  18  19  SO 

u    V    X    y  z 
21  22  25  24  25 

Nous  trottfOM  done  h  prophdtie : 

Sanglante  attrore  borMe  mx  pdles;  le  soleil  s^obmircira  pen^ 

danl  tout  un  jour,  el  cent  limes  ensemble  ion  verra  se  com- 
baUre;  ce  que  ne  pourra  jamais  expliquer  aucun  aslrologue  du 
monde! 

Et  en  additionnant  leg  divers  lotaux  partiels,  nous  Irouvons  Tannee 
1^55,  ce  qui  nous  donne  la  possibilite  de  caiculcr»  d  une  mani^e 
eertaine,  T^poque  precise  indiqu4e  p»r  le  saint  prieur  pour  le  JmniiiT 

Poor  mij  qui  ne  me  pique  pas  de  calculer  d'utte  manUre 

si  cerlainef  j  avuiic  que  j'eusse  tiLc  ioi  Lcuricux  que  I'auteui  pra- 

duisit  son  resultal ;  ]e  ne  suis  plus  assez  jeune  pour  avoir  le 
temps  de  le  chercher  moi-mdme. 

Toutes  oes  bolivemes  sent  reproduites  plus  on  moins  dans  le 
Grand  oracle,  VAlmanach  magique,  le  Grand  (jnmoire  et 
V Almanack  des  sange$y  du  meme  editeur.  Je  m  parlerats  done 
phis  de  ces  almanacbs,  8*ils  n'olTraient  d*autres  mani^res  de  lire 
dans  ravenir,  qui  ont  Uen  leur  prix.  Ainsi^  il  y  est  question 
du  langai^e  des  fleurs,  «  petit  recueil,  ilit  lialaiiiifienl  M.  llinze- 
lin,  destine  sp^i  ialement  a  nos  lectrices ; »  de  la  divination  par 
ies  songes,  ou  on^iromande,  et  de  la  magie. 

Voiei  eommeoi  s*expriment  Ies  flours : 

Colchique.  Mes  beaux  jours  sent  pass^. 
Coquelourde.  Voiis  ^tes  sans  pretention. 
Coriandre.  M6rite  cach^. 
Coucou.  Presage. 
Coudrier.  Roconciliation. 
CauroHM  impdriaU,  Uajfm^,  gloire. 


Digitized  by  Google 


44  CUAriTRE  II. 

Cowromie  de  torn.  Meoapeme  de  f  erta 

CutcuU,  BaAsene. 

Cypris,  Deuily  regrets. 

mnkr,  Noirceur. 

Sglmtier.  Po&ie. 

ElUbore,  Folie. 

£pine.  Flfeche  d'amour.  - 

Epine  noire.  Melancolie,  difficulle. 

Epine-vinelte.  Aigreur,  dcsehpuu  . 

FeuUle  morte.  Melancolie. 

Ficmde  glaciate,  Yos  feux  loe  glacent. 

Fougere.  Sincerite. 

Foulsapathe.  Aiuour  liumble  et  uialheureuz. 

Fraise.  Bonte  parfaite, 

FrSne.  Grandeur. 

Fumeterre.  Fiel,  craintc. 

Fusain,  Yos  channes  sonl  traces  dans  mon  coeur. 

U  n'y  a  point  la,  que  je  sache,  d'attentat  conire  la  morale ;  la 
fantaisie  et  les  analogies  ont  dicid  ces  interpretations,  etce  n*est 
pas  perdre  son  innocence  que  d*y  ajouter  foi.  La  m^me  obser. 
vatiou  s  upplii[iie  a  roiieiromancie,  dont  voici  uu  ecliaiiUUon  : 

C(EIR.  —  Dcsespoir  et  Irislesse.  —  S*il  est  blessc  et  snnirln?u  : 
affections  rompucs  et  bientot  renouces.  —  S'il  estentourc  d  uue  cou- 
ronne  d'epincs  :  delabrement  de  sante,  perto  de  sormiieil,  d  appetil, 
de  repos.  —  Voir  en  songe  lo  coeur  sacre  de  Jesus-Chrisl  :  riche  pre- 
S(  III  (jirunc  personne  aimee  va  yous  faire,  ot  qui  comblera  tons  vos 
dcsirs.  —  Songer  ({n'on  T'ptire  le  coeur  de  la  poitrine  dun  cadavre  et 
qu'on  en  fait  cnsiiitc  im  lestin  d^Iicieux  :  folie  causee,  chezuDO  per- 
sonne de  votre  lauuUe,  par  la  vue  d'une  exc  culion  ^  morl. 

£y£QUE.  —  Songer  qu'on  voiis  apporie^  d'uDe  part  inconnoe,  les 
insignes  de  la  haute  dignite  d'cveque  ou  mlnie  depape  :  signe  assure 
qu'^  la  suite  de  contestations  de  famille,  tous  allez  vous  troaver  en- 
gagd  dans  des  proems  interfninables ;  les  aToa^,  les  hnissiers  et  les 
expertises  auront  bient6t  mange  tout  Th^ritage. 

EAU.  —  Abondance,  fertility.  —  La  hoire  :  fimsse  9kmU>  —  Si 
eUe  est  ehaude :  maladie  courte,  mais  doaloureuse.  —  Froide :  haine 
dMarte.  ^  Sale  :  perstoition.  —  Tomber  dans  Teau  :  aniitii  tou- 
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chante.  —  S*eni?rer  dVau :  forlmie  imir.  —  fin  ripwidro  dnt  n 

iiiaison  ;  inceaJie. 

SVmivrer  ireau!  La  presomplion  est  forte  ot  risque  d'etre 
fcvoquee  en  doute,  nu  moins  par  les  ivrogiies.  Heureusement 
que  cet  accident  m  se  produit  qu'en  reve,  leqiiel  ne  pent  dtrc 
alors  qu*un  cauchemar.  Quant  k  la  magie  de  U,  Hinzelia*  je 
prends  au  hasard  que1que»-un8  de  ses  plus  mcrveilleux  pro- 

Fur  N  livir  hi  niu  tw  le  wmSkt. 

Prenei  de  rhypicodium  que  \om  mettrej  dans  Teau;  trc-mpax  to8 
mains  dedans,  eUe  ne  seronl  pas  mouUiees. 

Pour  mpeibcr  ira  ifrofne  de  \m,  n  goiriiiiid  de  naDjer. 

Frollcz  avec  dc  la  coloqiiiriti'  le  bord  dn  ynrre  (i;  celui  que 
Tous  voulez  altraper,  ou  bien  son  couteau  ou  sa  fourchette,  el  vous 
rirez. 

Pwr  cbai|(r  rm  n  vii. 

De  la  poudre  de  bois  de  Bresil  dans  de  Teau  imitc  parfaitomont  le 
vin  rouge  :  riiucz  tin  verrc  nvpc  du  \inaigre  el  versez  de  ia  i>ouleille 
prcparee,  il  parailra  de  i  eau-dC'Vie. 

Fiire  nurcber  des  ecrevicei  cuiles. 

II  faut  log  inetlre  dans  un  pot  avec  du  sel  ammoniac  debfc  dans  de 
Teau,  elks  deviendront  rouges. 

Poor  passer  ua  mim  &  imm  le  p«i{Bel. 

n  faut  avoir  un  couleau  dont  la  lame  se  s^pare  en  deux,  et  dont  les 
deux  parties  soient  lenues  par  un  fil  de  fer  que  Ton  cache  en  Tenve- 
loppaol;  a? ec  un  lioge. 

Poiir  que  les  pemnaes,  en  ^mmi,  eleraueol  loules  a  la  (ois. 

Prenei  de  Tellebore  blanc  bien  pil6,  et  posse  par  un  tamis  de  sole, 
coinme  du  tabac  d'Espagne,  qtt*on  s5mera  par  la  chambre,  aTant  que 
Ton  danse,  saos  que  Von  en  sache  rien,  et  Ton  elemuera  par  la  pou- 
dre qui  Tolera  :  celui  qui  pikra  et  tamisera  deit  bien  se  bencher 
le  nes. 
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Je  jmis  me  tromper;  nmis  il  roe  semUe  qne  la  soeiM  n*a 

pas  a  s*alarmer  de  piireilles  inventions,  que  I'ordre  du  monde 
n'en  recevra  pas  de  trouble,  et  que  ies  revolutions  politiques  ne 
vlendront  pas  de  ik. 

En  voil^  assez  sur  celte  branche  de  la  litterature  particuliere 
aux  almanachs,  d'autant  que  j'y  reviendrai  tout  k  Theare  h  Toe- 
cnsfon  des  ouvrages  qui  traitent  exclusivement  de  la  magie. 
Venous  done  a  une  autre.  Elle  est  considerable,  et  s'etend  de- 
puis  le  quatrain  jusqu'aux  romans. 

Le  quatrain  qui  ^it,  dans  les  anciens  almanachs,  I'unique 
point  par  lequel  ils  tonchaient  k  la  litttoture  proprement  dite, 
apprait  a  peine  dans  les  almanachs  modernes,  on,  s'il  y  obtient 
par  hasard  un  asile,  c'est  pour  y  occuper  une  place  qu  jl  serait 
impossible  de  remplir  avec  autre  chose.  Ge  qui  signifie  qu'il 
n*est  A  que  comme  pis  aller.  On  le  trouve  encore  en  cet  Hat 
dansquelques  Liegeois.  Dansoesmdmes  LUqeois^  mais  dans  tons 
sans  exception,  ausbi  bien  que  dans  les  almanachs  in-i2  et  iu-4, 
on  lit  quelq lies  anecdoteSt  les  unes  morales,  les  autres  grivoises, 
et  auxquelies  il  ne  manque  que  I'expression  juste  pour  dire  tout 
a  fait  licencieuses.  M.  Uboeuf,  de  Ghfttillon-sur-Seine,  a  ima- 
gine de  mettre  le  titre  de  BiribimoudroiicraCy  a  un  recueil 
d'anecdoLes,  factilies,  bevues,  sottises,  aventui  es  et  charges  qu'il 
attribue  aux  habitants  de  Barovilie,  Gorcelles-les-Arts,  etc.  C'est 
dans  son  almanach  du  Cain  du  feu.  N*y  a-t-il  pas  nne  intention 
malicieuse  dans  cette  attribution?  11  exisle  dans  certaines  pro- 
viiict's,  de  contrco  a  conlree,  des  pitjuges  qui,  pour  n'etre  pas 
Teflet  d  une  rivalit^  inadmissible  a  cause  de  I'eloignement  ou 
elles  sont  les  unes  des  autres,  n'^  impliquent  pas  moios  une 
arrike-pens^  de  m^pris  r^ciproque  qui  se  transmet  de  gene- 
rations en  generations  :  le  Coin  du  feu  ne  serait-il  pas  Tedio 
d'uii  prejuge  de  cette  nature?  En  Bourgogne,  les  [joaunois  ont 
une  reputation  de  naivete,  de  simplesse,  ijui  est  certainement 
immeritee.  Toutelbis,  elle  ne  laisse  pas  de  donnerlieua  une 
foide  de  plaisanteries  qu^on  ne  se  permet  pas,  il  est  mi,  toujoun 
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impunemeut.  Jecrois  en  apercevoir  des  traces  datis  les  anecdotes 
du  Coin  du  feu. 

Aprfts  les  anecdotes  que  renfennent  tons  ces  alnunacfas, 
viemient,  sous  les  noms  de  Variith^  Melanges  et  Fails  divers^ 
toutes  sortcs  de  choses  |)uisees,  soil  dans  des  reciieils  cxjinius 
de  temps  immemorial,  soit  dans  les  journaux,  au  chapitre  des 
ednardSy  soil  k  la  police  ooirectionnelle,  soil  h  la  justice  de 
paix. 

Puis  vieiment  les  contes,  en  general  peu  moraux,  niais  in- 
vraiseniblaljlcs,  laiitastiques,  absiirdes  et  raremenl  plai5ants. 
Dans  certains  aloianachs  parisiens,  ils  sont  ibrces,  tendus,  faux, 
&srit$  avec  ane  insupportable  pr^taition  et  un  parti  si  Inen  pris 
d*4tre  amusants,  qu'il  semble  voir  des  gens  se  chatouiller  eux- 
memes  pour  sc  I'airc  rire,  et  n*en  pas  venir  a  Ijout.  Jc  laisse  a 
pensers'ils  iont  rire  les  aulres.  Gar  enfin,  ce  n  est  pas  tout  d'em- 
jprunter  au  Charivari  son  esprit  et  ses  redacteurs  pour  faire 
un  almanach ;  ii  faudrait  ne  pas  oublier  qu'un  almanack  qui  a 
environ  200  pages,  dout  150  ou  460  de  suite  consacrte  4  ce 
nieme  e^jn  it  ,  floit  neccssairemcnt  pcidie  haleine  a  force  dc  nrc, 
toniber  dans  1  ennui  de  soi-meme,  et  y  entrainer  son  lecteur.  Le 
forniat  modeste  qu*a  pris  le  Charivari  indique  assez  qu*il  ne 
faut  pas  abuser  m6me  de  Tesprit,  et  qu'il  est  bon  de  rterrer  le 
Irop-plein  pour  le  lendemain. 

Ce  n*est  pas  une  raison  non  plus  pour  fitre  gai  et  pour  ^gayef 
les  autres,  que  de  siutituler,  comme  certain  almanach  de 
M.  Hinzelin,  le  Jcyeux;  ce  mot  imposait  i  M.  Hinzelin  plus 
d'une  obligation  qu'il  a  n£glig6  de  rempliri  et  la  peur  d'avoir 
trop  d*esprit  Ta  empMi^  d'en  avoir  asseC.  Cependant,  je  ne 
vondrais  pas  Mre  iiijustc  a  son  egard;  il  y  a  dans  son  Hm 
Vivant  d'assez  bonnes  plaisanteries.  Je  crois  meme  qu^on  ne 
me  saura  pas  trop  mauvais  gre  de  citer  la  suivante,  encore 
qu*elle  ait  le  d^faut  de  n[ltre  pas  nouTelle,  et  d*^re  un  peU 
trop  prolong^Ci 
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ETRETAT. 

Depuis  qu*oQ  a  troiiT^  ^Gibraltar,  sur  le  rivage,  line  nok  de  coco 
mnfennant  ud  parchemin  sur  leqael  ^ient  ecrits  cea  mots,  en  carao 
Urea  preaque  illbihlea : 

f  Impossible  de  resistor  plus  longtemps  a  la  temp^te.  Nous  aommee 
«  entre  TEspagne  et  les  iles  de  TOrient.  SilacaraveUe  Mmbre,  puisae 
«  quelqu'uii  trouver  ce  document ! 

c  1495,  GHRiSToras  Goloub.  » 

d*autres  decouvertes  du  meme  genre  onl  eut  lieu  sur  la  cote  de 

Franco. 

Ou  uous  ccrit  d'Elrelal : 

«  Un  pecheur  de  crabea,  s^etant  aventore  au  milieu  dea  rocbers 
qui  ganiiasent  le  baa  de  la  falaiae,  a  trouvd  dana  un  petit  bassin 
creux  une  bouteOle  qui  avail  dilposte  par  lea  eaux  k  la  mar^e 
haute. 

<r  Cetle  bouleille  ^tait  soigneusement  bouchee  :  brisee  par  le  pe- 
cheur dc  crabes,  ily  a  Irouve  un  parchemin  sur  lequcl  claicut  Iracccs 
les  lignes  suivantes  : 

«  Yoici  d&jk  trente-huit  jours  que  je  flotte  aur  lea  eaux.  Je  me  porle, 
t  Dieu  merd»  assex  bien,  et  mes  enfanta  ausai;  niaia  roea  animaux 
«  me  (lonnent  benucoiip  de  tintoin.  Le  renard  veut  manger  lea  pouka, 
«  lea  loupa  donnent  dea  ooupa  de  dents  aui  brebis,  et  le  lion  me  lance 
«  de  temps  en  tempa  des  regards  qui  n'oni  rien  de  bien  rasaurant. 
f  Je  commence  k  avoir  des  inquietudes.  J^ai  eii  tortde  ne  pas  mettre 
«  dana  Tarche  un  couple  de  Tan*Amburgh.  Hier  j'ai  envoje  le  cor- 
«  beau  pour  avoir  dea  nouvelles.  Le  gredin  ne  revient  pes.  Le  lion  me 
«  regardeen  tirant  la  langue.  Comment  tout  cela  finira*t^il?  Si  je  snia 
•  mange,  puiase  qudqu'un  trouverce  document! 

C  NOE.  » 

On  nous  ccrit  de  Cassis : 

«  Un  descendant  de  noire  o41ibre  compatriote,  Pabbd  Darth^lemy, 
sc  promenait  sur  le  rivagc  en  lisant  le  Voyage  du  jeune  AnaekanU, 
loraque,  tout  k  coup,  son  regard  fut  atlird  par  un  objet  de  forme 
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roudc,  que  ]a  vugue  amenatt  peu  a  peu  sur  Ic  sable,  oil  le  descendanl 

dc  Tahbc  Hartht'lcniy  put  enfin  le  conteinpler. 

«  Get  objet,  de  forme  ronde,  i't;iit  uiie  ainpliorc  si  heriiieliqucment 
boiu  lit'c,  (jifil  fallut  la  briser  pom  voir  cc  qu  elle  coutcnait.  On  y 
trouvu  uii  papyrus  sur  loquel  le  dpsccndant  de  Tabbo  Barlhelemy,  qui 
sait  le  grcc  comme  tons  los  habitants  de  Cassis,  n'eut  pas  de  peine  k 
dechitt'rei'  lus  phrases  suivantes  ; 

«  IinpoBBible  de  iuUer  plus  longtemps  contre  Neplune  en  oourroux. 
f  Notre  gildre  Argo  fait  ean  de  Unites  parts;  pour  la  puiser,  nous 
€  n^avons  que  nos  casques  et  nos  coupes  k  libations.  D*autres,  plus 
«  heurenx,  s^empareront  de  la  Toison  d*er.  Si  la  galire  sombre,  puisso 
«  quelqtt*un  trouver  oe  document! 

4  Jason.  » 

On  nous  ecril  de  Saint»lialo  : 

ff  line  bouteillcqui  flotte  sur  I'Ocean  depuis  des  uulle  ct  des  inille 
ans  ( si  M  ime  echouer  liier  sur  la  dune.  Yoici  CC  qu'on  a  lu  8Ur  un 
bout  de  papier  qu  elle  renferniait : 

c  Parti,  le  24  du  inois  dernier,  du  Pirce  avec  un  cbargenient  de  co- 
f  lonnes  en  destination  pour  le  d^troit  de  Gibraltar,  sur  la  bombarde 
c  l^AimableD^anirefAd  centcinqoante  tonneaux,  j'ai  ^assaiUitrois 
«  jours  apr&s  par  une  tempdte  qui  dure  encore.  Un  autre  dirait  entre 
4  quels  degr&  de  latitude;  le  diable  m'cmportc  si  je  sais  oik  je  suis. 

<  La  bombarde  menace  de  couUt;  si  la  lempftte  dure,  je  vais  ^tre 
c  oblig6  de  jcler  mes  colonnes  it  la  mer*  Si  H'Aimabte  Dijanire 
«  sombre,  puisse  quelqu^un  trouter  ce  document ! 

d  Hercule.  » 

Les  grands  joumaux  annoncent  ^igalement  qu'on  a  recueilli  sur  di- 
verses  plages  des  documents  analogues  sign^  de  Marco  Polo,  Vasco  de 
Gama,  AmericVespuce,  Uariadan  fiarberousse,  Gulliver,  Sabord,  Pam* 
phile  et  autres  navigateurs  oelibres. 

Evidemment,  on  a  renonc^  ici  k  mettre  k  repreuvc  la  credu- 
lite  publiquc  ;  je  croi>  ni'-^mmoins  qu  il  na  pas  manque  degeos 
pour  prendre  au  serieux  ces  anecdotes. 

Je  donnerab  VAlmanach  facetieux  et  XMmanadk  du  banm 
de  Crae  de  M.  Hilaire  le  Gai,  et  plusieurs  autres  encore,  pour 

T.  1.  V 
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ion  mA  Alnumaek  bouffon^  qui  est  quat^e  rois  plus  petit.  Car, 
quoique  les  deux  |ti(  miers  tieniieiit  assez  honn^tement  les  pro- 
messes  de  I'ufliche,  le  troisienie  les  a  certainement  depassees. 
L'histoire  d  un  tigre  qui  le  remplit^  nioiti^,  et  qui  est  line  iini- 
lalionde  Tanglais  de  John  S.  Gottoa,  faite  par  I'abbd  deSa\igiiy, 
est  une  de  ces  pieces  qu*on  rencontre  rarement  dans  les  alma- 
nachs,  ou  pliitulqu'oii  ii'y  rencontre  jamais.  Le  graiiJ  aiente 
de  celle  bisioire  est  de  (aire  douler  le  lecteur  s'il  doit  ou  s  il  ne 
doit  pas  y  ajouter  foi,  et  dans  ce  dernier  cas  de  le  ibroer  d'ad« 
mirer  Fart  iniini  avec  lequel  la  fiction  y  joue  la  vnisemblance. 
Je  sais  qu'on  pourrait  contesler  rutilite  de  pareilles  histoires  ; 
maiS)  outre  que  cclie-ci  est  Uiee  (l  uiialiiiaiiachiloatle  litre  seul 
implique  qu'il  u'a  pas  la  pretention  d  etre  utile,  il  y  a  n^- 
moins  dans  ce  r^it  un  sens  moral  ais6  k  saisir  et  que  peuvent 
s*appliquer  certains  voyageui^  qui  ont  plus  d'imaginatkm  que 
de  souvenirs. 

Tous  ies  almanachs  tiont  je  viens  de  parler,  a  tr^-peu  d'ex- 
ceptions  pr^s,  se  sent  partag^  dans  des  proportions  plus  ou 
moins  in^gales  les  maUkes  suivantes : 

Des  biographies,  des  notices,  de$  portraits  de  personnages 
fameux  dans  Ics  sciences,  les  arts,  les  I(  tlics,  i'industriei  la  reli- 
gion, la  {)oliliqueet  la  guerre;  des  baUiilles;  des  voyages;  des 
epbdmerides;  des  roaximes;  des  proverbes;  Thistoire  des  mo- 
numents; Thistoire  des  principales  inventions  anciennes  et  mo- 
dernes;  rhistoire  des  animaux  domestiques  (elle  est  &ite  avec 
cliarme  et  avec  inter^t,  a  Tiisage  des  enfants,  dans  VAlmanach 
de  la  Mere  Gujogne  de  M.  Pagnerre) ;  l'histoire  des  principaux 
ev^nements  de  i  ann^  preocdente;  Tbistoire  de  la  revolution  de 
f&vrier;  rhistoire  du  2  decembre  1851;  des  r^ts  pnrtiels  des 
campagnes  de  Napol^n  ses  lois,  ses  r^parties,  ses  bons  mots, 
comme  dans  yAlmannch  de  Napoleon  en  Egijpte,  par  M.  1^- 
boeuf,  ou  on  lit  une  histoiie  simple  et  interessante  de  la  cam- 
pagne  d'Egypte ;  et  dans  VAltnanach  des  Smmirs  de  I* Em- 
pire^ pair    Hilaire  le  Gai,  oA  lo  profoiid  boa  amis,  la  grandeur. 
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la  bienTcilhncc  et  la  finesse  dc  Napol^n  V'  se  manifeslent  par 
des  traits,  des  aUoeutions  et  des  Hponses  d'oii  I'esprit  et  la  gi^ce 
tie  sent  point  exclus. 

Ajoutez  a  cela  :  des  biographies  dc  x\a{)oleon  IH  ;  des  extrnits 
dc  scs  livres,  de  ses  discours;  queiques-unes  de  ses  pen<ecs  qui 
joignent  au  merite  de  la  justesse  celui  de  la  concision,  et  dont 
on  trottverail  des  exemples  dans  le  traite  des  DUs  LaeMimO' 
niens  de  Phitarqne;  des  statistiques  de  la  population;  le  ta- 
hleau  des  sonverains  de  I'Europe;  des  conseils  d'hygieiie,  do 
temperance;  des  exhortations  au  respect  et  a  la  crainto  de  Dieu, 
conime  dans  les  excellents  almanachs  de  la  Society  de  Saint- 
Yinoent  de  Paul,  des  Bans  Conseils  et  quelques  autres  K 

h  m  parle  pas  de  chbses  de  Umportance  de  oetles-ci :  le 
lever  et  It  coucher  du  soleil  et  de  h  liine,  le  perigee,  I'apogee, 
le  nom,  l  uge  et  les  phases  de  la  lune,  I'etynioiogie  dii  mois,  les 
foircs  et  les  Diarchy.  L'almanach  qui  en  omettrait  une  sciile 
cixiiniit  n'dtre  pas  un  almanach,  oomme  en  effet  11  ne  raonplirait 
pas  tontes  les  conditions  en  vortn  desquellesil  porte  ce  nom. 
C'estque  ces  choses  iadifferentes,  ou  pen  s'en  laiil,  a  I'liabitant 
des  villesy  iuteressent  au  plus  haut  degre  l  iiabitaul  descam- 
pagnes ;  et  quand,  k  tous  ces  renseignements  de  premiere  n6> 
cessil^,  Tauteur  d*un  almanach  est  asses  habile  pour  joindre  de 
bons  prteptes  snr  les  trairaux  agriooles  et  horticoles,  sur  les 
bestiaux,  les  terres,  les  senionces,  I'usage  des  instniiiitiits  et  les 
procedes  de  culture,  ii  peut  sc  Halter  de  rendre  plus  de  services 
k  ses  concitoyens  que  le  meilleiir  des  romans  ne  leur  ferail  de 
plaisir.  A  cet  ^gard,  on  ne  saurait  trop  lou^  qnelques  almanachs 

*  L'almanach  Ben  jour ^  ban  an,  publid  a  Dijon  depuls  pluaieun  ann^es, 
par  une  confdrenoc  de  Saint'Vlnoent  de  Paol,  est  m  module  i  cet  ^gard. 
II  a'en  est  venda,  en  1854,  viogtHanq  mille  exemplaires,  et  ce  nombre  n*a 
fait  qae  a'accrottredepab.  Quant  k  ralnanach  de  la  S0d^^  de  Saini-Yin^ 
cent  de  Paul,  U  a'en  est  vendu  huit  cent  niille  exemplaires  en  1851,  sans 
parler  de  oenx  que  publient  les  confiSrenoes  de  province,  eommc  ccUc  de 
Dtjon. 
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de  M.  Leboeuf,  de  GkiUlIon-sur-Seine ;  car,  encore  qu'il  pro- 
digue  les  plates  anecdotes,  les  historiettes  snspectes  et  les  calem- 
bours,  il  ne  laisse  pas,  principalement  dans  son  Almanaeh  dn 

Bon  Laboureur  et  dans  son  Campagnardy  de  montrcr  qu'il 
s'eiiteiul  u  tout  ce  qui  regarde  ragriculture,  et  les  coiiseils  qu'il 
donne  a  cc  sujet  ne  sont  pas  a  dedaigner.  Les  Veillees  dupdre 
Abraham^  dans  le  ]nreniier  de  ces  almanachs,  sent  ^tes  avec 
honnltet^,  bon  sens,  simplicity  et  avec  un  grain  de  sel  gaulois 
qui  rejouit  le  coeur. 

M.  Pao^nerre  a  droit  aussi  a  des  eloges  pour  son  Almanaeh 
du  Cultivateur  el  du  Yigneron,  par  les  redacteurs  de  la  Mai- 
son  rustique  du  dts-neumime  siide,  Gela  rach^le  bien  des 
almanaclis  ayant  pour  spidalUe  de  &ire  rire,  quoique  n'en 
ayaut  pas  toujours  le  talent. 

Enfin,  i  Almanach-Mamel  du  jardinage,  par  M.  Ragonot- 
Godefroy,  est  un  traite  compict  sur  la  matiere,  qui  semble,  en 
empmntant  la  forme  et  le  nom  dun  abnanach,  s'^re fait  mo- 
deste,  niais  qui  n'en  sera  que  plus  populaire. 

Les  annonccs  de  remfedes  secrets  ou  non  secrets  se  sont  mal- 
heureuscment  glissces  dans  quelques-uns  de  ces  almanaclis. 
Ainsi,  M.  Pagneire,  que  je  ne  voudrais  avoir  qu  a  louer  toujours, 
a  donn6  asile  dans  ses  LUgeoU  au  sirop  de  digttaie,  a  Thuile  de 
foie  de  monie,  aux  dragte  de  lactate  de  fer,  an  taffetas  ^pi- 
S[>astique  de  Le  Perdriel,  aux  pois  a  c^iuterescn  caoutchouc,  a  la 
guiniauve,  au  garou  ou  saiiibois,  et  autres  panaeees.  M.  Anuer- 
Andr6,  de  Troyes,  n  a  fait  aucune  difficult^  de  grossir  ses  alma- 
nacbs  d*un  traite  de  Voriqine  de9  GlaireSj  qui  n'a  pas  moins  de 
soixante  pages  en  tres-petit  texte,  et  qui  est  suivi  d^aUesiaiiaHS 
authentiques  de  quelqxies  midecim  qui  emploient  joumelle" 
ment  idixir  tonique  antiglairenx.  Enfin,  M.  Baudot,  de 
Troyes,  s'aunonce  comme  etant  le  depositaire  de  1200  secrets 
du  Salamech^  concernant  la  sante.  Par  bonheur,  i!  ne  nous 
en  donne  que  quelques-uns,  lesquels  gu4rissent  des  boutons,  de 
la  Li  lilure,  des  cloub,  de  la  constipaliou,  des  contusions,  des 


Digitized  by  Gopgl 


DES  ALMANACIIS.  53 

coupures  et  des  engelures.  Pour  cette  aiinfie  du  moiiis,  nous 
Taurons  ^happ6  belie. 
En  quittant  les  drogues  et  les  remMes  de  bonne  femme  qui 

gMent  certains  alaiaiiachs,  je  passe,  par  une  transition  naturelle, 
aux  romans  qui  en  g&tent  beaucoup  d'autres^  remans  ou  se 
mSlent  le  sang  et  le  muse,  pleins  d'actbns  invraisemblables,  de 
caracteres  fiiux,  de  sentiments  faux,  tantdt  Merits  dans  une 
langue  mollc,  efGSmin^,  grasseyante;  tantdt  de  ce  style 
qu'on  a  nomme  fantaisiste,  et  (\m  est  a  la  vraie  langue  fran- 
gaise  ce  que  les  chinoiseries  sont  a  la  peinture  ou  a  la  sculpture 
grecque. 

Tons  les  almanachs  in-8  de  H.  HinieUn  sont  fards  de  ce 

genre  de  romans.  La,  sur  une  quarantaine  d*auteurs,  c'est  tout 
au  plus  s'il  y  en  a  une  demi-douzaine  qui  aient  un  style  intel- 
ligible au  service  d  une  imagination  feconde.  11  y  en  a  bien 
moius  encore  qui  aient  un  talent  deiicat,  distingue,  et  oik  se  r^vele 
la  fr^entation  de  la  bonne  eompagnie.  On  voit  que  tout  ce 
monde-l.^  n'a  d'experience  et  d' observation  que  celle  qu'il  a  re- 
cueillie  en  lisant  force  romans,  en  etudiant  I'esthelique  aupres 
'  des  lemmes  facilcs,  la  litteraturc  je  ne  sals  ou,  et  en  eprouvant 
mille  obstacles  de  la  part  de  la  soci^t6,  pour  avoir  eu  la  preten- 
tion d'y  ooctiper  une  place  eminente,  sans  avoir  rien  fail  pour  la 
meritcr  *. 

Les  almanachs  in-4  ne  valent  guere  mieux  sous  ce  rapport 
que  les  precedents.  Mais  la,  du  moins,  les  romans  sont  en  mi- 
nority et  ne  portent  pas  de  signatures.  En  revanche,  les  histoires 
de  revenants,  les  histoires  burlesques,  les  scenes  de  tribunaux 
revolutionnaires,  de  cours  d 'assises  et  de  somnanibulisme;  les 
r^cits  de  combats  de  Icrre  et  de  mer,  les  aventurcs  de  brigands, 
les  anecdotes  sur  TEmpereui les  descriptions  de  supplices  infli- 
g^aux  criminels  sous  Tancien  regime,  les  naufrages,  les  bons 

^  M.  Ilinzclin,  j'aime  a  le  r^peter,  s'cst  bien  amende  depuis,  C'esi  Fon 
honneur  d'avoir     sensible  k  U  critique,  et  d'en  avoir  profite. 

5, 


Digitized  by  Google 


I 


54  CHAPITBE  It. 

mots,  lescalemboiirs,  enfin  tout  ce  que  i  hoonele  Messager  boi^ 
teux  de  Strasbourg  r^uine  sous  le  nom  de  vari^t^  instruc- 
tives,  morales  ou  plaisantes,  y  foisonne.  G*est  le  plan  suivi  pour 
I'nimnnach  in-4,  a  Nancy  oomme  a  Nontb^lmrd,  a  Strasbourg  ct 

a  Mnlh(m>e;  encore  que  dans  ces  deux  dcrmeres  villes  les  al- 
nianachs  de  ce  type  soient  ea  allemand. 

La  aussi,  tous  les  siyets  que  je  viens  d'enumerer  sent  entre- 
ooup^  de  recettes  tMrapeutiques  ou  d^tonomie  domestique. 
Ainsi,  on  lit,  entre  unc  Entrevue  soletinelle  ct  les  Deux  An- 
dre,  la  maniere  de  guerir  les  pitjures  d'araignees  et  de  cousins  ; 
entre  ie  Natifrage  de  I'Amnzone  et  I'histoire  dc  la  Maison  du 
eapitaine  Cook^  un  entre-filet  sur  I'usage  du  caf6.  U  y  a  pea  de 
choses  sur  ragricullure,  le  jardinage,  r^ocation  et  le  smn  .des 
bestiaux,  eL  la  luedecine  veterinaire.  Ces  details  a'ont  quelque 
impoi-tance  et  quelque  utilite  que  dans  le  Nouvel  Anabaptiste 
de  M.  Deckherr,  a  Moutbeliard. 

De  lades  romances,  relevto  ^  et  par  quelq[ue8  spirituelles 
cliansonnettes,  ont  donn^  k  MM.  Hinzelin  et  Deckherr  le  droit 
d'appeler  unaiUre  almanacb,  Almanack  chanVniL  Mais  ce  (ju  il 
y  a  de  niieux  n  est  pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  nouveau,  et  c  est 
avec  douleur  qu'on  y  reroarque  combien  la  cbanson,  cet  aimable 
genre  de  poesie  qui  a  immortalise  jadis  quelqaes  esprits  d^licats 
et  (ius,  a  d^hu  en  Prance  depuis  les  Lafare,  les  Ghanlieu  et  les 
L;itteiir»ant.  Je  ne  vois  lien  ici  qui  rappelle  ce  genre,  si  ce  n'est 
quelques  pieces  d'Amedee  de  Beauplan,  pleuies  de  gaiete,  de 
boidiomie  et  d'esprit,  et  quelques  autres  qu'on  chantait  vers 
la  fin  du  r^ne  de  Louis  XV. 

Je  lie  puis  laisser  II  les  almanactis  in-4,  sans  dire  quelque 
chose  de  ceux  de  ce  format  qui  sorteat  des  presses  de  F^aris. 

11  y  a  un  genre  d'esprit  fort  pris^  des  Piurisiens,  mais  dont  il 
semble  que  les  provinciaux  montrent  sufHsamment  Testime 
qu*on  en  doit  £iire,  pr  la  didficulte  qu  ils  ont  a  en  oomprendre 
le  sel.  C*est  un  produit  essentiellement  propre  au  lerroir  de 
Paris,  et  qui,  u  cc  titl  e,  renlre  dans  la  categoric  des  argots,  ou, 
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fMur  parler  plus  poliment,  des  dialeetes.  Get  esprit  a  des  organes 

coiisidcrnbles,  et  qu'il  seiMit  dangeronx  do  sicfiialor,  vii  le  cieHil 
doat  lis  jouissent,  la  i*apidilc  el  I'opmiatietc  de  ieurs  vengeances 
enTers  ceux  qui  n'ont  pas  la  complaisance  de  les  admirer.  Mais 
il  pent  dtre  permis  de  le  ddOmr.  Get  esprit  done  n'est  pas  de 
Fesprit,  il  n'en  est  que  la  caricature.  II  consisle  dans  certains 
jeax  ih  pensces,  si  Ton  peuLdire,  qui  excitoiit  lo  rire  par  la 
bouiionnerie  des  comparaisons  et  la  bizai  i  erie  des  contrasteS| 
dans  I'usage  fr^ent  de  rallit^ration  et  de  Tonomatop^e,  dans 
Temploi  de  mStaphores  composto  de  mots  oontradietoires,  et 
qui,  appliquees  a  iin  seiil  et  mcrac  objet,  assimilent  en  mume 
temps  cet  objet  aux  cboses  les  plus  dissemblabies,  d'ou  il  re- 
sulte  des  effets  absurdes,  mais  parfois  tris-pbisants ;  dans  un 
certain  art  de  faire  rire  aux  d^pens  des  personnes,  cn  tirant  d*un 
nom  ridicule  qu'elles  portent  ou  d*infirmites  physiques  dont 
elles  soiit  allligces,  des  consequences  lelles,  qu'il  R'mbie  que  ces 
iuconvenients  appartienueut  egaiemeat  a  leur  caractere ;  enlin 
dans  les  equivoques  qui  sont  Torigine  des  calembours  et  dans 
les  calembours  m^mes. 

Je  trottve  qnelque  chose  de  oet  esprit  dans  V Almanack  luna- 
tiqve  de  M.  Pagnerre,  et  dans  V Almanack  pour  rire  de  M.  Au- 
bert.  (iuoi  de  plus  monsU  ueux,  par  exemple,  et  qui  douue  plus 
sur  les  nerfr  qne  leg  PensSes  d'un  mbaUeuVy  empnmtees  par 
If.  Pagnerre  4  M.  Gommerson?  Et  cependant,  y  a-t-il  quelqne 
chose  qui  fasse  rire  avec  plus  d'abandon? 

I.e  Grand  Almanack  illustre,  par  uiie  societd  d'artistes,  n*a 
pas  voulu  avoir  de  cet  esprit,  ni  de  i'autre.  11  raciiete  ccia  par 
des  illustrations  d'un  goiit  douteux,  etpar  un  traits  sur  la  car- 
tofnaneie. 

QuauL  a  VAlnifniacJi  de  V Illustration ^  c'est  le  louer  assez  que 
de  dire  qu'il  est  uu  extrait  du  journal  de  cc  nom. 

Au  reste,  il  est  tres-peu  d  almanacbs  qui  nese  recomroandent 
par  cet  accessoire,  riUuslration.  Geux  qui  sont  publics  sous  le 
nom  de  Matthieu  Laensberg,  quel  que  soit  le  format,  ont  inva« 
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riablement  ie  frontispice  ou  In  faux  litre  orn^  d'une  gravure  de 
ce  genre : 


Ce  sontcelles  qui  se  reproduisent  le  plus  souvent.  En  voici  d'au 
Ires  qui  sont  moins  grossieres,  la  seconde  surtout : 
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Los  almanacbs  in- 1 2  olTrent  ('galement,  siir  Ic  frontispice  on 
siir  le  faux  titre,  tatitot  iiu  sujet  qui  correspond  au  litre  meme ; 
tantdt  un  sujet  tird  du  texte  oili  ce  mdme  sujet  est  raoonte ; 
tantdt,  tous  deux  a  la  fois,  Tun  d  un  odte  de  la  oouYerture, 
I'autre  de  Tautre.  Souvent  enfin,  Tint^rieur  du  ]i?re  lui-mcme 
est  orn^  de  planches.  Mais,  oulre  que  Ic  sum  de  meltre  chaque 
planche  a  sa  place  est  rarement  observe,  il  arrive  la  plupart  du 
temps  que  lespianches  n'ont  aucuu  rapport,  non-seulement  avec 
le  sujet  au-dessus  on  an-dessous  duquel  elles  se  trouvent,  mais 
encore  avec  aucun  de  ceux  qui  sont  traites  dans  ralmanach. 
D'oii  je  conclus  que  Ics  cditeiirs  de  ces  almanac^lis  ne  font  point 
tailler  ile  bois  appropries  a  ieurs  sujcts,  mais  qu'ils  en  ont  de 
rebut  dont  ils  font  un  emploi  tel  quel,  ne  chercbant  pas  m^e 
les  planches  plus  ou  moins  correspondantes  a  certains  passages  de 
leur  texte,  mais  les  jctant  litteralemcuL  an  hasard,  ou  comme 
une  poudre  anx  yeux  des  lect.cnrs  qui  ont  la  passion  dcs  images, 

Ainsi,  dans  I'Alniamcli  magique  H  anecdotique^  de  M.  IJin- 
zeliu,  au-dessous  d'un  portrait  de  M.  Ledra-Rollin  sortant  des 
mains  du  coifTeur,  ayant  la  l^vre  d^daigneuse  et  le  regard  altier, 
on  lit  cette  devise  :  «  Je  ni'apercus  que  ma  femme  avail  utio 
jambe  de  bois.  )>  Or,  il  s'agit  ici  d'un  certain  Paul  Legrand 
qui  fait  lui-meme  sa  biographie,  oii  il  n*cst  pas  plus  question 
de  M.  Ledm-RoUin  que  s'il  n'existait  pas. 

Sous  le  buste  d'un  personnage  k  Pair  doux,  calme  et  b^nin, 
on  lit :  «  Jo  m  elan^ai  couuue  un  lipre  snr  Mauclaire.  )i 

Due  scene  representant  Louis-Napoleon  au  moment  oil  il 
d^re  un  paysan,  a  pour  ^pigraphe  :  a  Les  ofBciers  de  police 
Tarrlth^ent.  » 

Enfin,  nn  grand  paysage  representant  la  chute  d*une  im- 
mense cataracte  offre  pour  leircnde  ces  mots :  «  Son  visage 
encore  eiifanlin  etait  deja  sillomie  de  rides.  » 

La  mdme  absurdile  n'existe  pas  dans  les  almanachs  parisiens, 
oft  les  illnstrations  sont  v^ritablement  le  principal.  Tout  le 
roonde  a  vu  ces  illustrations  dans  le  Charivari^  ou  dans  le 
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Journal  pmir  rire^  on  dans  le  Tintamaire.  MM.  Pagnerre  et 
Aiibert  n'oiU  jbit  que  les  puisei  iii,  en  y  en  ajoutant  quelqiies 
autres  dues  aux  crayons  des  spirituels  artistes  qui  illuslrent  ces 
mimes  joumaux.  £lles  soDt  toutes  parfailement  leurs  places, 
e(  par  consequent  trb-intelligibles. 

Le  portrait  dc  Louis-Napoleon  est  I'illuslration  principale  dc 
tous  les  Liegeois  qui  out  pour  liti-e  le  National  on  VAlninnacIt 
naiimal,  Ce  portrait  est  le  meme  dans  les  editions  de  Nancy,  de 
Troyes  el  de  Ch^tilkm-sur-Seine,  les  Irois  villcs  ipii  iropriment  k 
peu  pres  exdusivement  ce  genre  d*aUnanach.  Je  crois  devoir 
doiiner  le  quatiain  duiit  M.  Baudot  de  Tropes  lait  suivrc  ce  por- 
trait: 

L'anarchie,  triste  suite  dos  revolutions, 
Divisait  notre  1  l  ance,  i  tnti  .linait  ;i  sn  ruine. 
Louis  vint,  et  son  genie,  sa  Uiudi  i  iimii 
Nous  reudircnt  la  paix  et  uos  images  doctrines. 

IjR  po^ie  n'est  pas  tres-conlornie  aux  lois  de  la  prosodie; 
maiscette  n^ligence  doit  dtre  attribu^  sans  doute  k  k  viiracile 
do  sentiment,  qui  est  excellent  d*ailleurs  et  le  mien. 

Les  almauaclis  in-i  out  aussi  leui^s  illustnitions  intra  muros 
et  extra,  s'il  est  pernus  dc  piu  ier  ainsi.  Cc  sont,  dans  Tinterieur 
surtout,  d'abominables  plandies  oii  le  noir  domine,  tant  les 
trails  creus^  par  le  burin  ont  souffert  du  frottement  et  de  la 
pression.  Quelques-unes,  d*une  dimension  pins  gmnde  que  celle 
de  rainiauacli,  se  replieut  comme  les  airLes  geo-raphiques,  et 
ref^ivent  sur  le  verso  le  texte  de  1  iustoire  qu'eile:»  represenleut. 
Les  planches  des  iaux  titres  sont  un  peu  moins  mauTaises,  sur' 
tout  dans  les  almanachs  qui  ont  adopts  des  titres  modemes,  et 
eUes  representent  ce  que  les  titres  expliquent.  Mais  II  se  borne  le 
rapport;  car  toute  celte  variete  uu  peu  lastueuse  que  MM.  Hiu- 
zelm  et  Deckherr  ont  deployee  dans  les  titres  dc  leurs  uombreux 
almanachsi  n'existe  que  sur  la  couverture ;  le  texle  est  presque 
en  tout  et  partoul  invaiiablemeul  le  mtoe. 
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Dans  i'Almana^  d»  crime,  de  M .  Uinzelio,  Je  faux  litre 
reprtonie  rni  pr^toire.  L'avocat,  iin  coquet  avocat,  plaide  avec 

feu;  le  president  iloit;  le  greffier  sourit  en  regardant  lavocat. 
L'accusc ,  assis  entre  deux  gendarmes,  baisse  la  ivle. 

Uaos  le  Postilion  dela  paisi^  et  de  la  guerre,  de  M.  Deckherr, 
OA  voH  m  poatiUoa  tenant  d'une  main  una  d^pSche,  avec  iin 
Gor  de  chasse  en  sautoir,  mmit6  sur  nn  cheval  au  galop,  et 
tournaiit  la  t^tc  en  arriere,  du  cote  de  la  vilie  qu'il  vient  de 
quitter,  et  qu*ou  voit  dans  le  lointain  devoree  par  un  incendie. 
Une  Renomm^  vole  au-dessus  de  lui,  sonnant  de  la  trompeUe 
etportant  la  oouronnede  la  victoire. 

Chez  M.  Hinselin,  le  Veritable  Postilion  est  sans  doute  le 
lieutenant  general  des  armies  du  roi  en  l  landi  c,  liautzaw,  de- 
puis  mardchal  de  France.  II  est  plante  sur  un  cheval  qui  se 
cabre,  et  tient  le  Mton  de  commandement.  Un  bandeau  noir 
couvre  la  place  oik  futjadis  son  CBil  droit.  Onditqu'l  samort 
il  ne  lui  restait  plusqu'un  ceil,  une  oreille,  un  bras,  unejarobe, 
un  seul  inembrc  enfui  de  ceiix  que  les  honimes  ont  doubles,  taut 
la  guerre  avail  excrce  sur  Jui  de  ravages. 

On  Toit|  sur  le  Revemtit  de  M.  Deckberr^  Blandrin  d^guis^ 
en  diable,  au  milieu  de  ses  compagnons  habill^s  en  sat^  res.  CTest 
la  repetition  il  unc  gravure  du  texte. 

Le  Lutin  de  M.  Ilinzelin  et  le  Noiiveau  Liitin  de  M.  DeckheiT 
ont  chacun  pour  enseigne  un  magicien  dans  le  costume  tradi- 
tionnel,  k  savoir,  avec  un  bonnet  en  pain  de  sucre,  la  baguette 
divinaloire,  la  robe  constellee,  la  i^phk^  et  le  hiboii.  II  est  debout 
au  centre  d'un  cercle  el  entoui  c  de  badauds  qui  le  regardent 
faire.  Toulefois,  les  personnages  ue  sent  pas  groupes  de  meme 
dans  Tun  et  Tautre  almanacb. 

M.  Hittzelin  dans  I'AnabaptUte  des  campagnes,  et  M.  Deck- 
herr  dans  le  Nouvel  Anabaptktej  nous  montrent,  le  premier 
un  jiaysan  coifie  d'un  large  feutre,  tenant  une  faux  d'une 
main,  et  allongeant  Tautre  main  dans  Tatlitude  d  un  horn  me 
qui  prdche.  D'autres  paysans  sonl  autoiur  de  lui|  quisemblent  en 
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L'lTet  I'ecouter.  Le  second  nous  moutre  le  meme  homme,  mais 
seul  et  aiguisantsa  iaux. 

J'ai  dii  plus  taaut  que  ces  editeurs  auraient  dft  mm  explicjuer 
ce  qa'ils  entendent  par  le  titre  d'anabaptiste,  et  j'ai  os£  doater 
qu'ils  rentendissenl  en  ciilt.,  J'essayerai  done  dc  doiiner  siir  ce 
point  ma  conjecture.  Celle  conjecture,  si  elle  est  vraie,  deternii- 
nera  le  motif  en  m^e  temps  que  Tanciennet^  de  lAnabaptisle. 
h  presume  done  que  ce  titre  nous  reporte  au  temps  de  Jean  de 
Leyde,  dans  les  trenfe  ou  quarante  premieres  annte  du  sei- 
zicme  siecle;  que  les  partisans  de  ce  fanatique  ou  plnUH  de  cet 
imposteur  faisaient  de  la  propagande  au  moyen  des  aimanachs, 
et  qne  le  titre  seul  de  ces  almanachs  leur  a  surv^  comme  aussi 
am  dogmas  impies  dont  ils  ^taient  les  propagateurs  et  le  depot. 

Les  Messagers  hoUeux  sont  tr^-nombreux.  II  y  a,  comme  je 
1  ailait  voir  plus  liaiit,  ceux  do  Berne,  de  Bale,  de  Strasboni  ir,  des 
Cinq  parties  du  monde,  de  France  et  d'Algerie^  et  yAigerien. 
Les  %iires  qui  repr^entent  le  fameux  Messager  y  sont  tres- 
varite.  Bans  le  Grand  Messager  haiteux  olgMefty  c*est  un  juif 
en  frac,  avec  une  jambe  de  bois.  II  pr^nte  sa  d^p^he  k  une 
espece  de  mamelouk  qui  Ini  tend  les  l)ras,  comme  s'il  s'apprelait 
a  y  recevoir  Thomme  lui-meme.  Un  monsieur  et  une  dame  en 
costume  europ^en  regardent  cette  so&ne,  et  un  lancier,  droit 
comme.  un  piquet,  salue,  en  fiprtant  la  main  au  shako. 

C*est  encore  un  juif,  je  suppose,  qn'on  voit  dans  le  Messager 
de  France  et  d* Alger;  mais  il  a  un  costume  ou  lure,  ou  manro, 
ou  grec;  je  no  reponds  pas  de  la  verite  historique.  11  tend  d  une 
main  son  paquet  a  un  Arabs,  de  Tautre  il  serre  celle  d'wi  ofH- 
der  frangais.  Un  ndgrillon^  sur  le  derant  du  tableau^  mkie  en 
laisse  une  tortue  qui  se  cabre.  Serait-ce  qu*il  peut  ^re  quelque- 
lois  o[  jiortun  dc  r  ij  peler  ;\  la  tortue  elle-meme  comme  aux  mes- 
sagers, cette  sage  maxime  qui  est  pourtant  la  sienne,  et  qu'elle 
semble  ict  avoir  oublide : 


Rien  ne  sert  de  courir,  il  faut  partir  h  point? 

T.  I.  6 
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On  {x>urrait  faire  la  meme  rcmarquc  an  sujct  de  I'esciirgot 
que  Ton  voit  figurer  dans  quelques-unes  des  planches.  La,  seu- 
lement,  ranimal  est  libre,  et  il  le  Mi  bien  voir  a  la  mauiere  dont 
il  allonge  les  deux  telescopes  qui  sont  les  organes  de  sa  Yue,  et 
que  le  inoiiidrc  coiUact  I'erait  renlrer  aussitot. 

11  y  a  vraisemblabiement,  cachee  sous  ces  embieines,  quelque 
intention  maligne  qui  pourrait  domier  lieu  k  des  commentaires 
fort  int^ressants;  mais  il  me  reste  trop  k.  dire  pour  songer  seu- 
lenient  k  Tentreprendre. 

Le  Messager  des  Cinq  jiariies  dii  monde  dtreuu  sol- 
datdela  preimeic  republique  frangaisc.  il  porLe  unfraca  revers, 
un  tricorne  et  une  cadenette.  II  est  devant  un  groupe  dednq 
individus  qui  repr^sentent  les  cinq  parties  du  monde.  L'Europe 
y  est  figuree  sous  les  traits  d*un  hussard  ou  lancicr;  TAsie  sous 
ceux  d  un  Turc  vto  a  rancienue  mode  (c'est  a  TAsie  que  le 
messager  doune  ses  depeches) ;  I'Afrique  sous  ceux  d'un  iiegre; 
rAmdriqae,  sous  oeux  d  un  P^ruvien,  contemporain  de  Mont^- 
Euina,  et  rOc^nie,  sous  ceux  d*uii  hommc  tel  k  peu  pres  qu*il 
est  sort!  des  mains  de  la  nature. 

Les  MessngerSy  en  langue  allcmande,  mais  qui  s'imprimcnt 
sur  le  territoire  iranQais,  principulement  a  Strasbourg,  a  Coiraarf 
a  Haguenau  et  k  Mulhoose,  suivent  la  mime  r^gle  de  composi- 
tion que  les  Mmagtrs  frangais.  Cependant  ils  sont  pour  la  plu- 
part  mieux  imprimes  et  sur  du  meilleur  papier.  Je  citerai  enlre 
autres  Der  grosse  Strassburtjer  hmkende  Dote  (le  Grand  Mes- 
sager boiteux  de  Strasbourg),  public  par  Leroux;  Marientfia'  > 
ler  Kalender  (le  Calendrier  de  TEcu  ^  de  Marie),  publie  k  Ha- 
guenau par  Valentin  Edler;  Der  gute  Bote  (le  Bon  Message),  * 
par  Berger  Lcvrault,  a  Strasbourg;  enfin,  et  apres  ces  trois  edi- 
tcursi  Der  Colmarer  hinkende  Bote  (le  Messager  boiteux  de 

*  Cct  fcn  M  stir  !,T  couverture;  il  repnlsonie  rimagede  Marie  enveloppf't! 
ci  tiiic  iimaeiisc  auieuic rapuiuuite,  ct  |M>i1iial  curses  genouji  Ic  corps  de  bon 
•Uvin  Ills. 
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Golmar),  finbH^  par  Deckherr,  et  Der  gfUe  Alsdtser  (le  Bon 

Alsacieii),  |»ar  K.  M.  Ilofimann,  a  Colmar. 

J*ai  toujours  ete  fnippe  du  soin  qu'appoi  tent  les  editeurs  alle- 
inands  dans  la  fabi'ication  des  livres  A  l*usage  du  peuple.  G'cst 
qu*ils  consullent  plutdt  le  godt  du  peuple  que  le  leur,  et  que 
le  peuple  de  ces  quartiers  a  le  goiit  difficile.  En  effet,  Unstruc- 
liony  efaiitrelativonient  phi>  rcpandne  qirailleiirs,  on  y  est  sans 
doute  exigeant  sur  la  conditioii  des  livres  en  proporlioti  du  plaisir 
qu'on  trouve  a  les  lire.  Ajoutez  que  laloianach  est,  la  plu- 
part  da  temps,  le  seul  livre  qu  on  y  lise,  et  Ton  prait  tenir  A  ce 
qu'il  soit  bon.  «  Genx,  dit  Bayk  qui  ont  In  d'une  fai^n  vague 
toutes  sortt's  dc  livres  savenl  un  peu  de  tout  et  ne  possedent  rien 
a  fond,  lis  battent  beaucoup  de  pays,  et  nc  disent  presque  rien  qui 
soit  exaetement  vrai. . .  Un  horome  qui  n'a  lu  qu'un  certain  livre  les 
peut  relever  A  tout  moment,  et  leur  montrer  qu*tls  se  trompent. » 
Malgre  la  superiority  de  nos  almanacbs  allemandsj  ose  douter 
que  les  |>aysaus  d'Alsace  y  tiuiivent  le  nioyen  d'etre  si  savants. 

L  esLampe  des  MesmficrR  (en  langiie  IrahQaise)  dc  Berne  ct 
de  BAle,  ainsi  que  de  Strasbourg,  oflre,  independamment  du 
personnage  de  rigueur,  une  circonstance  particuli^re  dont  il 
m*est  parfaitement  impossible  de  donner  Texplication  au  lecteur. 
Cette  circonstance  so  roproduit  sous  des  tunues  diflerentes  dans 
les  editions  deM.  Hiiizelin,  de  M.  Deckherr  et  dc  M.  Leroux  de 
Strasbourg;  mais  au  fond  elle  doit  signifier  eviderament  la 
rodme  cbose.  G'est  un  enfant  qui  pleure  ct  qui  s^essuie  les  yeux 
et  la  figure  avec  un  mouchoir.  Serait-ce  que  les  enfants  ^tant 
pour  la  pliipart  jaloiix  da  boiilu  ur  d'autnii,  la  joio  queprou- 
ventles  pcrsonnes  a  qui  Ton  apporte  des  lettres,  lait  pleurer  de 
jalousie  notre  marmot?  Comme  il  peut  sembler  int^ressant  h 
quelques  amateurs  d'^nigmes  de  ce  genre  de  chercher  la  solution 
de  celle-lA  Je  mettrai  sous  leurs  yeux  les  quatre  planches  oi^  elle 
figure. 

• 
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IDEV. 

ninzelin,  ii  Nancy. 
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MESSAGER  DE  BEBME. 

Deckherr,  a  Montheliard. 
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Dans  ie  Mesfoger  de  StraAaurg^  donl  il  y  a  deax  editions. 
Tune  en  francais,  de  M.  Leroux,  I'autre  en  allemand,  de  N.  Sil* 

beimann,  renfant  pleuic  ici  ct  riL  Ja.  Je  suppose  qac  cette  coii- 
tradictioii  de  ]a  part  des  editeurs  n'cst  pas  uii  pur  caprice,  el 
que  s'ils  savent  pourquoi  d'utie  part  on  fait  rirc  renfant,  ils  sa- 
vent  aiissi  pourquoi  de  I'autre  on  le  kit  pleurer.  Pour  nioi,  je  I 
confesse  queje  ne  ledevtne  pas,  de  m^nie  que  je  iie  ponsse  pas 
riiidiriLi  tiice  au  point  de  n'etre  [las  cuiieux  de  I'appiciidie.  Mais 
est-ce  bieu  aux  ediieui  s  qu'oii  poiirrait  le  demaiider? 

Embarrass^  de  savoir  quelle  autre  attitude  ii  donnerait  k  oet 
enfant,  et  ne  Toulant  pas  sans  doute  copier  ses  concurrents, 
M.  Verronais,  ^iteur  du  Messager  baUmtx  de  Hetz,  a  pris  le 
parti  de  le  supprimer. 

Parlerai-je  maintenant  du  papier  et  de  Timpression  de  tous 
cesaloianachs?  Dans  le  vrai  Liegeois^  le  papier  est  hideux  et  les 
caract&res  analogues.  On  dit  que,  sans  ces  deux  conditions,  il 
semit  moins  mi  et  ne  se  irendrait  pas.  A  la  bonne  heure,  la  • 
Terite  n'a  sans  douLc  ]ui?  besoln  de  parure;  mais  ici,  qu'elle  soit 
nue  ou  en  simple  neglige,  on  doit  couvenir  qu'elle  n'est  pas 
belle  k  voir.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'y  a  rien  de  plus  horrible 
que  ces  livrets,  et  je  leur  fais  mon  compliment  de  charmer  par 
oft  toute  autre  chose  repousse.  Les  almanachs  in-4  ont  droit  aux  | 
mSmes  eloges  et  pour  le  nieme  motif.  C'est  loujours  du  papier 
d*un  gris  sale,  charge  de  pattes  de  mouches  duut  le  ton  noir  a 
heaucoup  de  peine  k  se  detacher  sur  un  fond  qui  lui  est  k  pen  ' 
pr^  identique.  Ajoutes  k  cela  que  la  pagination  y  manque  gdnf- 
ralement,  ce  qui  donne  aux  ^iteurs  la  facilite  de  grossir  on  do 
diminuer  a  volonte  leurs  almanachs,  sansqu  il  \  ait  interruption 
reelle  ou  apparente  dans  le  texte  ^. 

Gependant  il  faut  faire  une  exception  en  favour  de  quelques 
almanachs  imprimis  k  Paris  et  en  province.  Les  almanachs 
illustr^,  les  almanachs  de  M.  Hilaire  le  Gai,  qui  ont  pour  ^i- 

*  I^es  dditenrs  de  ces  aInMiMcbs  les  ont  depois  bien  perrectionii6t. 
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leur  M.  Passard,  sont,  les  derniers  siirtout,  imprimes  sur  beau 
\m])wT  blanc  eteii  caracteres  tr^-lisibles.  A  GhStillon-sur-Seine^ 
M.  LeboBuf  a  perfectioDii6  les  Tari^i^  da  LUgeoU^  de  manito 
li  fane  hoole  it  tons  sea  concurrents.  Sen  papier  est  excellent, 
ses  earaclercs  (1  line  uettete  irreprochable,  etses  It  uilles  pagi- 
nees.  Je  souhaite  de  tout  mon  coeiir  qu' il  y  Irouve  son  conipte  j 
mais  j'en  doute,  si  oe  que  je  viens  de  dire  des  causes  de  la  fa- 
veor  qui  s'atlacfae  aa  mi  Uegeais  est  authentique. 

• 

J'ai  mis  en  reserve,  pour  la  fm  de  ce  chapitre,  deux  ou  trois 
almanachs  qui,  a  cause  de  la  diiTi^rence  radicale  qu'il  y  a  eatre 
enx  et  les  auires,  doivent  4tre  Tobjet  d*un  examen  particulier; 
je  veux  paikr  da  IHeu  soU  him^  de  VAlmmadi  des  hergers  et 
dtt  Cadeau  des  Muses. 

Je  commence  par  le  plus  jeune.  II  n'a  pas  encore  tout  h  fait 
soixantc  ans  ^  et  s'iniprime  k  Falaise,  cbez  Levasseur,  sous  le 
titre  de  Cadeau  des  Muses^  tm  Almanaah  unwersel;  Etrennes 
utiles  et  agriableSf  inrSS,  i26  pages,  parBr^e  Talnl.  II  a  pour 
epigraphe  : 

Et  prodesse  volutit  et  dekctare  GamoBDn. 

II  se  vend  aussi  k  hiris,  chex  H.  Pagnerre. 

Les  persorines  qui  avaient  I'agc  de  raison  au  commencemeul 
du  regne  de  Louis  XYl  (et  j'en  connais  quelques-uiies)  se  rap- 
pellent  encore  qu*il  n*y  avait  pas  alors  on  homnie  comme  il  faut 
qui  n'eAt  son  petit  almanaeh  de  la  cour,  format  in-32y  oblong, 
couTert  d'un  papier  jaune  ou  cuivr6,  avec  gaufrures  en  or,  ira» 
prime  en  caracteres  tres-menus,  et  conteiiant  la  Hiaisou  du  roi, 
la  cbronoiogie  des  rois,  le  sacre  colle^'c^  les  cours  de  TEurope, 
les  departements  minist^riels,  leclergd  de  France,  etc.,  et,  k  la 
fin,  quelques  petites  pieces  de  yers.  Eh  bien,  notre  Cadeau  des 
ilft»«as*est  models  sor  ce  format  et  sur  ce  {dan.  II  va  sans  dire 


*  II  les  a  aojoard'hai,  et  dix  dc  plus. 
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qu'il  a     siipprimer  beiaoonp  de  chouB  ei  les  reinplaeer  par 

qnelqries  autres;  mais  tel  qii'il  est,  il  pent  encore  liiire  illusion 
aux  contemporaius  de  rancienuQ  m^narcliie,  et  uii  collection- 
neur,  le  trouvant  siir  le  qoai.  et  ne  r^igardant  pas  tout  d'abor^ 
h  la  date,  pourrait  y  6tre  trompe.  On  y  v<Mt  la  eonfiguratimi  dc^ 
Eclipses  de  soleil  et  de  tune,  de  la  rose  des  vffldts,  des  phases  de 
la  lune  et  du  systeme  dii  monde.  Une  graviire,  representant 
Apollon  et  las  Muses  reunis  au  pied  dii  Parnasse,  du  baut  du- 
quel  P^se  s*^laDce,  fait  face  au  titre.  Le  tout  se  termine  par 
une  vin<,4aine  de  pieces  de  vers  douoeHtres  et  languissants,  ce 
tjii'il  ue  faul  uUribuer  sans  doute  (|ii'a  la  distance  qui  les  separe 
de  la  gravnre,  le  souffle  d'ApoUuii  ne  pouvant  passer  au  travel's 
de  cent  et  quelques  pages,  pour  aller  les  animer.  Du  reste,  ce 
pauvre  petit  almanacli  me  fait  asses  TeCfet  d'une  rocaille  ou 
d'une  diinoiserie  du  xtiii*  siMa,  d^pays^e  au  milieu  des  bronzes 
et  des  acajous  du  ;  lui-m^me  ne  sembie  plus  savou^  ce  qu'il 
fait  ni  ce  qu'il  tlit.  Par  exeniple,  il  iiuiique,  coiHrne  niinistre  de 
rinterieur,  M.  FiALizi^  M.  de  Maupas  \  comme  prefel  de  police, 
et  M.  Dupin  ainS,  comme  procureur  general  de  la  Cour  de  Cas- 
sation*; et  oela  en  1855!  Gela  sent  fort  son  6tourdi,  ou  pluldt 
sun  gi  aiul  seigneur  un  pen  brouill6  avec  les  choses  de  ce  siecle. 

Le  Diea  soil  beiii  est  le  premier  livre,  je  ue  dirai  pas  que 
j'aie  lu,  mais  que  j  aie  maiiie,  lorsque  je  suis  enlre  dans  ce 
monde;  et  je  date  du  commencement  du  si^le!  G'est  un  produit 
essentiellement  bourguignon«t  cbampcnois,  car  Troyes  et  ChU- 
tillon  s'en  dispuLent  Timpression.  Quant  a  son  exlrait  de  nais- 
sance,  il  serait  tres-difficile  de  le  doinier,  n  y  ayant  pas,  dans  ces 
contrto,  de  i'aniilies  de  laboureurs  et  de  bourgeois  ou  cetalma- 
nach  ne  soit  adopts,  de  g^ndration  en  g^n^ation,  et  consult^  de 
temps  immtoorial.  Aussi  a-t-il  toujours  fait  une  vive  concur- 
rence au  LUgeois;  mais  ju  duulc  que  sa  trop  ^laude  simplicilc 

*  Ministre  alore. 

*  II  ne  r«  ^  qne  neaf  ant  plus  Uid. 
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Im  permette  de  la  soutenir  plus  longtemps.  II  n  offre  au  lecteur 
111  anecdotes,  ni  contes,  ni  romans^  ni  calembours ;  il  n'a  pas 
J'ombre  de  litt^ture.  Je  tremble *qa*il  ne  aoit  destine  k  pdrir^ 
encore  qu'il  ne  coiite  qtt'un  sou.  Son  format  est  iin  grand  m-12, 
de  28  pages,  chez  M.  Leboeuf,  do  Chat i Hon,  de  56  choz  M.  An- 
ner-Andie,  de  Troyes,  couvertures  comprises.  Sur  ia  premiere 
page  on  lit  ces  mots  en  grandes  capitaleS)  et  ainsi  dispose  : 

DIED 

801T 

BfiNI! 

Etsur  laderuicie : 

sou 
DEO 

flOHOIl 
£T  6L0B1A» 

anxqpiels  N.  Leboeuf  ajoute,  ayec  raison,  la  vieille  fomiiile : 

DBOS  ASTR4  REGIT^ 

que  M.  Aiuier-Andrc  a  supprimee.  Le  reste  se  coinpose  de  cjiiel- 
ques  observations  siir  Tage  du  monde,  ies  £^es  mobiles,  lecomput 
ecclesiastique,  etc, ;  de  conseils  hygi^niques  pour  chaqne  saisoti 
de  Tann^e,  du  calendrier  et  des  foires  de  sept  ou  huit  d^parte-  • 

ments.  II  y  a  bien  quehiues  K'geres  dinerences  entre  les  deux 
4ditioiis^  par  exeiiiple  dans  les  [iroiioslics  de  chaque  jour  du  mois 
el  dans  les  signesqui  les  expriment;  mais  cela  ii'altere  iiullemein 
la  physionomie  g^n^rale  du  livre,  lequel  garde  toujours  I'em- 
preinte  de  son  antiquity,  en  d6pit  m^me  des  perfectionnements, 
selon  nioi  regrettable^,  que  M.  Lebocur  a  cm  devoir  apporter aux 
caractercs  et  au  papier.  Ge  u'etait  pas  le  lieu  de  sc  montrer 
progressiste. 

Chaque  jour  du  mois  est  suivi  d'un  signe  dont  rexpUcation 
est  domiie  au  bas  du  verso  de  la  oouverture.  Bon  ventouser  est 
repr6sent6  par  uae  espece  de  goui  dc  assez  semijlable  aux  petitee 
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books  creases  decristal,  destinies  k  cet  usage;  boa  prendre 

pilule,  par  unc  pilule ;  bon  coupcr  du  bois,  par  une  hacbe;  bon 
faiie  les  cbeveux,  par  une  paire  de  ciseaux;  bon  couper  les  ou- 
glesy  par  une  main;  etc.,  etc. 

f  Je  ne  s^ay  pas>  dit  ii  ce  propos  Guillaume  Bouchet»  la  raison 
des  eslections  de  jours,  ne  pourquoy  il  fait  meilleur  coupper  ses 
clieveux,  ibire  sa  baibe,  rongner  ses  ongles  en  uii  Iciiips  qu'a 
Tautre ;  ce  qu'a  observe  Tempereur  Tibere  qui  ne  faisoit  ja- 
mais faire  ou  d^iaire  les  cheveux  ny  la  barbe  quo  la  lune  ne 
fust  en  conjonction  avec  le  soleil.  Aussi,  que  Marcus  Varro 
disoit  que,  pour  garder  de  tomber  les  cheveux,  qu*il  les  falloit 
tousjours  coupper  apres  la  pleine  lune  :  et  de  la  les  laiseurs 
d'Almanacbs  ont  remarque  en  leurs  Diaires  les  jours  ausquels  il 
fait  bon  se  fiaiire  tondre,  de  (aire  sa  barbe  et  rongner  ses  ongles, 
la  pluspart  n'y  toachanl  qm^k  ces  jours-U,  Mesme  j*en  ay  veu 
de  si  superstitieux  qu'ils  n'eussent  jamais  rongn^  leurs  ongles  d 
jours  de  foiie  ou  de  marcbe,  et  si  faisoient  giaade  conscience 
de  porier  quand  il$  se  rougnoient  les  ongles,  ou  quaiid  on  leur 
rongnoit,  commen^ns  tousjours  par  une  grande  observation  k  se 
les  rongner  au  premier  doigt,  laissant  le  poulce  le  dernier;  ce 
qu'ils  disoimt  avoir  apprins  des  anciens  par  une  certaine  caballe; 
que  s*ils  eusseut  faitautremcnt,  ils  auroient  eu  opinion  que  cela 
leur  oust  apporie  quelque  mallieur.  Et  aussi,  adjoustoit-il,  j'en 
ay  Yeu  plusieurs  qui  adjoustoieut  foy  a  un  vers  ancien  qui  est 
sans  autheur  et  se  gouvernoient  sehm  iceluy,  ce  vers  nous 
apprenant  h  quel  jour  il  faut  faire  sa  barbe,  coupper  ses  cheveux 
et  rongner  ses  ongles.  n  (XXV1I«  Seree;  t.  II,  p.  477).) 

Le  mkae  va  nous  apprendi^  le  motif  qui  avail  fait  niettredaus 
un  almanach  de  son  temps,  bon  baUre  sa  fmme  : 

«  On  autre  va  prendre  la  parolle  et  va  center  une  tragedie 

*  Ce  vers  est : 

Ungues  Mcrcurio,  harbatn  Jove,  Cypride  crines. 

II  esi  duns  AuMoe  {Eglogmim),  et  n'ert  pas  de  lid. 
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qui  se  joun  tous  les  ans  la  vigile  des  Hoys,  tju  uii  fait  le  Hoy-boit, 
euU-e  uu  marl  ct  uue  feimne.  Les  joueurs,  va  il  dire,  soui  ud 
homme  et  une  femme  mariez  ensemble  il  y  a  long  temps.  La 
femroe  est  une  diablesse,  le  mary  est  un  boa  homme  qui  ne 
luy  fait  rien,  ne  demandant  que  patience.  De  la  battre,  il 
nose,  taut  elle  crie  au  ineurtre,  a  Tayde,  bourreau  me  lue  : 
tellement  qu'en  la  voulant  battre,  il  a  este  luy-mesme  en  grand 
danger  de  I'estre  par  les  femmes  qui  venoyent  au  secoursi  IV 
yant  aussi  despiteusement  crier.  Psarquoy  il  s'advisa  que  sans 
danger  il  la  pourroit  battro  un  tcl  jour  qiraiijoiird'huy  qu'on 
crie  le  Hoy-boit.  Premieremeat,  les  voisines  ne  vieiidront  point 
au  secoiirs ;  crie  tant  qu'elle  voudra,  car  elles  penseroni  qu*on 
crie  le  Aoy-boit;  el  tant  plus  elle  criera,  tfmi  plus  on  estimera 
qu*on  cdl^bre  la  feste  des  Roys,  comme  ont  fait  nos  pires  an* 
ciens,  jugeaul  ceste  aniice  Icrtiln  dans  laquelle  on  Irouve  faci- 
iemcnt  la  febvo  au  gateau.  Sccondement,  les  voisius  lim  cn- 
tendi  ont  rien,  ^  cause  du  bruit  quO'Chacun  fait  en  sa  maison, 
en  chant  le  Roy*boit.  En  Fasseurance  de  tout  cela,  ce  mary  ne 
faut  point  tous  les  ans  k  ce  jour-ll  de  piiyer  h  sa  femme  les 
anerages  de  toute  I'annee.  Lors  un  drolle  va  diro  qu'il  avoit 
C8lc  cn  grand'pciae  jusques  a  cette  beure  icy,  de  s^avoir  que 
vouloit  dire  ce  qu'on  avoit  mis  en  un  almanach,  la  vigile  des 
Roys,  oA  il  y  avoit  Bon  battre  sa  femmes  et  qu*il  n'avoit  estd 
en  si  grand*  peine  d'entendre  que  vouloit  dire  Plie  le  coude 
qu  on  avuit  iiiis  la  vigile  de  Saint  Martin,  ni  Garde  les  yeuXf 
le  jour  des  Gendres.  »  (IV«  Seree,  t.  I,  p,  80.) 

Les  conseils  hygi^niques  dans  le  Dieu  soit  b^i^  consistent : 
au  printemps,  a  dtre  sobres  et  rSguliers  dans  le  boire  et  le 
manger,  a  eviter  tous  les  cxces  (jui  epuisent  Ja  vie,  a  nc  pas  se 
purger  sans  nccessite;  en  ete,  ik  se  baigner  souvent  dans  la  ri- 
vi^,  en  evitant  les  endroits  dangereux,  fikt-on  tr^»-bon  nageur; 
en  automne,  a  ne  manger  des  fruits  que  lorsqu*ils  sont  miirs; 
en  hiver,  a  prdft^rer  Texercioe  du  corps  au  coin  du  feu,  i  ne  pas 
coucber  dans  des  rhambres  basses  ct  humides,  de  peur  des 

T.  I.  T 
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rhuiuatisines.  Voilu  des  conseils  ou  il  ne  serait  pas  aise  d'a[)erce- 
voir  de  la  subtiiit^;  ils  auraieat  bien  plutot  de  Taifinit^  avec  les 
aphorismes  de  M.  de  la  Palisse :  mais  en  sont-ils  pour  cela  moins 
bous?  Assuicment  non.  Rappelons-nous  seulement  que  iios  peres 
et  mhie&  nm  avaieui  pus  d'autres  a  iiotre  usage,  ct  que  nous 
a*en  avons  pas  d'autres  naus-mdmes  k  I'usage  de  nos  enfanto. 

11  me  reste,  et  j'en  aurai  fini  avec  les  almanachs  modernes  et 
avec  les  anciens  qui  se  reimprimcnt,  a  parier  de  V Almanack 
des  Bergers^  ou  ?i  ouveau  calendrier  des  Bergers^  par  Melchior 
Griefier  (selon  M.  Anner-Andre),  ou  Griesser  (selon  M.  Baudot), 
aslrologue.  Je  ne  sache  pas  qu'il  y  ait  cpielque  chose  au  monde  de 
plus  biatarre,  de  plus  original.  Figurez*vous  un  almanacli  sans 
texte,  ou  (lu  nioins  ^ns  cclui  pour  lequel  ua  aimaiiacli  est  par- 
ticulierement  fait,  c'est-a-dire  I'indieation  des  jours  ct  des 
quantises  du  mois.  Cos  renseignements  si  essentiels  sont  don- 
nes  en  caractkes  hi^roglyphiques,  de  telle  sorte  que,  s*il  est 
vrai,  oomme  on  est  fondd  i.  le  croire  d*abord,  que  ce  livre  est 
destine  aux  gens  qui  ne  savent  [)as  lire,  il  faut  nccassairemeut 
que,  pour  parvenir  a  deviner  et  a  savoir  par  coeur  ces  camcteres, 
ils  fassent  cent  fois  plus  d'eflbrts  d'intelligence  et  de  memoire, 
qu*iJs  n'en  feraient  pour  apprendre  seulement  k  lire  T^riture 
vuigaire.  Aussi,  no  puis-je  ^tre  de  I'avis  de  ceux  qui  estiment 
que  cet  almanach  a  «'(c  invente  pour  I'usage  exclusif  des  geas 
tout  a  fait  iilettres  ;  d  autant  que,  iudependanimentdcs  eclipses, 
des  f<ltes  mobiles,  de  la  chronologic  du  monde  et  de  quelques 
fdtes  de  saints  nomm^s  en  toutes  lettres  dans  le  corps  de  Tal- 
manach,  on  trouve  au  commencement  Texplication  des  signcs 
par  lesquels  les  uoms  des  jours  et  los  qiiantiemes  out  etc  rem* 
places.  Cettc  explication  ne  pent  avoir  d'autre  but  que  celui  de 
guider  le  lecteur,  sans  quel  elle  serait  inutile ;  elle  est  de  plus 
asset  compliquee,  m^me  un  pen  obscure,  notamnient  k  Tendroit 
ou  elle  niarijue  les  Guides  pour  conduire  les  fetes  axix  jours 
quelks  arrivent.  D'ou  il  resulte  evidemmeiit  que,  non-seulc- 
mcnt  il  faut  savoir  dechiffrer  les  liieroglyphes  pour  compreudre 
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cet  almanacli,  mais  encore  savoir  distiiiguer,  assembler  les 
vingt-qualre  lettres  de  I'alphabet,  lire  cnfin  pertinemment  et  se 
servir  de  toute  son  intelli^^ence,  pour  Lien  entendre  le  myste- 
rieux  langage  dont  I'editeur  de  I'almanach  en  question  essaye 
de  nous  donner  la  clef. 

Pour  rendre  ces  observations  plus  sensibles,  je  donnc  ici  un 
specimen,  et  des  signes  tels  qu'ils  sont  disposes  dans  chaque 
mois  de  I'annee,  et  de  I'explication  : 


TivRiEK  a  XXy III  Tours . 


A*  AAA*  AAAA 


CflAPlTRB  II. 


r 


it!£AialLe^  tejnps.fi  BoniCacft 


f       A  A  A  A  « 


sElaviaL  8  Matthias.  aJLomaiiu 


^  9  t  ^   ^    ^  ± 

9  o  ©w-^  #  O  □ 

AAAA  AA  i^A 
I  M  1  S  I  ^  i  «  I 


BXPLICiTlOR  DBS  SICNES. 

Nounrelle  lime  

Premier  quarlier,  rouge  etant  Uiniineux,  ^ 

Pleine  lune  

Dernier  quartier   ^ 

Lune  montante  

Lone  desoendanle  


Diyi 
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Joiir  da  dimanche   jfi 

Jmir  de  fiHe  •  •  •  . 

Joar  ouvrable  •  •  • 

Boa  saigoer  

Tr^-bon  saigner.   ^ 

Bon  veutouser   ^ 

Bon  prendre  medecbc   ^ 

Bon  prendre  pilules  

Bon  aevrer  les  eoiants   2 

Bon  faire  lea  ehereui   ^ 

bon  couper  les  ongles  

fion  trailer  les  yeiu   ^ 

Bon  fumer  la  terre   I|J 

Bon  semer  et  planter   ^ 

Bon  couper  du  bois '  

D  aigniae  deva^U  midU  A  signifie  apris  midi,  ei  le  chiffire  romain 
marque  Vheure  de  la  lune. 

Guides  pour  conduire  les  fetes  aux  jours  qu  ellcs  arriveni ...  11- 


OONSnTDTION  DB  lViR. 

Jour  de  beau  temps.  Q 

Ghaud  et  etouffant   ^ 

Tonnerre  ou  eclairs   Y 

Pluie  et  bumidite   ^ 


*  Voyez  dans  Aiisonc  [EdogaHum)  des  prescriptions  de  la  mdnie  nature, 
on  les  iiMMs  del'ann&i:  . 

M ercorius  ftirti  probat  nngiitt  semper  itcoUie,  etc. 

7. 
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Jour  de  soleil  

Brouillard  et  nebuleux  

Froid   ^ 

Temps  Tenteux.  

Neige  et  gelee  


LBS  DOUZB  SIGHBS  fiiUSTBS. 


Le  Veneau  

Les  Poissons  

Le  Bijlier  • 

Le  Taureau.  ,  .  .  .  . 
Les  G^eaux  

L'ficrevisse  


tti  Le  Lion.*  .  . 
iSt      La  ?ierge.  .  . 

La  Balance.  . 

Le  Scorpion.  . 

Le  Sagittaire 

Lc  Capricornc. 


I? 


On  Toit  assez  par  la  que  si  verilablenicnt  eel  almanach  s*a- 
dresse  a  ceux  qui  no  savent  pas  lire,  il  ae  regarde  pas  moins 
les  membres  de  I'Academie  des  sciences,  qui  sarent  quelque 
chose  de  plus.  Quoi  qu'il  en  soit,  en  prenant  le  mois  de  f6vrier 
pour  type,  je  vois,  le  une  esp5ce  de  t^te  de  n^gre  dont  les 
trails  soul  uoyi's  dans  rencre;  (U'sl  ou  im  sigiic  defigure,  ou  un 
signe  de  fantaisie;  le  2,  boa  trailer  les  yeux ;  le  5,  bon  saigncr ; 
le  4,  bon  prendre  pilules;  le  5,  bon  prendre  m^eclne;  le  6» 
bon  faire  les  cheveiix;  le  7,  bon  sevrer  les  enfante;  le  8,  bon 
ventouser;  le  9,  bon  fumer  la  terre,  etc.,  etc.,  ainsi  de  suite 
jiiN|ii'au  28,  cliaque  prescription  (piuUiiiennc  eUuit  toujonrs 
representee  par  un  signe  qui  a  plus  ou  rooins  de  ressembJance 
avec  la  chose  prescrite. 

11  n'y  avait  pas  jadis  un  seul  almanadi  qui  ne  reproduistt 
lous  CCS  signas  et  pronostics,  sous  la  forme  exacto  ou  on  les  voit 
ici,  et  avec  TinltM  pretatioii  laconique  dont  ils  sont  precedes.  Au- 
Jourd'hui  je  ne  les  rctrouve  plus  guere  que  dans  les  Messagei^s 
boUeuXy  post^rit^  phis  directe  des  aknanachs  du  xti«  si^. 


Digitized  by  Google 


D£$  ALMANACHS.  70 

is  post^t^  d^ginMBj  et  toutefois  s'estimant  fort  au-deseus 

sesauteurs.  Plus  r^Tolutionnaires,  la  plupart  des  Wgeois 
5ont  tout  a  fait  dispenses  decette  reproduction,  ou,  s'ils  I'ont 
eptee,  c'est  en  en  modiliant  la  forme,  c'estmeme  en  en  clian- 
mA  le  but)  enflamm^  k  cet  ^ard  de  la  mdme  pasnon  du 
i^rcs  qui  brdlait  la  Convention  nationale,  lorsqu'elle  perfeC" 
nuait  le  calcndrier  gregorieu,  donnait  conge  aux  saints  du 
tidisy  et  cauonisait  les  san$«culoltes,  lea  tricoteuses  et  les 
ets. 

i^oili)  me  dira-t-on,  des  regrets  bien  poinpeux  k  propos  d*un 
a  minoe  olijet:  j*eD  conviens;  mais  j  ajoute  queje  neparleici 

•  pour  les  bibliophiles.  Or,  il  faut  savoir  qu'il  est  tels  biblio- 
lejs  capables  de  rejiaudre  autant  de  larnies  sui'  les  perfec- 
nnements  introduits  dans  les  nouvelles  ^itions  de  certains 

IX  livres^  que  Jonas  en  versa  sur  Fes  mines  de  Ninive. 

k  reviens.  Quant  aux  Guides  pour  eondnire  leg  fite$  aux 
rs  quelles  arrivent,  j'avoue  qu'il  m'est  impossible  de  m'o- 
iter,  meme  avec  eux.  D'ailleui^s,  j'aime  mieux  rester  a  cet 
rd  dans  une  ignorance  qui  me  laisse  le  repos^  que  de  cher- 
r  a  les  comprendre  en  me  fatiguant  k  les  soivre*  Plus  heu* 

X  que  moi,  le  lecteur  les  comprendra  ou  les  devinera.  Je  lui 
t(e  cette  gloire,  et  pouiMiis  mm  exanieu. 

A  figure  qui  est  au  recto  de  la  ]3renuerc  feuilie  u'a  rieu  dc 
imun  non  plus  avec  celle  dont  ie  Usgeois  est  invariablemeut 
e.  Ge  n*e$t  plus  id  la  figure  monotone  de  Matthieu  Liensberg 
e  masque  dc  Nostradamus,  Tun  et  Tautrc  egJilomont  proprcs 
jrvir  (repoiivantail  aux  enfaiits  et  aux  nioineaux;  c'est  uii 
tableau  de  geiu'e,  unc  vued*intericur.  Uaslrologue  Meichior 
itteVy  assis  dans  un  fauteuil,  envelopp^  dans  sa  robe  de 
mbre  k  foumire,  et  coifllg  d'un  bonnet  babylonien,  applique 
ompas  sur  uue  sphere,  et  moiUre  du  doigt  le  resultat  dc 
e  operation  a  un  homme  qui  senible  le  consulter. 
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ALMANACH 

•    D£S  B£AG£RS. 


Par  Melchior  GRIEFFfift,  aslrologue. 


L*antep^ulli^e  page  nous  oiTre  h  figure  d'un  homme  nu  et 
qui  a  quelque  resseroblance  avec  Gulliver  endudne  par  lea  Ulii- 
putiens.  Copendant  la  est  tout  le  niystere  dcs  sensations  anima- 
Jes,  comme  des  niouvernents  de  rintelligence  et  du  coBur;  la  est 
la  negation  du  libre  arbilre  de  rhomme,  et  le  t^moignage  qu  W 
ne  tui  rien  sans  une  impulsion  ext^rieure  an  pouToir  de  laquelle 
il  ne  Ini  est  pas  posailile  de  se  dtober. 
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DtoGNATION  DES  PABT1B8  QUE  CHAQDB  8I6N£  GODVfiBNE. 


En  oes  ngnes  ne  saignarez 
Quand  la  lunc  y  sera  entree. 


On  ne  croirait  pas  que  cette  figuro,  la  premiere  fois  qu'elle  pa- 
ut  dans  un  almanach,  excita  la  plus  grande  emotion  pai  nii  les 
oMecins,  et  qu 'ils  y  Tireot,  oomme  auflsi  dans  la  l^ende  qui  la 
snnine,  une  usurpation  de  leurs  fonctions  6galement  attentatmre 
leur  honneur  et  a  leurs  honoraires,  et  justiciable  du  Parlement. 
ien  II 'est  plus  vrai  cependant,  et  il  ne  serait  pas  difficile  d'en 
)porter  des  preuves.  Mais  ce  qui  n'est  ])as  moins  vrai,  c'est  quc$ 
en  que  la  susoeptibilite  des  fils  d'Esculape  en  oette  occasion 
t  quelque  chose  de  risible,  eUe  devint  tr^s^iatnrdle  du  jour 
les  almanachs  furent  autant  de  dispcusaires  ou  les  remldes 
plus  faiitastiques  lurcnt  indiques  comme  des  panacees,  et 
.inreni  des  paysans  une  conliance  que  les  m^decins  n'en  ob- 
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tiennent  pas  eux-memes.  Aujourd'hui  encore  cet  inconvenient 
n'a  pas  disparu,  et  il  y  aurait  beaucoup  a  dire  sur  les  recettes 
curatives  de  certains  almanachs  plus  philanthropes  qu'eclaires ; 
mais  ce  n'est  pas  de  mon  sujet. 

On  voit  enfin  a  Tavant-demiere  page  de  notrc  almanach  le 
mcme  Melcliior  GriefTer,  mais  beaucoup  plus  jeune  que  tout  a 


L'x\STBOLOGUE. 


Jc  suis  Ic  mailre  spectateur 
Du  temps  et  de  son  bonheur. 


I'heure.  II  est  debout  et  porte  un  grand  chapeau  a  plumes  et  un 
sabre  de  garde  national  de  reforme  qui  repose  dans  Ic  fourreau. 
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H  tientsi  la  main  un  compas,  doat  il  s  apprete  a  mcsurer  le  so- 
Jeil.  L'astre  montre  sa  lace  dans  un  coin  du  tableau,  d'oik  il 
dafde  m  rayons  sur  le  (^ro^raire  qui  le  regarde  fixement,  et  ou 

ii  ressemhie assez  a  line  ;iraignee  qui  tend  sa  tuilc. 

Tous  ces  almanachs,  comme  il  a  ete  dit  surabondannnent,  ap- 
partieonentii  1853.  On  me  rcprochera  peut-Stre  d'en  avoir  trop 
iramm^,  et,  pormi  eux,  d'^ph^m^res  qui  ne  Tivront  pas  au  dela 
deTann^pour  laqtielle  ils  ont  dt6  compost;  on  me  dira  que 
jamais  dii  ni'en  lonir  aux  Lierjemfi^  aux  Messagers  boiteux^ 
c'esl^-dire  am  almanachs  qui  remonlciit  a  une  epoque  tres-re- 
mUe,  qui,  cliaque  ann^,  se  renou?eUent  sous  les  mdmes  litres 
et  formats,  et  qui  sont  de  vdritables  livres  dont  les  r^impres- 
sions  fp^uentes  feraient  perdre  de  vue  la  genealogic,  si  les  bi- 
blrogrnplies  nc  s'cKcu|>aicnt  de  temps  en  lemps  de  la  rappelcr  ou 
dc  Ja  rctabiir.  L'observatiou  est  fondee  :  toutefois,  si  j'ai  cru  de- 
roir  faire  aux  abnanadiSr4e«iM6be  date  I'honneur  d  une  men- 
ion  particuli^re,  Q*a*4t^  api^  avoir  reconnu  en  eux  un  certain 
)ut  d'utilite  ou  d'agreraent,  et  conclu  dc  la  (pi'ils  f>ourraient 
lurer     II  y  a  un  commencement  a  tout,  anx  aliiianaclis  aussi 
ien  qu'aux  empires,  et  quand  ii  se  trouve  un  de  ceux-la  qui 
romety  il  est  juste  d'en  remarquer  la  date. 

On  me  saurait  mauvais  grc  si,  au  moment  dc  prendre  con^^e 
s  almanachs,  je  ne  parlais  dc  celui  (jui  a  servi  de  I'ondcmcnt  a 
IS  les  autres.  11  est  iodique,  au  Manuel  de  M.  Brunet,  comme 
t)lus  ancienne  ^ition  connue  de  ce  bibliograpbe,  sous  le  titre 
:  Cy  est  le  Compost  et  Kaledrier  des  Bergwr.s,  rumuelle* 
nt  refait  et  aultrement  compose  que  nestoit  par  avant.i.. 
Finit  le  compost  ct  kalendrier  des  Bergien  mprime  d 
ns  pat  Gvioi  Marchant,...  Ian  H.  cccc.  iivu  xx  el  vui  le 

lis  ont  diir^  en  eiftt,  ct  tous  ceii.t  dont  je  vieitt  tie  pirlar  et  taitt  oeui 
'^t  omis.  Ils  sent  cu  1864  cc  qu'ils  etaitot  U  y  a  ^Ux  ens;  il  n'y  a  dc 
re  qu(3  Ife  nuU^sime    les  snoots  lUt4rmre^t  \k  oil  ils  sont  sp6ciale* 
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xviii"  iottr  dauril,  in-fol.  goth.  de  90  IT.  signal.  A-N.  fig.  eii 
bois.  II  a  etd  reimprime  plusieurs  ibis  depuis  avec  des  variaiites. 
Outre  iin  exemplaire  da  commencement  du  xviii^  siecle  (1705), 
que  j  ai  sous  les  yeux,  j'cn  possede  un  de  1655,  non  mcntionne 
par  M.  Brunei,  et  dont  le  tilre  est  ainsi  conqu  : 

Le  grand  Calendrier  et  Compost  des  Bergers,  compose  par  le 
Berger  de  la  Grand' -Montagney  fort  utile  et  profitable  d  gens 
de  tons  estats,  reforme  selon  le  Calendrier  de  N.  S.  Pere  le 
pape  Grcgoire  XI 11.  Nouuellement  reueu  et  conigdy  et  mis  en 
meilleur  ordre  que  toutes  les  precedentes  impressions.  Le 
contenu  se  voit  en  la  page  suivante.  A  Lyon,  chez  Lovys 
Odin,  en  rue  Tupin,  au  Quarre  verd,  d  la  Licorne  gerbee, 
in-4,  120  pages,  figures.  La  date  1655  est  h  Ja  page  7. 

II  se  divise  en  trois  parties. 


On  voit  d'abord  ce  frontispice  ou  Ic  Berger  dc  la  Montagnc 
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mble  donner  a  ses  coniier^  une  le^n  (rastiouomic  pusto- 
le. 

Au  verao  est  ia  table  des  matik>e8. 

Puis,  la  premiere  partie  s'ouvre  par  un  Prologue  de  Vauteur 

i  a  mis  par  e^cnl  ce  calendrier  de:i  Bergers. 

Yn  Berger  (y  est-il  dil),  gardanl  brebis  aux  champs,  qui  n'esloil  poinl 
rc  nullcment,  et  si  n^avoit  am  nnr  LO-  uuissance  des  Escrilurcs, 
lis  seuleiiiL'nt  par  sou  grand  sens,  ruilnrel,  et  bon  enteiidcmenl, 
oil  :  Conil)ien  cj;ue  viure  et  inounr  soil  m  plaisir  et  voloiite  de 
stre  Seigneur,  si  doit  rhomme  naturellement  vnu  c  juM|ues  a  scp- 
ite-deux  ans,  ou  plus  :  et  disoit  en  cette  maniere  par  ces  rni^^ons  : 
taut  de  temps  que  rhomme  est  k  yenir  en  sa  force,  vigueur  cl 
mt^,  autant  on  doit  mettre  par  raison  pour  eaueilUr,  afibiblir,  et 
eumer  k  m&siai  :  mais  le  terme  de  croistre,  et  venir  I'homme  en 
lute,  en  grandeur,  force  et  vigueur,  est  Taage  de  trente-six  ans, 
at  U  luy  coDvient  autant  pour  enueillir  et  toumer  k  n^ant,  s'il  vii 
(e  d'bomme  :  et  wnt  septante-deux  wb,  que  doit  viure  par  le  coon 
nature  et  sana  inconn^ent. 

11  ^tafolit  ensuite,  damun  morcean  distinct  du  prologue,  que 
omme  change  douxc  ibis  dans  un  iiilervallo  dc  soixantL'-doiizc 
^,  c'eatra-dire  uae  fois  par  chaque  sizaiiie  d'anuces.  11  as6i* 
ie  chacune  de  ces  sizaioes  a  run  des  mois  de  Taiin^,  et  trouve 
e  les  six  premiers  ans  de  rhomme  corFespondent  A  janmr, 
nt  ils  ont  rengonrdissement  et  Tinertie;  les  six  autres  a  fe- 
er,  oil  les  jours  croissent  d'une  maniere  sensible  et  oii  Tcii- 
ce  cioil  egalement;  les  sii  autres  a  mars,  ou  la  terre  est  ease* 
ncee  et  plants,  oomme  Tesprit  de  Thomme  est  cultiv^  et 
te  des  germes;  et  ainsi  de  suite  jusqu*A  dScembre, 

lein  de  froidures,  de  nciges  et  vents,  si,  qu  on  tremble  de  frot* 
r,  et  ne  peut-on  labourer :  le  Soleil  est  plus  bas  qu^il  pent  des- 
ire ;  arbres  sont  couuerts  de  bruine  blanche ;  n'a  aucune  chaleur, 
e  est  de  se  tenir  aupres  des  tisons,  et  depcndrc  les  biuns  atnasscz 
luloiuiie  :  ainsi  isL  i  lioimne  autre  six  ans  enfroidi,  que  inenibrcs 
Ueiiiblcnt,  les  cbcueux  blancs  et  chcnus;...  veut  tost  coucher,  tard 
t.  1.  s 
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leuer,  cognoist  que  le  temps  de  sou  aage  est  pas86  :  car  il  a  des  ans 
septante^eux. 

Dans  le  temps  oii  cat  almanach  fat  oompos6,  h  mededne  par- 

lageait,  comme  elle  le  fait,  dit-on,  encore  aujourd'hui,  Ja  vie  de 
rhomme  cii  perioJes  ou  phases  critiques  de  sept  ans.  Cette 
theorie  est  sans  doute  en  medecine  la  part  de  I'lmaginatioa  ou 
de  k  po6s;e,  outre  que^  ayani  du  credit  principalement  chez 
les  hypocondres,  elle  les  rend  efTectivement  malades  au  retour 
de  cliaque  periode  septeiiaire,  et  necessite  Tappel  du  medecin. 
Le  Compost  ne  diflero  (pie  d'un  an  avec  la  Faculte ;  mais  il  jus- 
tific  cette  dilErence  par  des  motifs  assez  originaux,  et^  super- 
stition pour  superstition,  j*aime  autant  la  sienne. 

Le  chapitre  qui  suit  a  pour  objct  d'indiquer  Comme  on  doit 
entendre  ce  Compost  et  Calendrier  des  Bevgers.  L  antreap- 
prend  la  maniere  de  se  servir  du  Caleftdriei'  sur  la  main^  pour 
sgavoir  les  festes  et  en  quels  jours  elles  sonL  Gette  science, 
assez  ddlicafe,  ^tait,  au  tdmoignage  de  Tauteur,  connue  des 
bergers  de  son  temps ;  elle  Test  aiisst  des  bergers  du  ndtre, 
mais  comme  une  science  degeneree,  et  (^ui  s  en  vu  Luub  le:> 
jours. 

Qui  teut  S(aToir  le  calendrier 
Sur  la  maiD  conmie  le  berser. 
Quant  et  quel  iour  0  sera  feste, 
Ge  qui  s^ensuit  mette  en  sa  teste* 

Avant  toulc  heure  sans  songer 

A,  1),  c,  d,  e,  f,  g. 

Les  ioiirs  do  Tan  lous  par  ces  sepl 

Lettres  soiit  cognus,  chacun  sgail ! 

Une  est  pour  dimanchc  toiisiours, 

Six  aiitres  sont  pour  ies  six  iourSi 

Et  es  ioiniluies  doiucnt  cstre 

Assises  a  la  main  senestrc. 

Des  qunfrr  doi^'ts,  c'esl  low!  ii  j  oiut, 

Toucher  ou  les  doit  de  Ja  main 

bcxtre^  pour  eslre  plus  certain. 
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A,  b,  c»  stmt  hors  main  :  g,  sus, 

e,  f,  dedans  stmt  indus. 
Aprds  tantosk  conuient  sgavoir 
Quel  lieu  chacun  mois  doit  auoir : 
A  petit  second  dam  de  g, 

E,  g,    sont  au  moyen  doigt, 

F,  a,  mats  au  incdecin, 

D,  f,  au  petit  prennent  fin. 
Janiiier  est  sus  a,  du  petit 
Doigt  ass  is  a  son  appelit  : 
Fevricr  et  Mars  sont,  si  me  semble, 
Sur  d,  (111  socdnil  doigt  ensemble. 
Avril  siu'  g,  sur  le  b,  May, 
Qui  tout  temps  est  joycux  ct  ^ay ; 
Juin  est  sur  e,  du  doigt  milieu, 
hiWht  sur     c'est  son  droit  lieu, 
Et  Aout  sur  c ;  puis  apr&s  Tient 
Septembrc  que  loger  convient 
Sur  r,  du  quatriesme  doigt ; 
Octobre  sur  a,  cest  pour  soy; 
Aprds  il  faut  met  Ire  Novembre 
Sur  d,  et  sur  f,  D^cembre 
Du  petit  doigt,  pour  abrSger 
Douie  moia,  £iut  ainsi  loger. 

Voila  him  uii  calendrier  a  I'usage  des  personnes  qui  nc  savent 
}  lire;  mais  elles  seront  bien  habiles  si,  no^me  A  I'aide  d*un 
ichement,  dies  peuveat,  comme  le  po§te  les  y  exhorte,  se 
itre  la  th^rie  en  la  teste. 

Vous  arrnons  enfin  au  calendrier  proprement  dit.  Chaque 
is  se  compose  :  i""  d  un  quatrain  latin  qui  en  indique  les  di- 
ses  prqiri^t^,  ou  ks  accidents;  ^  de  la  liste  des  jours  et  des 
Its;  5*  d'un  tercet  latin  sur  le  Signe;  4<>  d'un  quatrain  fran- 
5  Tpour  trouver  les  festes;  5«  d'liii  autre  de  I'estat  de 
mime  humain;  6"  de  la  devise  du  mois.  On  voit  de  plus,  a 
narge,  d'une  part,  les  motions  des  principaux  saints  dii 
is;  de  I'autre,  trois  vignettes. 
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Voyez  ea  regard  de  la  preseiite  page,  la  representation  exacte 
de  I'un  des  mois^  Le  nom  de  cbaque  priacipai  saint  y  est  en 
lettres  itali^es. 

Telle  est  la  contextnre  de  chaqne  mms»  et  qui  en  vmt  nn  en 
voit  doijze.  A  la  fin  des  douze  niois,  il  y  a  une  table  des  fetes 
mobiles  calculees  pour  dix  ans,  I'indication  des  eclipses  pour 
1635,  une  hiUade  que  j'ai  certainement  iue  dans  un  de  nos  vietix 
pontes,  dont  le  nom  se  d^robe  k  ma  mdmoire,  enfin  un  EpUogtu 
mnnium  tarn  snipradktorum  quam  postea  dicendorum.  Get 
epilogue  est  en  vers  latins;  il )  eu  a  trente-sept.  Yoici  la  ballade  : 

Tost  est  perdu,  avoir  mal  conquestt^. 
Tost  est  deceu,  penspr  dlioinm"  outrageux, 
Tost  est  vaiiu'ii  ,  hoiauie  pcu  courageux, 
To8t  est  repriSy  qui  fait  deloyaute. 

Tost  est  saoule,  aputit  il/ffoiite, 
Tost  est  lasse,  amy  de  plaisir  faire, 
Tost  est  deprise,  qui  a  cher  coute, 
Tost  est.delait,  qui  autruy  veut  defaire. 

*  Je  dois  dire  cependant  qae  j'ai  retrancM  tniis  des  mMaillons  lit^raux 
qui,  dans  le  teste  original,  servent  d^encadremcnt  k  ce  mois.  J'ai  adnus  les 

moins  laids  qui  donneront  une  idde  suffisante  des  autrcs.  J'ai  cru  devoir 
^alement  corrigcr  tes  fautes  d'impression  et  de  ponctuation  qui  fourmillenl 
dans  le  quatrain  ct  dans  !c  tercot  latin,  ct  qui  lo8  renduenl  ininteUigibles 
Par  exemple,  le  quatrain  est  ainsi  imprioie : 

Hoc  tibi  scire  datur,  quod  reuma  Novemhri  curatur, 

Qxioqne  rocina  vita  sua  sunt  prei  iosa  dicta. 
Balnea  cum  VeDore  tunc  nullum  coii&tat  habere; 
Potio  sit  fana  atque  munilio  bona. 

II  ne  faut  pas  lenir  compte,  bien  entendu,  des  fautos  de  quantilt'.  On  n'y 
regnrdait  pas  alors  de  si  pres,  ct  d'ailleurs,  les  lois  de  la  rime  et  de  I'asso- 
nance  Ics  imposaient.  ^'a  ete  asj^cz  de  corriger  les  fautes?  qui  sont  du  chef  do 
Fimprirneur,  et  encore  n'ai-je  pas  pu  les  corriger  toutes.  Ainsi,  il  m'a  ^t6 
iiii^MJssible  de  deviner  ce  que  signitie  le  mot  rocina,  Peut-<Hre  qu'il  s'agit 
id  du  cheval  ou  du  roussin,  en  has  latin  roncinm  et  roctnus  ^la  jumcnt 
rceklM)f  et  que  c'Mt  prindiialeineiit  an  mob  de  novembre  qu*il  fallait  re- 
donter  les  coups  de  pied  de  cet  animal.  Le  lecteur  jugera. 
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le  I'ais  cuire  mes  pastez. 

Hoc  tibi  scire  datur,  quod  rheuma  Nouembre  cnretur: 
Quxque  rocina  vita,  tua  sint  preciosa  did  a  : 
Balnea  cum  venere,  tunc  nullum  constat  habere, 
Potio  sit  Sana,  atque  munitio  bona. 

N  0  V  E  M  B  I\  E  a  50.  ioure, '  el  la  Lunc  29. 
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Sagittarius,  chattd  et  sec,  bon. 

Lima  wout  ftmori,  per  partes  mota  Sfigitin' ; 
Vnguesvel  crines,  potSris  prseciuderc  tute: 
De  vena  mimm,  et  balnea  cUius  inlres. 

Pour  treumr  lee  Feeiee, 

Saioets,  Morts,  sont,  gens,  bien,  heureuz, 

Com,  (lit,  Mar,  tin.  Bri,  cieux. 
Lots,  Ai,  gncnl,  viiit,  dc,  Mi,  Ian. 
Cle,  ment,  Ca,  Ibe,  rine,  sainct,  An,  dre, 

De  VeeUA  de  Phomme  humain* 

A  aoizante  ans  quand  Pbomme  Tient, 

Representei  parle  mois  <le  Nouembre: 

Vieil,  et  caduc,  et  maladif  deuieot, 

Lon  de  bien  faire  est  temps  qn'U  se  remembre. 

Deuite  de  fiimembre, 

le  Aus  aUumer  mimt  tison. 
Nouembre  snis  qui  r^e  k  plain. 
Toute  penonne  de  fa^n, 
Doitpenser  d'auoir  vin,  etpain, 
Et  doit  prier  an  souuerain 
Roy  (les  Cieux  pour  son  sauuement; 
Car  cn  mon  temps,  il  estcertciu, 
Que  tout  meurt  naUirdlemeiit. 
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La  secoude  partie,  comme  la  premie,  s'ouvre  par  an  Prih  - 

logiLey  et  par  oette  invocation  :  . 

Att  nom  dtt  P^,  et  du  FiU,  et  du  benoist  Saint*Esprit  * 

Elle  est  oonsaci^e  tout  entt^re  a  <c  Tarbre  des  vices  et  miroirs 

des  pecheurs, »  ouu  la  descripUoii  ties  pcches  capitaux  et  tons 
ceux  qui  en  deeoulent.  Les  peches  capilaux  sont  figures  par  des 
soucbes  d'oii  sortent  une  foule  de  petites  branches,  filles  elies- 
mdmes  pa  variety  de  ces  mdmes  pcches.  Ainsi,  I'Orgueil  a  dix« 
sept  branches;  TEnvie  en  a  treize;  Tire,  dix;  la  Paresse,  dix- 
sept;  TAvariee,  vingt ' ;  la  Gloulonnie,  einq ;  la  Luxure,  cinq, 
Vues  d'abord  en  detail,  toutes  ces  souches,  a  la  fin  de  la  piece, 
sont  reunies  les  unes  aax  autres  et  forment  larbre  complet. 
L'Orgaeil,  c  racine  de  tous  maux,  »  est  au  bas,  et  ia  Laxore  au 
sommet.  Les  autres  vices  remfdissent  les  intervalles. 

Ensuilc  on  lit  la  dcsci  ipliou  des  Peiyies  d'Etifer  pour  les  Pi" 
chexirSy  telles  que  le  Lazare  {apies  qxiil  fnt  ressusciie)  dit  y 
auoir  veu  baillery  et  qu'U  apparoist  par  les  figures  suivantes 
d'ardre  l*une  aprh  Vautre. 

'  Nostra  Sauveur  et  R^dempteur  Jesos-Cfaristy  vn  peu  deuant  sa  pas- 
sion, $stant  en  B^nie,  entra  en  la  maison  d*vn  nonmiS  Simont  pour 
prendre  sa  refection  corporelle,  et  comma  il  estoit  k  table  anec  les 
Apostres  et  Disciples,  et  le  Laxare,  frire  de  Hagddaine,  qu'il  auoit 
ressuscit^,  de  laquelle  chose  doutoit  ledit  Simon,  Nostre  Seigneur  com- 
manda  audit  Lazare  qu'il  dist  deuant  la  compagnie  ce  qu  il  auoit  veu 
en  Taulre  monde.  Adonc  le  Lazare  raconla  comme  il  auoit  veu  eu 
Enfer  en  grand'  peiues  les  orgueilleux  et  orgueilleuses,  etconsequem- 
menl  les  autres  entaches  de  peches,  comme  s'ensuil : 

^  .Elle  en  a  bien  dAvantage,  et  toufi  les  jown  on  en  d^convre  de  mmvelles. 
Elle  tU  de  la  mort  de  toutes  leg  autres  paebns;  «  elle  se  nourrit  et  s'en- 
flamroe,  eomme  dit  Hassillon,  par  les  remides  m&nes  qui  lea  gu^rusent 
ct  qui  les  ^teignent;  m  elle  ponsse  sur  leun  d^risd'innonibrables  rameeus. 

Si  I'auteur  n*cn  donneici  que  vingt,  ce  n  est  pus  quUl  ignore  Textrdme  fer- 
tility de  ce  vice,  c'est  qu'il  lui  faUait  loger  les  autres  sous  le  m^e  toit, 
et  son  arbreenvahit  plusdc  trois  pages. 
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DES  ALMANACIIS. 


En  premier  lieu,  le  Lazare  disoit : 


lay  veu  des  roue's  en  enfer  trh-hauUs 
situees  en  une  monlagne, 
en  la  maniere  des  moulins, 
continuellement  en  grande  impetuosity  tournantes, 
•  lesquelles  roues  auoient  crampons  de  fer, 

oil  estoient 
les  orgueilleux  et  orgueilleuses 
pendus  et  altachez. 
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En  second  lieu,  le  Lazare  disoit  : 


Fay  veu  un  flemie  engeli  auquel  les  enuieux  et  enuieuses 
estoienl  plongez  jusques  au  nomhrily 
et  par  dessus  les  frappoit  un  vent 

tres-horrihlement  froid; 
et  quand  Us  le  vouloient  dviter,     ■  ' 
ils  plongeoient  en  la  glace  du  lout. 


DES  ALMANACHS. 


En  troisiesme  lieu,  le  Lazare  disoit : 


.  Fay  veu  une  caue  ct  lieu  tres-obscur 
pkin  de  tables  et  d'itaux, 
ou  les  ireux  esloient  transpercez  de  glaives  tranchans 

et  cousteatix  aygus. 
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En  quatricsmc  lieu,  le  Lazare  disoit  : 

V 

Vay  veil  me  honHhle  et  tMbreuse  sale^ 
oil  avoit  des  serpents  gros  et  menus ^ 
oil  les  paresseux 
estoient  assaillis  de  diuerses  morsures  et  natire^i 
en  diuerses  parties  du  corps 
iusqties  au  coeur. 


DES  ALMANACllS. 


cinquiesmc  lieu,  Ic  Lazare  disoit : 


Vay  veu  des  chaudrons  el  des  chaudicres 
plcines  d'huile  bouillnntey 
de  plomb  et  d'autres  mitaux  fondus, 
esquels  estoienl  plongez  les  auaricieux, 
pour  les  saouler  de  leurs  mauuaises  auarices. 


CIIAPITKE  11. 


En  sixiesuie  lieu,  Ic  Luzare  disoil : 


Fay  veu  en  vnc  vallee  tin  fleuue  ord  el  ires-pvant, 
an  rivage  duquel  estoit  vne  tabUy 
auec  bouillons  deshonnestes, 
^oii  Ics  gloutons  el  gloulonnes  esloienl  repus  de  crapaux 
el  nulres  besles  venimeusesj 
el  abrauuez  de  Veau  dudil  fleuue. 


DES  ALMANACIIS. 
En  sepliesiiic  et  dernier  lieu,  Ic  Lazare  disuil  : 


ray  veil  en  unc  pleine  campayne  dcs  puUs  jirofonas, 
pleins  (le  feu  et  de  soufre, 
dont  issoit  fumee  trouble  eLpuanle, 
esquels  les  luxurieux  et  luxurieuses 
estoient  tourmenlez 
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Ctiaque  plauche  est  suivie  de  r^exious  sur  les  pcchos  capi- 
taux,  qui  ne  manquent  ni  de  justesse,  ni  de  profondeur,  ni 
d'eloquence.  Ainsi  on  dit  de  Forgaeilleux  :  «  Et  parce  que  For- 

gueillcux  se  vent  elever  sur  les  autres  hommes,  le  diable  en  fait 
comme  Tuyzeau  fait  de  la  niqiiille  d'une  noix  dure  qu'i!  nc  pent 
casser  de  sou  bee;  iequei  ia  porte  en  haul  et  la  laisse  cheoir  sur 
une  pterre  sur  quoy  se  rompt,  et  adonc  descend  et  la  mange. 
Ainsi  le  diable  ^^e  les  orgneiUeux  pour  les  faire  cheoir  et  tr6- 
bucher  en  enfer.  » 

La  troisieme  et  derniere  partie  esl  ia  plus  considerable.  On  y 
lit  d'afaord  la  Sdenee  salutaire  et  lardin  ou  Champ  des  mtus. 

Puis  done  ipie  cy-deuant  a  est6  dit  des  vices,  combien  que  grossiire* 
mont  et  l^gftremeat*  conuieiit  apr^  dire  des  tertus  en  ceste  tierce 
partie  du  present  Knre,  laqueUe  sera  comme  ra  petit  iardin  plaisanti 
plein  de  fleurs  et  arbres  auquel  la  personne  contempIatiTe  se  pourra 
dbatre. 

« 

Les  premiers  principes  de  cette  science  salutaire  consistent 
dans  I'oraison.  L'auteui  doiine  done  ici  les  pri5res  qui  sont  ia 
premiere  instruction  du  cliretien ;  il  en  donne  aussi  la  para- 
phrase, laqueUe  ii  appelle  declaraiim.  Ge  sont  h  Patenostre,  la 
Salutation  angelique,  le  Credo,  les  Dix  oommandements  de 
Dieu  et  le3  Cuiq  {sic)  commandements  de  i  iiglise.  Je  ne  parle 
pas  d'uiie  quantite  de  vignettes  charmantes  de  naivete  qui  se 
melent  a  ces  prieres  et  qui  en  rappellent  i'institutiou. 

Vient  ensuite  le  lardin  des  vertus^  par  opposition  k  VArbre 
des  vices.  Gonune  nous  sommes  ici  dans  un  jardin,  I'auteur, 
^  Texemple  des  disciples  d  Ai  istote  qui,  peroraiit  avcc  plus  ou 
moins  de  gravite^  arpentaient  les  sallcs  et  les  portiques  du  Fiycee, 
en  attendant  leur  maitre,  Tautcur,  dis-je,  croit  devoir  ^gayer  la 
promenade,  oik  il  nous  invite  a  le  suivre,  par  de  prolixes  defini- 
tions des  verttts,  et  par  des  conseils  pour  les  pratiquer  ;  puis  il 
nous  chaute  ia  Chanson d*un  berger  qui  n*esloit  poiuL  mauU  e^ 
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et  d  qui  sa eopuAmnce  ne  profitoit  pointy  et  la  Chamon  d'vne 
bergere  qui  hien  se  cognoissoit  et  sa  cognoissance  hi  profitoit. 
Cela  ti"aiiclie  agrcablement  snr  la  monotonic  dc  sa  moraie  peri- 
pat^ticienue.  Mais  tout  en  chantant,  et  conformdment  a  cc  prin- 
cipe  que  Tesprit  est  surtout  frapp^  par  les  oontrastes,  il  nous 
conduit  sournoisement  aux  portes  de  Tenfer,  et  nous  fait  voir  dn 
seuil  hsprines  d'enfiT  pour  ceux  qui  gavdent  les  commande- 
ments  du  Dio.hle,  Apres  ce  si>ectacle,  ii  nous  raiiicne  a  YEslite 
et  flm's  des  vei'tuSj  qui  sent  .les  vertus  theologales.  Cnfia, 
changeant  tout  k  coup  et  de  place  et  d'enseignenient,  il  nous 
transporte  dans  une  espto  d'amphith^ltre  de  dissection,  oft  il 
nous  developpe  YAnatomie  du  corps  humain. 

Aucuns  bergers  (dit-il)  disenl  que  1  hoinmc  est  un  petit  mondc  k 
part  soy,  pour  les  conuenances  et  similitudes  qu'il  a  au  grand  monde^ 
qui  est  aggregation  des  neuf  cieux,  quatre  clemens  et  toutes  choses 
qui  y  sont.  Premi^ement  Thomme  a  telle  similitude  au  premier  mo- 
bile qui  est  le  souuerain  eiel  et  principale  partie  du  ^nd  monde  : 
car  ainsi  comme  en  ce  premier  Zodiac  divise  en  douse  parties,  les- 
queUes  sont  les  douze  signes,  ainst  rhomme  est  dvM  en  douze  par^ 
ties  qui  sont  dominies  ou  regard^  dHceux  signes;  cbacune  partie  a 
son  signe  propre,  comme  Thistoire  le  montre...  Bcsqucis  il  y  en  a 
trois  de  nature  de  feu,  qui  sont  Aries,  Leo  et  Sagittarius;  trois  de 
nature  de  Fair,  qui  sont  Gemini,  Libra  et  Aquarius;  trois  de  nature 
d*eau,  qui  sont  Cancer,  Scorpio  et  Pisces;  et  trois  de  nature  de  la 
terr^,  qui  sent  Taurus,  Virgo  et  Capricorn 

On  voit  dans  la  gravure  ci-apres  les  pa  i  lies  du  corps  que 
gouTeme  chaque  signe,  et  dont  chacune  d'elles  semble,  pour 
.  ainsi  dire,  prise  d'assaut  par  eux. 

*  Nous  avons  heriid  ccs  visions  des  paiens;  tous  livres  cu  sont  pleins, 
comnic  <lit  Iliuliianiis  Junius  :  Anilis  et  frivolx  gentilium  supersHtionis 
plenmimi  sunt  lihn  omnes :  at  illud  insigniter  ridmfani  corum  opiniih 
wm  itslatum  fuat,  r/iuxi  siiigulas  corporis  purliculaa  suigulos  dtos  ob^ 
tinere  existimarent,  {Ammudvers.y  K  IV,  c.  xii.) 
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L'auteur  explique  ensuite  la  nature  de  ces  signes  et  leiir  in- 
fluence. Quoiqu'on  trouve  cette  explication  dans  un  tr^-grand 
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nombre  d  aJmanachs^  je  la  reproduis  cependaat  telle  qu*elie  est 
donneedans  cehii  ci  (pages  9  et  iO),  en  Ters  latins  barbares 
auivis  de  ia  traduclioa.  Je  me  borne  h  en  oorriger  les  iautes  groe- 
sftres  d'impresdon. 

Ut  cceIuim  si^iiis  [ir.xsurgens  ex  duodenis. 

Sic  lioiiiinis  corpus  assimilatur  eis. 
Nam  ciifiiit  rt  fncies  Aries  sibi  gaudet  habere, 

Gutturis  et  colli  jus  tibi,  Thaure,  datur.  ' 
Bcachta  cum  manibus  Gemini  sunt  apta  decanter, 

Naturam  Cancri,  pectoris  aula,  geris. 
At  1^0  vult  stomacbum,  renes  sibi  vendicat  idem. 

At  intestinis  Virgo  prseesse  petit. 
Anibas  Libra  nates,  anibas  sibi  vendicat  hancbas, 

Scorpio  fvlt  anum,  Tultque  pudenda  sibi. 
Inde  Sngittarius  in  cozis  vult  doannari, 

Amborum  gennum  tiin  Gapricomus  babel. 
Regnat  in  Aquario  crunun  vis  apta  decenter, 

Piscibus  est  denmm  congrua  planta  pednm. 
Saturnus  niger;  Jupiter  viridis,  Kara  rubeus  est, 

Sol  croceus,  Venus  albus,  Mercurius,  Lnna  varii,  {iic) 
Rt  dum  qjuisquis  regnst  nascilur  puer  sic  coloratus.  [sic) 

n£cUlUTI01t  DD  LATHI  CY-DESSUS. 

Ccsl-2i-dirc  que  les  douze  signes  dominent  sur  le  corps  de  rhonime 
divisc  par  douze  parties,  ainsi  conune  est  par  iceux  signes  le  firmament 
divisd,  et  chacun  signe  regarde  et  gouveme  k  partie  du  corps,  aiosi 
qu'il  est  dit  cj-dessus,  et  apr^s  sem  d^nstri  par  figure,  et  d^dir^ 
plus  amplement ;  oomme :  Aries  gouvenie  le  chef  et  la  face.  Taums 
gouveme  le  col  et  la  gorge.  Gdbini  gouveme  les  bras  et  les  mains. 
Cancer  regarde  et  gouveme  la  poitrine.  Leo,  Testomac  et  les  reins. 
Virgo  gouveme  les  entrailles  etle  petit  ventre.  Libra  gouveme  les  deux 
anches  et  les  fesses.  Scorpio  doodne  sur  les  parties  honteuses.  Sagifr* 
tarius,  les  cuisses.  Gapricomus,  les  deux  genoux.  Aquarius  a  les  jam* 
bes  et  Pisa's  la  plant e  des  pieds.  Aussi  faut  entendre  que  Saturnus 
est  de  coulcur  noire;  Jupiter  relient  la  verde;  Mars,  la  n)ugc;  le 
Soleil,  la  jaune;  Venus,  la  blanche;  Hercurc  et  la  Lune  sont  divers, 

0. 
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c'est-a-(iire  participnns  de  tnutos  los  coulciirs.  Durant  le  r^gnedesqueU 
TeniaDt  qui  vieiit  de  naistre  porle  ieur  mesme  couleui\ 

Nous  venons  de  voir  rhomme  rev^tu  de  son  enveloppe  de 
chair,  et  se  ddrobant  en  qiielque  sorte  h  nos  regards,  sous  les 

signes  du  Zodia(|iic,  corame  un  de  nosraarechaux  romanciers  se 
cache  dernci  e  les  innombrables  decorations  dont  il  est  oiiibrage. 
Nous  allons  le  voir  mainteiiant  depouille  de  son  double  fardeaii 
et,  r^uit  a  T^tat  de  squelette,  frapp6  directement  dans  quel- 
ques-uns  de  sesorganes  essentiels,  par  Ics  priaclpnux  signes  nux- 
.quels  ils  sent  subordonnes. 

En  Hanc,  et  perpendiculairemeataelle-meme*,  la  figure  porte 
cette  l^nde  : 

On  peut  conteinpler  par  celle  figure  les  parties  du  corps  humain 
gur  lesqucllcs  les  planMes  ont  regard  etdoroinatioii,  poiirgarder  d\ 
attoucher  de  ferrenient,  ni  iaire  incision  aux  veines  qui  en  proc6dent» 
pendant  que  la  pianette  d^lceUe  partie  seroit  coniointe  arec  une  autre 
pianette  maligne^  sans  anoir  egard  bonne  pianette  qui  paisse  eni* 
pescher  sa  mauuaisetie. 

*  C'est  encore  une  des  sing:u!ant('s  de  tcl  aimaiiach  toutes  les  fuis 
que  la  largeur  de  la  page  n'est  pas  reniplie  par  la  larfzeiir  de  la  planche,  on 
a  impriimt  le  tcxlc  qui  s'y  rapporle,  de  chaqia^  rote  de  celle  meine  planche. 
C'est  scion  nioi,  une  niethode  excellenlc,  el  est  Lien  regrettable  que  I'exi- 
guUi  de  nos  formats  d'aujourd*hui,  et  Ic  pcu  de  goill  que  nous  avons  pour 
ies  m^thodes  sarannecs,  doub  emp&shent  d'obsenrer  cclle-ci.  Outre  qu'on  y 
Irouverait  ragrdment  da  coup  d'leil,  on  pourratt  en  quelque  sorte,  et  si  je 
puis  rn'oxprimer  ainsi,  Hre  la  figure  elle-rn^e  en  nidme  temps  que  le  tezle 
qui  lui  sert  d'encadrement.  Ainsi,  dans  la  figure  d-eontre,  on  remarqve  tout 
de  suite  ce  qu'il  y  a  de  eontradictoire  edlre  la  inani6re  dont  certains  signes 
y  sont  appliqu^  et  le  textc  latin  qui  indique  Ieur  fonetion.  Ce  teste  dtt  enire 
autre  que  «  Aries  gouverne  le  clici'  et  la  face,  »  et  cependant,  nous  voyons 
par  la  (ifrnro  quo  c'est  la  Lune.  Et  parce  que  la  place  etant  deja  occupee  pres 
lie  In  Icte  par  le  Snlcil,  mnnquail  a  la  l.unc,  Tarlisle  a  di\  tirer,  u  pariii* 
du  sineipul,  une  ligne  qui  aboulil  a  une  place  libr  .  el  a  I'exlremite  de  la- 
qucllc  il  a  altnclie  la  lace  dc  la  Lnne.  Lo.  rapjM)ii  de  cot  astre  avec  la  ItHe 
n'est  done  pas  douteux  et  la  legende  qui  TexpUque  est  une  pivcautiim 
inutile. 
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Enfin,  par  ia  figare  qui  suit,  espto  de  cadavre  d^j^  entam^ 
par  le  scalpel,  que  I'aukeur  a  mis  en  Ute  d*un  chapitre  intitule  : 

S*enmt  la  fievbothomie^ 


Od  pent  cognoifttre  le  nombre  des  veines,  et  les  places  du  coips  oil 
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elles  ami,  esquelles  on  peot  Cure  saigndes  et  non  iiDeurs,  pose  qu'il 
soil  bons  iours  pour  saigner,  que  b  Luno  8oit  noufeUe,  ny  pldue,  ny 
en  quartier8»  et  qu^elle  aoit  en  aueun  signe  deuant  nomni^  pour  sai* 
gner,  sinon  que  tel  signe  fut  oeluy  qui  dondne  le  membre  auquel  on 
Teut  saigner  lors,  car  adonc  n'y  conviendrmtloiidwr,  aussi  que  nefut 
le  signe  du  Soleil. 

A,  la  veine  du  imlieu  du  front  veut  estre  saignt'e  pour  Ics  douleurs 
et  iiialadits  de  teste,  pour  iieure,  lilar^e  (c'est  6aus  doule  leiliargie), 
pour  goutte  et  migraine. 

B,  dessus  les  oreilles,  dem'ferc,  a  deux  veines  qu'on  saigne  pour 
donner  clair  enlendement,  pour  ouHr  chiv,  pour  I  halaine  engrossie,  et 
pour  crainlc  de  iadi  erie  

T).  dessus  la  langue  il  y  a  deux  yeincs  qu'on  saigne  pour  iine  maladie 
nommee  eqinance,  et  contre  les  enfleures  et  apastiimes  de  la  gorge, 
et  centre  equinancc,  car  une  personne  pourroit  mourir  soudainement 
par  faute  d*une  telle  saign^.*. 

£t  ainsi  de  suite  jiisqu*^  la  lettre  X  inclusivement. 
Par  oi^.ron  voit  que  si  le  docteur  Sangrado  combat  les  mala- 
dies avec  la  saignle  et  Teau  chaude,  le  Bergerdela  Mantagne 

n*y  emploic  (]iie  Jasaignee.  Je  leregrette  vraiment,  tunt,  depuis 
Gil  Bias,  ces  deux  modes  de  traitement  semblent  cadrer  Tun 
avec  Tautre,  et  tant  ils  sont  inseparables  dans  notre  esprit ! 

La  connaissance  que  nous  avOns  dlscurmais  de  Tanatomie  hu- 
maine  nous  conduit  naturellement  II  I'^tude  dn  regime  qui  con- 
vient  h  rhomme,  et  en  particulier  au  berger.  L  auLeui  present 
ce  regime  pour  les  quatre  saisons : 

En  byuer  (dit*il  entre  autres),  les  bergcrs  sent  vestus  de  robbes  de 
bine  bien  espesses,  fourrees  de  peaux  de  renards;  car  c'estla  plus 
cbaude  foumire  quMls  puissent  vestir :  fourrures  de  chats  sont  bonnes» 
conune  aussi  les  conils  et  les  li&vres  et  autres  ^  longs  poils  qui  sont 
espesses. 

En  ces  temps,  les  bergers  mangent  dnir  de  boeuf  » do  pore,  de  cerfs, 
de  biche  et  de  toute  Tenaison,  perdris,  iaisans,  bAvres,  oiseauz  de 
riuik«  et  antres,  s'ils  les  peunent  a?oir;  car  c^est  la  saison  que  na- 
ture souffre  plus  grande  quantite  de  viande  pour  la  naturelle  chaleur 
qui  est  retiree  dedans  le  corps.  En  ce  temps,  ils  boivent  Tins  forts, 
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*viiis  bUttds  on  maliioisie,  deox  ou  trois  fois  la  sepmainey  et  vsent 
i^^pioes  en  leun  viaodes,  parce  qu^abrs  c'est  le  pfais  sain  de  toute 
l^annde,  auqud  ne  Tiendra  inaladie,  si  ce  n^est  par  manuais  gouaerne. 
meot 

CVst  plus  substintiel  que  le  regime  tl  aujounl  Imi,  oii  lepaiii 
de  scigle,  la  soupc  aux  choux,  le  lard  et  le  iromage  composen^ 
I'entree,  1  entremets,  le  roti  et  le  dessert  du  berger ;  mais  c'est 
HMHns  patriarcal.  Au  surplus^  oes  conseils,  dignes  d*uii  suppdt 
d'^icure,  sont  yraisemblableroent  de  pures  plaisanteries,  et  Ton 
s\'lonne  de  rencontrcr  a  leur  suite  des  uhservations  qu'on  pense- 
rait  lirees  d'un  recueil  d  experiences  faites  par  Hippocrate  m^e. 

BtGHES  PAR  LBSqUELS  LBS  BER6BBS  COGNOISSEKT  l'hOVVE 

ESTRE  SALN. 

Le  premier  signe  k  quoi  les  bergers  cognoissentrhoinme  estre  sain 
et  bien  dispose  en  son  corps,  est  quand  il  boit  et  mange  bien  selon 
la  conuenance  de  la  soif  et  faim  qu'il  a  sans  faire  excte.  Quand  il  di- 
gere  bien  tost,  et  ce  qu'il  a  mang6  et  beu  n'efforce  point  son  estomach. 

Quand  il  ti  euve  bonne  saveur  en  cc  qu'il  mange  et  l)oil.  Quand  il  a 
faim  el  soif  aux  heures  de  son  repas.  Quand  il  s'eioiiU  auec  ceux  qui 
sont  ioyeux.  Quand  il  ioue  volontiers  a  quelque  ieii  de  recreation  auec 
ses  compag^nons.  Quand  il  s'ehat  aux  champs  pour  i»rendre  Vair.  Quand 
il  mange  de  bon  appetit  du  heurre,  fourmage  el  laid  de  brel)is.  Quand 
il  dort  bien  sans  resver  ny  snn-  t  r.  (juand  il  se  sont  logor  et  qu'il  che- 
mine  blon.  Quand  il  ne  su#  tost  et  n'eternuc  point.  Quand  il  a  bonne 
couleur  au  visage  et  que  ses  sens  sont  bien  disposez  pour  faire  son 
operation,  coinme  ses  jeux  k  regarder,  ses  oreilles  a  ouiir,  son  nez  h 
sentir,  iouxte  la  conuenance  deTaage  etde  la  disposition  de  son  corps 
et  aussi  du  temps. 

SIGlfBS  PAR  LESQUBLS  tBS  BERGERS  COGROISSBNT  QU*ON  EST 

MAUDE. 

Quand  on  ne  peut  manger  ni  boire  et  qn*on  n*a  point  d'appetit  h 
rheure  du  repas,  on  quand  on  ne  treuf  e  bonne  saveur  k  ce  qu'on  boit 
et  mange,  ou  quand  on  a  faim  et  on  ne  peut  manger.  Quand  on  ne  va 
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|Kisk  chainbrc  luoderemoiit  coniinc  on  doit.  Oiiaiid  on  est  triste.  (jiiand 
on  ne  peut  dormir.  Quand  los  nicmUt^s  sont  pcsans.  Ouaiul  on  ne  pent 
cheminer  legeremenl  ot  (|u  on  ne  sue  ponit  souuent.  Qiiand  on  a  la 
couleui*  pasle  ou  iaune.  Quand  les  sens,  comine  les  yeux,  oreilles  et 
autres  membres  nc  font  bicn  leur«  operalions.  CK>and  on  no  \mii  tru- 
uailler.  Quand  on  crache  jsouuent  ou  qui^  les  narrines  ahondenl  vn  su- 
pcrlluitc  dliuineur.  Quand  on  est  jiaresseux  en  ses  a'uvres.  Quand  on 
a  le  visage,  les  iambes  ou  les  pieds  enflez,  ou  quaad  on  a  les  yeuiL 
cbassieux. 

ArreloQs-nous  la. 

lei  nous  4]uittons  ia  medecine,  et  tout  ce  qui  s'y  iMadic^ 
poor  entrer  dans  le  domaine  de  l^astronomie.  Autant  Tauteur 

suppose  au.\  bergers  de  science  dans  la  premiere,  auiunl  et  plus 
memc  ii  leur  en  attribue  dans  la  denxieme.  11  est  vrai  que  les 
conclusions  qu'ii  donne  comme  le  resulUt  de  leurs  observations, 
sont  pour  la  plupart  tr^mddiocrement  raisonnables  et  tres-pou 
logiques,  qu'elles  sentent  fort  Tastrologue  et  le  charktan;  n^n- 
moins  elks  ne  laissent  pas  d'etre  Ires-originales  souvent,  et  quel- 
qucfois  trcs-ingcnieuses. 

Nous  lisons  d'abord  une  esplicatiou  fort  longue  du  Mourn- 
went  des  deux  et  des  pianettes,  de  YEqidnoctial  et  Zodiuqtie 
qui  sont  an  nemiesme  ciel,  des  Deux  grands  cerclesy  cest  d 
SQavoir  Mmdien  et  Orison,  et  des  Quatrepetits ;  de  la  Diuui* 
sim  de  la  terre  qui  est  habitable,  des  Estoiles  lixes^  de  laD^- 
claration  des  Pianettes^  et  de  leurs  propri^t^  exposdes  sous 
forme  d' Ensmgnement  du  pire  an  fits,  et  m  vers  de  huit  syl^ 
labes.  Api  es  (|uoi  nous  Ironvons  un  procede,  a  I'usage  des  ber- 
gers, |)our  connaitre  le  noaibie  lits  etoilcs,  un  autre  ponr  con- 
naitre  les  heures  de  la  nuit,  et  quelles  impi'essiotis  ils  voient 
pendant  la  nuit,  en  Tair  et  sur  la  terre. 

Bans  le  premier  cas,  la  question  est  discutee  entre  deux  ber- 
gers et  resolue  pai'  uue  aiiiiiDiiUoii  qu'on  pounait  presqiic  appe- 
ler  dogmatique : 

Aucuns  bergers  se  recrecnt  el  pubscnt  leur  temps  en  faisaiU  diuci  .<>c{i 
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questions  I'vn  a  I'aulre  touchaiit  la  inullitudii  des  estoiles,  dont  Tvnc 
des  questions  est  telle  :  Vn  berger  dit  a  I'aulre  :  le  demande  combien 
d'estoilos  sont  sous  vnc  des  douze  parties  du  zodiaque?  C'est  sous  vn 
signe  seulement,  res^jmid  Tautre  berger  :  Soil  trouuee  une  piece 
terre  en  plat  pays,  coimne  en  h  Beain  (s  en  Champagne,  et  que  celle 
piece  de  terre  aye  trente  lienes  de  Iohl^  et  donzc  dc  large  :  aprds, 
qu'on  aye  des  cloux  a  teste  grosse,  conime  cloux  ;i  frrrer  roues  de 
cbarrettes,  tant  qu'il  suffise,  et  soyent  iceux  cloux  iichez  iusques  a  la 
teste  d'iceile  piece  de  terre  k  quatre  doigts  I'un  pres  de  1  autre,  si 
que  toute  la  piece  soit  pleine.  le  dis  qu'autant  comme  sont  de  doux 
fichez  en  icelle  pi^ce  de  terre,  autant  sont  d'estoiles  sous  le  contenu 
d'vn  ague  seulement»  et  autant  sous  chacun  des  autree,  et  a  Tequi- 
poUent  sous  les  autres  endroits  de  tout  le  firmament.  Le  preniier  ber* 
ger  demande  :  Gomme  le  prouverois-tu?  Le  second  respond  que  mil 
n'est  oblige  ny  tenu  h  prouver  choecs  impossibles,  et  qu'il  doit  suffire 
Btt  berger  (toncbant  cette  matifere),  croire  simplement,  sans  s'enquerir 
trop  de  ce  que  les  prdd^cesseurs  bergers  ont  dit  et  expos^* 

A  ua  argument  de  celte  force  il  n'y  a  pas  a  replirinrr, 
Dans  le  second  cas,  les  Bergers  practiqmnt  leurs  quadranls 
de  nuit  cf-apris  figurez  en  la  tnanUre  que  voyez : 

Par  la  figure  cy-apr^*  on  peut  cognoistre  les  heures  de  la  nulct  en 
la  maniire  qui  s*en8vit  :  Soit  cognu^  Tcstoile  que  nous  appelona  le 
Pommeau  du  ciel,  et  droit  dessous  est  le  soleil  h  Theure  de  la  minuict; 
et  Tendroit  de  Testoile  sur  la  terre  nous  appellons  angle  de  la  tern,  le- 
quel,  quand  nous  Youlons  voir  l*heurc,  nous  regardons  nostre  Pommeau 
comme  jc  fais  sous  une  corde;  lors  le  bout  du  bas  dc  nia  corde  est 
angle  lic  la  terre,  el  le  soleil  est  droitL  dc^-sous  :  les  grnndes  lignes  (pii 
Iraucfbcnt  I'esloile  de  la  iiguiu  qui  est  le  l^ouuneau  dcscieiix,  seruent 
pour  deux  heures,  et  les  petites  poui-  uiu;  heure  cliacuiii,  quaad  on 
veut  s^avoir  des  bcures.  Mais  cntorc  st'i  urnt  lesdlles  lignps  a  autre 
chose  :  c'cst  au  cbangemenl  de  i  eslode  qui  tirnute  la  iiumHcl,  et  apres 
les  auli  *  s  lieures;  car  les  grandcs  lignes  sciueat  a  vn  mois,  et  les  pe- 
tites lignes  a  quinze  jours^  etc.,  etc. 

'  Pour  (SiHMpr^,  puree  que  oetle  explication  dans  le  teste,  est  impriin^e 
de  diaque      de  la  figure. 
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Je  livre  cettc  experience  a  la  critique  de  rObservatoirc. 

T.  I.  10 
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Dans  Ic  Iroisiemc  cas,  enfin  :  «  Les  bergers  qui  couchent  dc 
nuit  aux  champs  voycnt  plusicurs  impressions  cn  I'air  el  sur  la 
terre  que  ceux  qui  couchent  dans  lours  lits  ne  voyenl  pas.  » 
Tellcs  son  I : 


Lance  de  (en,  Chandelles, 
Fen  viofHantf  EsUncelks  ardentes. 
Feu  (oL 
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lit 


Estoile$  barbues, 

EstoUe  volant,  Commette  en  queue,  EsLoile  cheveluCt , 


Esloile  douce. 


En  parlant  des  astrcs  et  de  Icurs  iiinuenccs  siii  les  individus, 
ii  est  obligation  strictc  de  purler  des  predispositions  que  cliaeun 
de  nous  apporte  k  ces  influences ;  ea  d'autres  termes,  des  tem- 
peraments. G'est  ce  que  fait  le  Compost  dans  un  article  qui  a 
poor  litre :  S'ensuU  la  figure  des  qmtre  complexions, 

Le  colerique  est  do  nature  du  feu,  cliaud  et  sec  :  naturellemenl  est 
maigre,  gresle,  convoiteux,  cholere,  linstif,  escervele,  fol,  large,  de- 
ceuant,  inalicieux,  subtil  ou  il  applique  son  sens  :  a  vln  de  lion,  c'est- 
k-dire  quand  il  a  bien  beu,  veut  ianser,  quereller  et  battre,  et  volon- 
tiers  ayme  estre  vestu  de  belle  couleur,  comme  de  drap  gris.Le  sanguin 
a  nature  de  Fair,  moite  et  chaud :  il  est  large,  planturoux,  attrempi, 
aimable,  ioyeux.  chantant,  riant,  charnu,  vermeil  de  visage  et  gra- 
cieux;  il  a  vin  de  singe;  tant  plusil  a  bea,  tant  plus  il  est  ioyeux;  se 
tire  prte  des  dames,  et  naturellement  aime  ses  habits  de  belle  cou- 
leur. Le  flegmatique  a  nature  d'eau  froide  et  moite;  il  est  triste,  pensif, 
paresseuxy  pesant  et  endormy,  caut,  ing^nieu,  abondant  en  flegmes, 
Tolontiers  crache  quand  il  est  esmea;  est  gras  au  Tisage  et  a  Tin  de 
mouton.  Le  m^anodique  a  nature  de  terre,  sec  et  freid;  11  est  triile. 
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pesant,  convoitcux,  mcsdisant,  soub^onneux  ct  paresseux,  ct  a  vin  de 
pourceau*. 


C'est  charmani,  plein  de  verve,  de  coloris,  de  force,  et  pres- 
qiie  en  tout  conforme  a  la  v^rite.  II  y  a  une  grandc  profon- 
deiir  dans  la  remarque  qui  toucbe  les  habits ;  elle  est  digne 
de  Balzac,  et  lui,  qui  a  laisse  un  livre  posthume  sur  la  Demar- 
che, cet  acte  par  lequel  riiommc  se  decele  parfois  si  naivemcnt, 
en  eAt  fait  un  autre  sur  I'habit,  s*il  y  eAt  pense  et  s'il  en  eut  en 
le  temps. 

Quant  aux  signes  auxqucls  on  reconnait  le  caract^rc  ou  le 

*  Dans  un  recueil  manuscrit  de  ranciennc  abbaye  dc  Saint-Germain, 
sous  le  n"  658  (Bibliolheque  Imperiale),  est  un  poeme  d'Alai-s  de  Cambray, 
qui  a  pour  tilrc :  Moralitez  des  philosophes,  ou  plutot :  Cy  commence  li 
livres  estrais  de  philosophie  et  de  morality.  Or,  il  se  trouve  a  la  suite  de 
ce  poeme  quelques  pieces  de  po6sies  morales  d'origines  diverses,  parmi  Ics- 
quelles  on  remarque  :  Us  llll  complexions  de  I'oume,  dont  i'autcur  so 
nomme  dans  les  derniers  vers  :  c'cst  Pierre  de  Maubcugc. 
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temperament  des  individus,  le  Compost  indiquc,  entre  autres, 
les  yeux  gros,  qui  sontdes  marques  de  parcsse,  d'effronterie,  de 
dcsobcissance  et  d  orgueil;  ]es  yeux  m  ratcz,  gutez  et  eslcndus, » 
qui  signifient  f  malice,  vengeance  et  trahison;  »  les  grands 
yeux  et  a  grandes  paupieres,  qui  d^notent  a  folie,  dur  entende- 
meiitc  L  iiKiuiiaise  nature,  »  et  « les  yeux  blancliards  etcbarnus, 
qui  decelent  une  personiie  encline  u  vjce,  a  luxure,  et  qui  est 
pleine  de  fraude.  » 

Touchnnt  le  visage,  quand  c<;t  petit ,%iaigro,  menu,  le  ne  aquilin  et 
long,  et  le  col  d^une  longueur  ni  '  liori  e,  signific  la  personne  eslre  cou- 
rageuse,  haslivo  « liolore.  Aii^si  h  wr  long  et  haut  par  nature  signific 
prou('ss('  et  hardiesse.  Le  in''  t  iiinuv  siL^iiifn'  tiastivete,  luxure,  hardicsse 
et  estre  entrepreneur.  Le  ne  l^'guc,  qui  descend  ius(jues  i)  la  leure  de 
dessus,  signifie  la  personne  uialicieuse,  deceuante,  desloyale  et  luxu- 
rieuse.  Le  n6  gros  et  haut  au  milieu  signifie  homme  sage  et  bien  par- 
lant.  Le  qui  a  grandea  narines  et  ouuertes,  signifie  gloutoimerie 
et  ire. 

Et  ainsi  pour  toutes  les  parties  du  visage. 

Une  piece  en  vers  vraiment  delicieusc  fait  suite  a  cette  sinpru- 
iiere  et  pitloresque  pbysiologie.  l:Ilie  a  pour  litre  :  S  ensuiuent 
les  diets  des  ayseauXt  commelespasteurSt  gardanl  les  In'ebis^ 
les  oijent  chanter  et  purler  en  leur  langage.  Ge  n'est  pas  pr£- 
cis^ment  un  concert,  puisque  cbaque  oiseau  y  cbante  tour  a 
tour  ;  c'cst  pluLot  une  ospecc  de  lulte  a  Tissue  de  laquclle  il  se- 
rait  ditficilc  dc  decider  a  qui  des  concertants  appartient  la  supe- 
riority. La  po^ie  en  est  naive  autant  pour  le  moina  qu'elle  est 
piquante ;  chaque  strophe,  comme  dans  r^pigraninie,  y  est  ter- 
min^e  par  un  trait,  mais  ce  trait  est  une  pensec  morale  et  reli- 
gieuse  tiree  des  moeurs  m^me  de  I'oiseau  et  parfaitoment  appli- 
cable a  la  conduite  de  rbomme.  £nfin,  on  y  trouve  quelque 
ressemblanoe  61oign6e  avec  les  tarcets  gaulois,  0&  I'amour  et  la 

10. 
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nature  sont  toigours  aax  sentiments  de  la  plus  pore  mo- 
rale». 

La  pito  est  pi  eccdee  de  la  gravure  ci-dessous  : 


En  voici  quelques  couplets  : 

rftBHlftRBKBNT 

L  AI6LB.     De  tous  oyseaux  ie  sub  le  roy, 
YoUer  ie  puis  en  si  haut  lien 
Que  le  sdeil  de  prds  ie  voy ; 
Heureuz  sont  ceux  qui  verront  Dieu ! 

LB  COAT-HDAHT.  Chasque  oyseau  inc  chasse  c;t  deboute, 
Parquoy  me  faut  Toiler  de  uuict ; 
De  mes  yeiix  de  iour  ne  Tois  goutle ; 
Qui  fait  pecbe,  peche  luy  nuit. 

LA  CAiLLE.  Charnaliti!  est  tant  en  iiioy 

Que  ie  ne  peux  ni'en  abslenir, 
Ie  fais  ce  que  faire  ne  doy ; 
Luxurieux  doil  mai  iinir. 

*  Cclle  pi^ce  a  etc  tirde  de  qoelque  besliAire  latin  on  finuiQdis,  e&pkce 
d'ecrit  u  la  fois  didactiquc  et  moral,  at  tr^B-oominiin  an  moyen  age.  II  en  a 
public  dix-tept  couplets  dans  un  livret  qui  a  pour  litre  :  IjM  diets  des 
testes  et  aussi  des  oyseaulx,  nottuellement  imprM  a  PariSy  en  la  rue 
Neufve-Nostre-Dame,  a  fEscu  de  France,  in-S^goth.,  livret  reiinprinic 
dans  le  1. 1,  p.  250,  des  Audetmei  ponies  fraufoises,  Edition  Jannet. 
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LA  supB.  Hanger  ne  veux  liBOn  ordure, 
Gar  en  punaiaie  ie  me  tiens, 
Si  ie  «uis  de  beUe  figure, 
Beant^  sans  bont^  ne  vaut  rien, 

LE  BossiGMOL.  Quand  ce  vient  le  beau  tempa  de  may, 
Ie  suis  ioly  et  amour  em, 
£t  ie  n*ai  soucy  ny  esmoy, 
Qui  craint  Dieu  il  est  bienbeurenx. 

LB  PiNSOSf.  Le  temps  d'hyuer  m'est  fort  contraire. 
Gar  il  me  faict  grand  froid  avoir ; 
Pour  m^en  garder  que  dois-ie  faire? 
Rien  ne  me  vaudroit  le  scavoir. 

L  AROMDELLE.  Mes  pctits  ie  j^ueris  des  yeux, 
Et  fais         vovont  claiffmnnt. 
Qui  voudra  voir  lo  Rov  des  cieux 
Luy  convient  viure  loyaument, 

L  EiioiJiiNEAL".  Point  ne  voys  en  (la)  Xoi  iiKindic, 

Pour     i|iril  ify  croist  iiuiii  raisins. 
Rien  n'est  si  bon,  quoy  qu'on  (en)  die. 
Que  d  estre  pre&  dc  bons  yoisins. 

Quand  je  Toys  ma  beUe  figure, 

OrgueiUeux  suis  hautain  et  fier, 
Mais  telle  beaute  peu  inc  dure ; 
On  no  doit  autruy  despriser. 

Quand  cerises  sent  en  saisoi^, 
Ie  dis  Con^teor  Deo; 
Hais  rien  ne  Taut  confession 
Qui  ne  fait  satisfaction. 

L^OTB.  Taime  mon  maistre  et  ma  maislresse, 
Sur  ma  plume  dormant  en  lict; 
Apres  auront  ma  chaire  et  grease, 
Ge  leur  sera  trte-grand  profit. 


LE  PAOB* 


l'obiol. 


LA  CAMBTTB.  Ie  vais,  ic  viens  })ar  ces  ruisscaux, 
Ie  barbotte  comment  qu'il  aiUe, 
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Si  on  hue  trippcs  et  boyaux, 
H^en  demeure  quelque  TituaiiOe. 

LB  GHAPON.  A  plusieurs  gens  Tsnildroil  trop  mieox 
Quails  fiissent  cbastrez  comme  moy; 
MeiUenrs  seroient^  moins  Ticieux, 
Et  phis  en  grice  du  haut  Roy. 

LB  GAT.  On  n^oit  que  moy  au  verd  bocage, 
Braire,  crier,  men  bee  n'arreste ; 
€eluy  qui  a  trop  de  langage. 
En  lieu  de  bien  ne  pent  point  estre. 

LB  GA¥  SK  CAGE.  Mon  Ycntre  fait  ([iic  ie  babille, 

Edcof  quf*  sois  eniprisonnej 
Qui  re  veut  estre  mine, 
Doit  fi^auoir  uu  mestier  utile. 

LE  PIGEON  RAMIEB.  Ic  suis  un  sci  gent  qui  amasse, 

Car  i'adiourne  tous  mes  voisins; 
Quand  ic  voy  que  Thyuer  ne  passe, 
Qu'iis  paissent  cboux  par  les  iai^dins. 

LB  IIO1IIIBA0.  Aucun  ne  doit  son  corps  saouler» 
If  aoooler  femme,  ni  lMiser» 
S*elle  n^est  sienne  et  s^elle  desplatt ; 
Tousiours  n^est  pas  temps  de  danser. 

La  pike  a  aoixante-dix-huii  couplets.  Je  ne  me  determine 
qa'&  regret  i  ne  pa&  la  donner  tottt  enti^re ;  mais  11  faut  se 
borner. 


II  me  reste,  et  j'en  aarai  fini  avec  cat  almanach,  a  faire  men* 
tion  de  deax  pieces  :  Tune  que  je  reproduirai  inlSgralement; 
I'autre  dont  je  ne  dterai  que  le  titre  et  pour  cause. 

La  premiere  est  le  Debat  des  gem-d'armes  et  d'vne  femme 
contre  un  lyjnasson,  Elle  est  plaisante,  bien  que  qudques  vers 
•   en  soient  estropids. 
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£t  voici  le  texte  : 

LA  FEMME 

A  HABDT  COURAGE.  Vvide  CO  lieu»  tr^s-orde  beste, 

Qui  des  vignes  les  bourgeons  mange, 

Soil  arbre,  ou  soit  buisson, 

Ttt  as  mangi  iusques  aux  branches. 

De  ma  qnenouille,  si  tu  t'auanoes, 

le  te  domray  tel  horion, 

Qn^on  Ventendra  d*ici  k  Nantes. 

LBS  GENS-d'armbs.  LyiTiassoii  pour  tes  grandes  cornes, 

Le  chasteau  ne  Inirrons  d'assaillir, 
Et  si  pouuons  te  ferons  fu;  r 
Dc  ce  beau  lieu  oh  tu  reposes  : 
Oncques  Lombard  ne  te  mangea, 
A  telle  sauce  que  nous  fsrons. 
Nous  te  mettrons  dans  un  beau  plat, 
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Au  po^re  ei  aux  oignoiu : 
Seires  tes  comes,  nous  te  prions, 
£t  nous  laisse  entrer  dedans. 
Autrement  nous  f  assaudrons 
De  nos  bastons  qui  sont  tranchans. 

LE  LTV&ssov.  le  suis  dc  terrible  fuQon, 

Et  si  no  suis  qu'un  lymasson. 

Ma  maison  porte  sur  men  d  os, 

£t  si  ne  suis  de  chair  ny  dos. 

fay  deux  cornes  dessus  ma  teste, 

Gomm*  UQ  bomf  qui  est  grosse  beste ; 

De  ma  maison  je  suis  armd, 

St  de  mes  comes  embastonn^; 

Si  ces  gens-d*armes  Ik  s*approchent, 

lis  en  auront  sor  leurs  cabodhes : 

Mais  ie  pense  en  bonne  foy 

(iu'iis  treiiibleut  de  giuiid'  peur  dc  nioy. 

Maintenant  pourquoi  ce  iimagon?  Je  repoiids :  Cost  ici  Timage 
d'un  factiotinaire  ou  d'une  seniinelle;  j'y  ai  mtoe  trouv^  I'^ty- 
mologie  da  mot  eseargot  ^ 

On  appelait  aatrefois  escargaUej  mot  dont  la  forme  dMnitive 
est  echauyuetle,  la  petite  tour  ou  gu^rite  ou  se  teiuuL  la  seiiti- 
neile  chargee  dc  surveiller  les  abords  de  la  place,  et  d'avertir  Ic 
poste  en  cas  d  evenement.  Le  meme  mot  devint  aussi  commu- 
ntoent  le  nom  de  la  sentinelle  elle*mtoe.  L*escargot  ou  pluidt 
le  colimacon  ne  r^unit-il  pas  toutes  les  conditions  ndoeasaires 
pour  etre  uii  observaleur  excellent?  II  est  a  la  fois  la  guerite  et  . 
Je  factionnaire ;  de  plus,  il  est  muni  de  deux  telescopes  qu 'il  gou- 
veme  dans  tons  les  sens  avec  une  incroyable  facilite,  et  qui  pas- 
sent  dans  le  peuple  pour  Mre  dou&  d*une  finesse  particuli^, 
Aussi,  la  position  qu'il  oocupe  ici  sur  la  tourelle,  le  langage  des 
soldats  qui  le  somment  de  les  laisser  entrer  dans  le  chateau,  la 
reponse  de  la  bele  qui  s'y  refuse  et  menace  d  appeler  la  garnison 

*  Curmit^  de  H^umlogU  frmigaise.  Paris,  1863,  in-12,  p.  50  et  tuiv. 


Digitizer  by  Google 


DES  ALMiLNAGHS.  i19 

au  secours  centre  les  ass«iillants,  enfin  Torganisation  particu- 
here  du  colimacx)n  qui  I'oblige  a  adherer  fortement  aux  objets 
8ur  lesquels  il  rampe,  et  y  rester  immobile  jusqu'a  ce  qu*il  en 
soil  chasse  par  la  force  ou  par  le  bescnn^  tout  indique  qu*oii  a  fait 
de  lui  jadis  rembl^mede  la  sentinelle,  et  que  le  mot  eseorgaiUy 
modifie  en  celui  d'escargoty  lui  en  est  reste. 

La  seoonde  piece  a  pour  titre  :  Secrets  admirables  mr  les 
maiadies  qui  peuuent  atriuer  au  sexe  fimimn^  qui  frwMeni 
de  Vaete  de  Vims  ;  adwuMfar  M.  G.  harnnollin^  Dauphi- 

nois.  Ce  titre  en  dit  assez,  et  je  ne  saurais  alter  au  di  la.  On 
pourrait  croue  peut-etreque  cett<  pi  ce  est  une  reclame  de  quel- 
que  Gharles  Albert  do  temps,  si  a  cote  des  maladies  elle  n  en  in- 
diquait  le  remade  :  or,  un  mSdedn  qui  traite  les  spidalit^s 
secretes  et  honteuses  nc  livre  pas  ses  ordonnances  au  public  en 
m^me  temps  qu  il  fait  ini  appel  aux  clients.  C'est  done,  ou  une 
consultation  gratuitc,  ou  un  morceau  de  pure  litteralure  pliar- 
maoeutique  et  m^dicale  que  le  Compost  nous  offre  ik,  Une  louk 
d*almanachs  Font  donn6e  depnis,  et  pour  8*ltre  exprim^  arec 
plus  de  decencc,  n'ont  pas  ete  moins  indiscrels. 

Maintenant,  un  mot  sur  l  origine  de  notre  Compost,  On  lit  a 
la  page  7  Tindicaiion  suivauie : 

f  Lan  quece  prtont  Compost  et  Calendrier  a  este  imprime  et 
commence.  Le  premier  iotir  de  ianiier  i410t  auquel  court  pour 
nuiiibrc  10.  » 

11  y  a  dans  le  chilTre  de  la  dale  une  faute  d'impression  mani* 
feste.  D  abordi  I'imprimerie  n'^tait  pas  invents  en  1410,  puis  le 
nombre  de  celte  m^me  annee  ^tait  5.  J'ai  trouv^  ce  nombre  en 
consultant  VAvt  de  iferifier  les  dates^  et  de  plus,  que  le  nombre 
10  nppTrticnt  1 1'annee  1510,  epoqne  a  laquelle  rimprimerie 
elait  en  picnie  activite  depuis  environ  soixante  ans.  C'est  done 
1510  qu'il  faut  substituer  a  1410,  et  1  anciennet^de  notre  Com- 
fost  sera  encore  assez  respectable. 

Dun  autre  cdte^  le  Manuel  de  M.  Brunei,  parmi  les  Alliens 
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anciennes  du  Compost  qui  onl  encore  de  la  valeur,  en  indique 

denx  porlant  la  date  de  1510,  et  iiiipnmes  a  Lyon,  Tun  sans 
uoni  d'lmpiinitiir,  Tauirechez  CI.  Nourry.  L'uii  ou  Tautre  est 
probablement  oelui  auquel  se  rapporte  I'iadication  ci-dessus. 
Dans  tons  les  cas,  notre  Compost  a  pris  oertainement  poor  mo- 
'  d^le  nne  ^ition  de  Geneve,  i497,  dont  le  litre,  qui  est  tree- 
prolixe,  aiiisi  qu  on  pent  le  voir  dans  le  Manuel  de  M.  Brunei, 
anuonce,  a  pen  de  choses  pres,  les  memes  niatieres  que  celies 
que  Ton  retrouve  dans  le  Compost  de  1653  K 

Je  Grains  qu^on  ne  me  reproche  d'avoir  mis  trop  de  complai- 
sance h  analyser  cet  almanach,  qu'on  ne  Irouve  h  redire  k  ceite 
espece  de  dissecliou  d  un  cada^re  enlerre  depuis  plus  de  deux 
siecles,  el  doiil  aucun  arret  de  juges  en  bibliograpliie  n'avail  or- 
donn6 1'exhumation  pour  en  verifier  Tidentit^.  Je  ne  disconviens 
p:i$  de  tout  cda,  mais  on  m  acoordera  du  rooins  que  le  sujet 
ifctait  pas  tout  a  fail  indigne  d'etre  remis  en  lumiere^  cl  (|ue, 
puisqu'il  ue  m'etait  pas  possible  de  le  faire  voir  dans  sou  iate- 
grile,  ii  a  pu  m  elre  permis  d  en  exposer  au  moins  les  parlies  les 
plus  essentielies.  J*ajoute  que  son  droit  de  patemiU,  droit  qu'il 
est  en  mesure  de  faire  valoir  au  mdme  titre  que  trob  ou  quatre 
aulres  almanachs  uu  peu  plus  onciens,  lui  doiiiKiit  jicuL-elre  ce- 
lui  d  oblenir  uiie  place  au  seiu  de  sa  famille,  encore  qu  il  ail 
plutdt  lieu  de  rougir  de  ses  eniiauits  qu'ils  ne  I'ont  de  se  pr^a- 

•  M.  Lenient,  dan^  son  livrc  de  la  Satire  en  France  au  moyen  dge 
(p.  251),  dit  que  le  Compost  est  une  imilalion  evidcnlc  d  un  lit  livrc  qui 
u  |>our  litre  :  ie  Vray  regime  et  gouvenu'intut  des  liergers  et  Bergeret, 
compose  par  to  mstique  Jehm  de  Brie,  le  ban  Berger  (1579).  L'analj  j^c 
que  fait  de  cet  oavrage  M.  Lenient  donne  quelque  TniiseinMance  i  cetle 
opinkm.  Gependint  Le  Dudiat,  dan8  ses  notes  sur  Rabelais  (t.  I,  p.  S9),  dit 
que  le  Cmpott  est  la  traduction  fran^aise  du  traits  intitul6  :  Uber  Aniam 
qui  Gompotus  nunei^ur,  cum  eammmto,  11  est  vrai  que  M.  Brunei 
{Manuel,  au  mot  Compotus)  semble  eontrcdire  Lc  Ducliat :  «  Lc  CompatfUf 
(iil-il,  ii'etait  pas  Toriginal  du  Compost  frangais.  •  Mab  la  moindre  preuve 
a  cet  dgard  n  eat  pas  ete  superflue,  surtottt  en  presence  de  I'asiertion  toute 
nonvcUc  de  M.  Lenient. 
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loir  d'uiie  si  nMe  origine.  D'ailleurs,  on  ne  le  r^mprimera 

tr^-certainemenl  jamais,  ct  quand  le  peud  exeniplaires  qui  sur- 
vivent  aui  out  piiye  leur  dernier  Iribut  a  i,i  destrucliou,  j  aurai 
mollis  eu  i'houneur,  et  pu]Sso*k-oii  m'on  savoir  c[aelc[uegre! 
di&i  sattver  m  debris. 


T.  I 
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t.     Scieaces  oocnltes  :  Magie  noire,  Kagie  blanche,  Cabale. 

On  ferait  un  livrc  eiiorme  de  tout  cequi  a  trait  a  ces  cliiie- 
rentes  matieres;  mais  Dieu  me  preserve  de  Ic  tenter ;  ii  y  en  a 
dej§i  bien  asses;  il  y  en  a  irap,  Jean  Aibert  Fabricius,  dans  sa 
Bibliotkeca  antiquaria^  a  donndun  ample  catalogue  alphabd^ 
tique  de  toutes  les  superstitions  dont  ils  sont  icaiplis,  et  quan- 
tilc  d'ecrivains  ont  travaille  depuis  a  le  grossir  coiisiderabic- 
meut.  Je  serai  done  a  cet  ^ard  le  plus  bref  possible ;  mais  je  ne 
puis  me  dispenser  de  parler  de  Toiigine  de  la  magie 

*  J'ai  consult^,  ])oiir  ce  rr'surru',  ol  rcproduit  ptusoumoitisteitaelleiiieiit, 
Bayle  et  lUbbe  d'Ariign^;  ie  premier  dans  sa  kiptme  aux  qtutUons  dun 

provmciai,  ch.  xxxvi;  le  second,  dans  les  Nouveaux  mdmoires  (thistaire  et 

de  critique,  t.  I,  ch.  v.  Je  he  sauraistfop  regrctler  de  n'avoir  pu  mettre  h 
proHt,  dans  celle  circonslnru la  Magie  et  V Astrologk  dans  I'antiquite  et 
au  moyen  dge^  par  M.  Allrcd  Maury,  membrc  de  I'lnsliliit;  mais  cet  ou- 
vi*age  excellrnl,  ct  (out  pleiu  d'une  t'rudition  aussi  profonde  que  delicato^ 
n^a  ete  public  qu'il  y  a  trois  ans,  c'est-a-dirc,  f>opt  aiis  apres  k  publicaliun 
de  ma  premiere  edition « 
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Lamagie  consiste  dans  Tart  de  conjurer  les  demons,  d'dvoquer 

les  morts,  et  dans  tons  les  procedcs  snpcrstitieiix  tlduL  les  magi- 
ciensy  les  sorciers,  les  encbanteurs,  les  uecromanciens,  les  asUo- 
logufis^  les  devins,  les  interpretes  des  songes,  les  diseurs  de 
bonne  aventure  et  lea  tireurs  d'horoscope  se  servent,  sent  pour 
nuire  aui  bommes,  soil  pour  leur  procurer  la  ricbesse,  la  sant6 
oud'autres  avantages. 

Quelques-uns  en  font  remonter  rohgine  jusqu'au  paradis  ter- 
restre,  avant  la  cbute  d*Adam;  selon  eux,  le  discoiirs  du  serpent 
qui  teuta  five,  n*dtait  qa*un  actede  Inag^e^  D'autres  la  fontda- 
ter  de  la  corruption  et  des  crimes  qui  precM^rent  le  deluge*, 
eL  drseiit  qne  Cham  eu  coiisei  va  les  dogmes  qu'il  fit  revivre  apros 
cette  catastrophe^.  D'aulres  encore  la  ibnt  commencer  deux  ou 
trois  sidles  apr^  cette  6poqiie,  et,  comme  elle  etait  bien  6tablie 
en  £gypte  du  temps  du  patriardie  Joseph*,  ce  sentiment  n'est 
pasdestitue  de  viai semblance.  Contenlons-iious  de,  nVillci  pas  an 
dela  des  premiers  temps  doat  les  ecrivains  prolaries  out  donne 
rhistoire,  el  nous  y  trouverons  que  Tinventeur  de  la  magie  fut 
Zoroastre",  contemporain  de  Ninus,  roi  d'Assyrie,  et  lui-mtee 
roi  de  la  Bactriane.  lis  eombattirent  Tun  centre  Tautre  toot  k  h 
fois  par  les  arraes  et  par  la  inasrie'.  il  est  vrai,  comnie  I  ulj^erve 
le  savant  Prideaux*^  d'apres  Diodore  de  Sicile  (Uv.  II),  lequel 
Tavait  recueilli  dans  Ctesias,  que  Ic  roi  de  la  Bactriane  avec  le- 
quel Ninus  fut  en  guerre>  s*appelait  Ozyartre,  et  qu'on  lit  mdme 
oe  nom  dans  quelques  anciens  manuscrits  de  Justin ;  mais  on 
conjecture  que  celui  de  Zoroastre  se  sera  glisse  dans  le  texte  par 
uue  erreur  de  copiste,  ouautremeat.  11  est  cei  tam  d.ailleurs  que 

'  Pererius,  de  Magia,  cap.  nir. 

*  Bocbirt,  Geoffr,  ioer.,  IV,  cap.  i. 

*  Gaasien,  CcllaL,  Till,  cap.  xti. 

*  GeniUj  eb.  luv,  t.  15. 

'  Justin,  ch.  I. 

®  Arnob,,  I,  j).  m.  5. 

^  m,  dcM  Jm^,  1,  p.  284. 
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Zoi  oastre  ne  iuL  jamais  roi,  que  sa  naissance  etait  obscure,  et  que 
iui-tneme  ne  dut  tout  sou  eclat  qu'a  sou  adrcsse  k  d^biter  ses 
impostures.  Si  done  il  ne  fut  pas  I'inventeur  de  la  magie,  il  Ait 
an  moins  le  restaurateur  de  cette  science  qui,  pendant  pMsieurs 
sidles,  avatt  ^t6  h  religion  ^bminante  des  M^des  et  des  Parses. 

II  serait  supei  flu  de  rochcrcher  par  quelles  voies  la  magie  pe- 
n^tra  cbez  les  diderenls  pcuples  de  la  terre  et  linit  par  les  gaguer 
tous.  La  Palestine,  au  uhde  de  Joseph,  en  6tait  infeclde,  car 
rEcriture  declare  que  c'est  une  des  raisons  pour  lesquelles  Dieu 
Tonlait  exterminer  les  habitants  de  ce  pays^  L'ordre  que  Moise 
donua  aux  Israelites  de  ne  poiut  souffi  ir  de  telles  abominations 
n'empecba  pas  qu'elles  ne  se  gUssassent  parmi  eux.  Plus  tard, 
le  roi  Manass^s'abandonna  aux  inagiciens  *  et  autorisa  leurs  pre- 
dictions et  leurs  sortil^es.  Samarie  parait  avoir  ^e  le  si^ge  de 
deux  fameuses  de  niagiciens''.  Nabnchodonosor,  roi  de 
Babylone,  cberchaiU  1' interpretation  dun  songe,  fait  venir  a  sa 
cour  les  devins,  les  niagiciens,  les  sorcicrs  et  les  Chaldeeiis^. 
Geux-ci,  selon  Diodore  de  Sicile,  tenaient  parmi  les  Babyloniens 
le  m&ne  rang  que  les  pr^trcs  parmi  les  £gyptiens,  presidant  au 
cuUc  des  dieux,  ^tu(iUant  surtout  Pastrologie  et  s'attachant  h 
prevoir  Pavenir  La  magie  n'etait  done  qu  une  extension  de 
la  religion,  ot  ccux  qui  faisaient  profession  d'evoquer  les  mdnes, 
parmi  les  Ghald^ens,  les  %ypliens  et  les  Grecs,  avaient  Pinten* 
dance  des  sacr^  myst^res  ^. 

Mais  nulle  part  la  magie  ne  fut  plus  bonor^  que  chez  les 
Pei  ses,  lesquels  coniprenaient  sous  ce  nom  plusieurs  bonnes  dis- 
ciplines, il  est  sur  cependant  que  la  mauvaise  magie  n  en  ctait 
pas  exclue.  Oslhanes  la  r^pandit  par  le  monde  apres  le  roi  Xer- 

*  Deuieron.,  ch.  xvm,  v.  i)  el  miIv. 

*  Chronic.,  II,  ch.  mm, 

'  Del  Rio,  Disq.  magie.t  I,  cap,  ii. 
^  Livre  dn  proph&te  Diniel,  ch.  ii,  v.  2. 
<  Diod.  de  Sie.,  II,  ch,  iiii. 
^  Ma.  Gmus,  in  Theophr.,  p.  S4. 
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jk&^;  un autre  Osthan^fit  de  mkne  sous  Alexandre  le  Grand*. 
Les  mani^res  de  deviner  et  d*entrer  en  oonimunication  avec  les 

niorls,  (lont  parle  Tun  d'eux,  iie  permettent  pas  de  douler  qii'll 
n'enseignfit  la  magie  noire'.  L'Ostlianes  qui  snivit  Xerxes  en 
gala  tous  les  lieux  par  ou  ii  passa,  et  les  Grecs  se  pa^^sionnei  ent 
pour  elle,  encore  qu'ils  la  connussent  depuis  longtenips.  VOdys- 
sie  en  estrempUe.  Orph6e,  Tir^sias,  qui  viYaient  aTantla  guerre 
de  Troie,  professaiciit  Tart  magique  et  evoqualent  les  ames. 
Ulysse,  au  onziemc  livre  de  ViMyssee^  fait  plus;  il  va  con- 
snller  les  morts;  en  quoi  il  futimitepar  Ence^  et  (xir  Scipion 
rAfricaiii  Le  p^re  et  la  m^re  de  Jason,  au  premier  livre  des  Ar^ 
gonaiUiques^  interrogent  non  pas  mtoe  une  propMtesse  ou  unc 
sibyllc,  mais  une  vieille  sorciere  °. 

Mais,  dira-t-on,  ce  sont  la  autant  de  fables  poctiqucs.  Voici 
done  do  riiisloire.  Pausanias,  roi  des  Lac^demoniens,  alia  lout 
exprb  k  U^raclde  pour  y  Svoquer,  dans  un  temple  destine  k  oet 
effet,  une  dme  dont  il  dtait  pers^ut^^.  Pour  apaiser  les  mdnes 
de  ce  meme  Pausanias,  (|ui  hantaient  le  temple  ou  ils  l  avai  nt 
fait  mourir  de  faim,  les  Lac^emoniens  firentvenir  d'ltalie  on  lio 
Thessalie,  selon  ie  scholiaste  d*£uripido,  des  gens  qui  faisaient 
m^er  d'^voquer  ou  de  renvoyer  les  Imes*.  Plularque  cite  plu- 
sieurs  autres  traits  dece  genre',  ajoutant  qu'il  y  avaitnne  loi 
touchant  ccs  tei  uiaonics,  lesquelles  par  consequent  eLaiciil  aulo- 
nsces. 

Pytbagore,  Empedocle,  Democrite  et  Platon  furent  si  ^perdus 
de  la  magiC)  dit  Bayle,  k  qui  j'ai  emprunl^la  plus  grande  partie 

*  Pline,  XIX,  cap.  i. 

5  W.,  ibid. 

♦  Enme,  VT. 

»  Sil.  Italic.  XIII. 

•  Val.  Flaccus,  1,  v  756 
Plutarq.,  fiedeCimon. 

/rf.,  de  Sera  numitm  vindicta 
0  /d.,  Und,t  et  Ue  Consolat.  ad  Apoiloniam 

II. 
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de  ces  details,  que  pour  lamour  d'elie,  its  se  rendireiU  cheva- 
liers erranls,  leurs  longues  courses  ayant  ^  {liutdt  un  eiilqu  un 
simple  voyage.  £laieat-ils de  retour, ils  la  louaient  magnifique- 

nicnt  et  la  conservaient  comme  un  mystere.  Democrite  seul  iie 
caclia  point  ce  depot,  et  expliqiia  hs  ecrits  do  (juelques  anciens 
luagicieos^  Nousavouseu  outre  des  vers  d'Empedocle*,  ou  ii 
nous  apprend  c[u*il  se  fiiisait  fori  d'exciter  les  vents  ou  de  les 
apaiser,  de  faire  le  beau  temps  ou  la  pluie,  et  mime  de  ressus- 
ciler  uu  liomiiie.  Platen  emprunta  des  Thraces,  c'est-a-dire  de 
Zamolxis,  esclave  et  disciple  de  Pytliagore,  les  loiniuleb  d'ea- 
chautemeut  qui  guerissaieut  les  malades^.  Epimenide  etaitfa-" 
meuz  par  son  art  de  deviner  et  par  la  discipline  des  expiatiois. 
Ath^nes  le  fit  venir  pour  qn*il  en  chassSt  la  pesle.  On  veut  qu  it 
soil  le  premier  aiitiur  des  ccienioiiies  par  lesquelles  on  puriliait 
les  raaisons  et  lacarapagiie,  et  apparomnient  qu'il  composa  plu- 
sicurs  exorctsmes  que  les  vieilles  iemmes,  la  njere  d'Epicure  en- 
tre  auties^  allaient  lire  dans  les  maisons^. 

La  Tfaessalie  ^tait  si  feconde  en  sorci^res,  que  le  nom  de 
Tliessalienne  ctait  celui  *|u"uii  (Juiiiiait  eii  Italie  a  une  lemme 
qui  exercait  cette  prolession.  II  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cc 
fut  Medee,  femme  de  Jason ,  roi  de  Ihessalie,  qui  enseigna  aux 
Thessaliennes  la  sorcellerie,  dont  elle  avail  appris  eUe-mdme  le 
secret  aux  extreniites  du  Ponl-Euxin. 

Les  Uuiiiains  connurent  egaleraent  la  magie;  Horace  rend 
compte  de  plusieurs  de  ses  operations.  Ovide  oi'ire  quelques- 
unes  de  ses  formules  et  recettcs.  En  void  une  ioMliible 
pour  les  fractures,  tir^e  du  traits  de  Be  ruslica  de  Caton  le 
Genseur,  chapitre  clx  :  «  Prenez  un  roseau  pendant  qu^^il  est 
vert;  leudez-le  eti  long  p.u  Ic  milieu,  jetez  le  contenu  en  Fair, 
rejoignez  les  deux  parties  du  roseau,  attachez-lesur  la  partie  fou- 

*  hiponsei  aux  questions  d  un  provincial,  I,  p.  338. 
^  Dans  DioirenK  Laercc,  Vlll. 

Cleiu.  d'Alex.,  Adiuoii.  ad  geiUcs. 

*  Diog.  Lacrce,  I,  in  EpimenUle,  et  les  notes  de  Menage. 
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16e  ou  fracture,  et  diles :  Matas  Ya^a  Daries  Dardaries  Ai- 
tartaries  Drismnapiter^  ou  bieii :  Huatj  Banat  Huat^  hta 

Pista  Sistd^  Domiabo,  Damnaustra.  » 

Pline  observe  que  les  Gaules  avaient  ete  infectees  de  la  magie^ 
et  qu'elle  regnait  tellement  dans  la  Grande-Bretagne  qu'on 
pourrait  croire  que  ks  Perses  I'avaient  tir^  de  la.  II  dit  aussi 
que  Tib^re  en  avait  purg6  les  Gaules,  en  supprimant  les  Driiides 
et  tels  uutres  devins  at  rn^decins,  et  il  uhnii'e,  dans  nm  reflexion 
digue  de  remarque,  que,  nialgi  e  la  diiicrence  d  Iiumcur  qui  dis- 
tinguail  les  uns  des  autres  tous  les  pays  du  nionde,  et  quoiquc 
ees  pays  ne  se  connussent  mkae  pas,  ils  se  soient  cependant  ac« 
oord^s  tous  k  cultiver  la  magie  K 

Martin  del  Rio,  dans  ses  Disquisitiones  magicx  '  j  dit  que  les 
Mahometaos  ont  ele  fort  adonn^  aux  sortileges,  et  que,  peiuiaut 
que  les  Sarrasiiis  dominaieut  en  Espagne^  on  enseignait  publi- 
quement  la  magie  a  Tolkle,  k  Seville  et  k  Salanianque.  On  lui 
roontra  Tespk^  de  salle  soulerraine  {cnjpta  profundissima)  ou 
se  iaisait  ce  singalier  enseignemeut.  La  reine  Isabelle  de  Casliile 
I'avait  fait  fermer. 

Le  cbristianisnie,  qui  imposa  silenee  aux  oracles  des  paiens, 
n'a  point  arr^  les  progr^  dela  magie.  Blais  tous  les  pays  de  la 
chr6tient6  ne  sont  pas  ^galement  attetnts  de  eette  superstition. 
Elle  fleurit  surtout  dans  les  conlrecs  septentrionales,  en  IsJandi\ 
en  Norwege  et  en  Laponie;  elle  exerce  aussi  son  empire  en  Livo- 
nie,  en  Lithuanie  et  m^e  en  Pologne;  il  s*en  faut  qu*elle  soit 
6teinte  partout  ailleurs.  C'est  ce  que  prouve  invindblement  le 
grand  nombre  de  r^impressions  qui  se  font  tous  les  jours,  des 
livres  ou  s'en  pcipetuent  ses  traditions. 

Quant  a  la  cabale  ou  kabbale,  conune  quelques-uns  1  ecri- 
vent,  eUe  parait  avoir  pour  engine  les  travaux  des  Ess^niens 
sur  rinterpr^tation  des  mots  et  des  lettres  de  I'Ecriture.  G*est 

*  XXX,  cap.  I. 

*  Ih  Pruloquio. 
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line  opinion  adopl^  g^^i^lement ;  c'est  cello  k  laquelle  se 
range  le  Journal  de  Vamatetir  des  livrei^  en  k  fai«ant  suivre 

de  developpaiieuls  que  jc  deniandc  lu  permiiision  de  lepro- 
duire. 

«  La  kabbale  fut  defmitivement  erigee  on  systeme  vers  le 
oommencement  dn  u*  si^de  de  notre  ere^  Elle  a'appup  svr 
plusienrs  series  dVpriU  qu'clle  faisait  6nianer  de  Dieu  k  difli^- 
rents  ilogr^s.  Ellc  atlaclmit  uue  pando  puissance  a  cerlaines 
lottres  isolees  el  a  certaiiies  combiaaisons  de  lettres.  Les  mols 
Sabaothy  Adonaif  avaieot  uu  pouvoir  irresistible  siir  les 
demons.  0e  la  nous  viennent  oes  ^tranges  formules  d*^voca- 
tion  ou  de  conjuration ;  de  U  encore  les  ahraxas^  les  iaUsmans 
de  toute  especc.  De  la  la  Iheorio  de  l$i  verlu  des  nombres 
qu'on  a  allribuee  a  Pythagore,  mais  qui  parait  etre  reel- 
lemeni  I'ceuvre  des  kabbalistes  du  ii«  sikle,  lesquels  cher- 
ch^rent  k  T^tayer  sur  des  ecrits  faussement  attribu^  k  Hippo- 
crate.  Quoi  qu*il  en  soit,  cetle  th^rie  conserve  encore  de  nos 
jours  uiie  grande  autorile.  On  connait  dos  jours  heureux  ou  nial- 
beureux.  Plus  d  un  homrae  qui  passe  pour  un  esprit  fort  refu- 
serait  de  s'asseoir  treizieme  li  un  diner.  Les  nombres  trais^ 
neuf,  le  nombre  sept  surtont  et  lenrs  multiples  sont  dou^ 
d'une  grande  puissance.  II  y  a  des  ;our5  critiques  dans  les  ma- 
ladies; la  constitution  de  Thomme  se  modifie  tons  les  sept  nns, 
et  la  soixante-troisieme  aun^  de  son  age,  qui  accomplit  la  neu- 
m^me  septemire^  la  grande  ann^  dimatMquBj  lui  est  ordi- 
nairemenl  fatale  *.  t 

(]ettc  vertu  HTiagique,  attribuee  aux  lettres  et  aux  nombres, 
on  i  attribuait  anssi,  dans  une  antiquite  tr^s-reculee,  aux  astrc^, 
aux  animaux,  aux  piantes,  aux  mineraux,  a  toutes  les  chosesde  la 
creation.  Laro^me  croyance  subaiste  aiyourd'huiy  quoique  afiai* 
blie,  el  je  vais  d^montrer,  par  Teiamen  des  lima  les  plus  popii* 

«  Spnngel,  11,  177. 

•  Ricberand.  Erreurs  populaireSf  p.  77. 
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laires  sur  ce  sujct,  que  ce  n'est  pas  faute  d'enseignement  si  elle 
ne  s'affermit  et  ne  se  propaire  pjis  davantage. 

Parmi  ces  livres,  le  Grand  Grimoire  et  I  Enchiridion  Leo^ 
nis  papx  ont  droii  de  r^clamer  la  premiere  place.  L'un  ei  Tautra 
sont  proprement  le  rituel  et  le  br^viaire  des  magiciens.  Le  pre* 
mier  a  pour  titre  :  le  Grand  Grimoire  ou  (  art  de  commander 
aux  esprits  celestes,  aeriens,  ierrestreSy  infernaxix,  avec  le 
vrai  secret  de  (aire  parler  les  morts,  de  gagner  toutes  lea 
faisqa*an  metauxhtenes^ded^cauvrirlestrdsin'scachiSjeio, 
ImprimS  sur  un  manttgerit  de  4523,  in-iS,  108  pag.  Pa- 
ris, Renault,  i845.  Lc  iiom  de  grimoire  vicnt,  dit-on,  de 
TiLdien  rimario,  comme  qui  duaitrecueil  de  vers  *.  Les  anciens 
^taient  persuade  que  les  vers  ajoutaient  k  la  force  des  operations 
magiques ;  c'est  pourquoi  ib  les  appelaieni  tncanUUiones,  d'oii 
nous  avons  fomi^  le  mot  endmntements^  parce  qu'on  y  em* 

ployait  la  pot'sie  et  lc  cluiiit. 

Aucun  grimoire  ne  paiait  avoir  ete  imprime  en  Iran^is  au 
XVI*  si^le.  Mais  le  marquis  de  Paulmy  croit  pouvoir  affirmer 
que  les  manuscrits  de  ce  livre  qu'il  poss^ait,  avaieot^t^  copies 
et  traduits  pour  la  reine  Marguerite  de  Valois,  premiere  femme 
de  Ucnvi  IV,  qui  toii  iiLdf  sa  mere,  Catherine  deMedicis,  le^uut 
de  la  magie,  de  1  aslroiogie  et  de  la  divination. 

Le  Grand  Grimoire  a^t^  puis^  k  differentes  sources  et  cxtrait 
de  di0(&rents  auteurs,  entre  autres  de  la  Sacrie  magie  que  Dieu 
dmne  &  Affraham^  Mofse,  Aaron^  Davids  Salomon  et  autres 
propluHes,  laissee  par  Abraham  a  Lameth^  son  fits,  et  tra- 
duitede  Lliebrcu  en  1458,  puis  des  Clavicules  de  Salomon^ 
Claviculx  Salomonis  ad  filium  Hoboam,  Ce  dernier  ouvrage 
a  6te  traduit  de  rh^breu,  au  t^moignage  du  copiste  mime  d*un 
des  exemplaires  appartenant  au  marquis  de  Paulmy ;  mais  le  co- 
piste  d'un  autre  exemplaire  convietU  tjiril  ne  l*a  traduit  que  de 
ritalien,  d'un  juif  de  Mantoue  uoiume  Abraham  de  Ck)lorno. 

*  D'antres  le  donnent  oomme  niie  corruption  dn  mot  grenmake. 
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L'oovrage  lui-mtae,  aliribue  k  Salomon,  est  roeuvre  de  deux 
Juiis,  dont  Tun  s  appelait  Rabbi  Salomon,  cabaliste  famenx,  et 

Tautre  Armadel,qiii  n'esL  pas  moins  il lustre  *.  Le premier  de  ces 
deux  extraits  aurait  et6  compose  en  1228. 

Notre  edition  est  divis^  ea  deux  parties. 

La  premiere  comprend  quatre  chapitres  pr6oU^  d'un  Pre- 
lude  et  saivis  d'une  alloculion  au  kcteur,  qui  est  une  espte  de 
post-face. 

Le  pi  dlude  est  court  et  vaut  la  peiue  d'etre  cit^ : 

L^homme  qui  gdmit  sous  le  poids  accablant  des  prejug^  de  la  pre* 
somption,  aura  peine  h  se  persuader  qu'il  in*ait  die  possible  de  ren* 
fermer  dans  un  si  petit  recueil  Tessence  de  plus  de  vingt  yolumes, 
qui,  dans  leurs  dits,  redits  et  ambiguH^s,  rendaient  Faeces  des  ope- 
rations  pbilosopliiques  presque  impraticable;  mais  que  TincrMule  et 
le  pr^renu  se  donnent  la  peine  de  suivre  pas  k  pas  la  route  que  jc 
leur  trace,  et  ils  verront  la  Ydrit^bamiir  de  leur  esprit  la  cniinte  que 
pent  avoir  occasionnde  un  tas  d^essais  sans  fruits,  6lant  fiuts  bors  de 
saison,  ou  sur  indices  imparfaits.  G'est  encore  en  vain  qii*on  eroit  qu*il 
n*e8t  pas  possible  de  faire  de  semblables  operations  sans  engager  sa 
conscience,  il  ne  faut,  pour  etre  convaincu  du  contrairey  que  jeter  un 
clin  d'ceil  sur  la  vie  ile  saint  Cyprien. 

Les  deux  premiers  chapitres  consistent  en  instniclions  prfli- 
minaires  au  moyendesquelles  on  se  rendra  propre  aux  operations 

magiques ;  le  troisi^me  eontient  la  Viritabte  composition  de  la 
baguette  mijsterieuse  ou  verge  foudroyante,  et  Jc  cjuutiieme 
douiie  la  Veritable  representation  du  grand  cercle  cabalistique. 
Ce  dernier  chapitre  qui,  k  iui  seul,  est  plus  que  le  double  des 
trois  autres,  eontient  en  outre  les  formules  d'offmnde  et  d*ap^ 

w 

*  L'abbti  d'Aiiigny  [Mimoirei  d'histoire,  etc.,  t.  I,  p.  33)  assure  qu'un 
homme  d'esprit,  mais  fort  enlSle  du  Grimaire,  ponsss  la  folie  josqu'ji  Iui 
olTrir  vingt-cinq  loiiis  (\e.  son  exemplairc  des  Clavicules,  Get  homme  d'esprit  * 
s'en  procurcrait  un  facilemeat  ai^ourd'hui  pour  viogi-ciiiq  ou  ciuquuite 
cenliuies  lout  au  plus. 
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pellalion  a  1  esprit,  avec  les  reponses  de  I'esprit  et  lespromes- 
ses  de  I'esprit,  en  italiea. 

La  seoonde  partie  comprend  le  Viriiable  sancthii  rbgiium  de 
la  Ctovtcttb,  cm  la  YMuMe  numiire  de  (aire  les  ffades^  avec 
pri^res  et  oraisons  en  franoais  et  en  latin  ce  sujet ;  enfin,  les 
Secrets  de  Vart  magique  du  Grand  Grinwire, 

Yoiciles  noms  et  signes  des  phncipaux  espriU  infernaux,  el  ia 
nature  de  kurs  fonctions : 


Leun  signes  et  car ac teres. 


LUCIFEB,  empereur, 


BELZ£BDT,  prinoe. .  . 


ASTAROT,  grand-due  .  .  *  . 


EnAnte  vienneni  les  eqpriU  sup&riettrs  qui  fOnt  subordonnSs  aitt 
trois  nonun^  ci-deunt. 
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Leurs  signes  el  caracUres. 


NEBIROS,  mardchal  de  camp.  •  .  . 


Les  six  grands  esprils  que  je  vinns  dc  noininer  ci-dovant  dirigcnt, 
pgr  Icur  pouvoir,  toute  la  puissance  inferuale  qui  est  donnee  aux  autres 
esprits.  il9  out  k  leur  service  dix-hiiit  aulres  esprits  qui  leur  sent  su- 
bordonn^. 

SATOIR  ; 

5  Aamon. 

6  Barbalofi. 

7  Buer. 

8  Gittoyn. 


1  Bael. 

2  Agares. 
5  Marbas. 
4  Pnulas. 
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9  Batis.  14  Yalefiir. 

10  Bathim.  15  Forau. 

11  Porsan.  16  Ayperos. 
i%  Abigar»  17  Naberus. 
13  Loray.  *  18  Glasyabolas. 

Apres  vous  avoir  indique  les  noms  dcs  dix-huit  esprils  ci-devant, 
qui  sont  inferieurs  aux  six  premiers  que  j'ai  d^its  aussi  ci-devant,  il 
est  htm  de  tous  pr^venir  de  ce  qui  suit : 

SAvoiR : 

Que  LUGIFUGfi  coirunande  sur  les  trois  premiers,  qui  se  nommen 
Bael,  Agares  et  Marbas. 

SATANAGHIA,  sur  Pnislas,  Aamon  et  Barbatos. 
AGALIAREPT,  sur  Buer,  Gusoyn  et  Botis. 
FLEURETTY,  sur  Bathim,  Pursan  et  Abigar. 
SARGATANAS,  sur  Loray,  Valefar  et  Forau. 
N^BlROSy  sur  Ayperos,  Muberus  et  Ghsyabolas. 

Et  quoiqu'il  y  ait  encore  des  millions  d'csprits  qui  sont  tous  suljor- 
doimt'S  u  ceux  nomraes  ci-devanl,  11  est  tres-inutile  de  les  nommcr,  a 
cause  que  Ton  ne  s*en  sert  (juc  quaiid  ii  plail  aux  es|irits  supcrieurs 
dc  les  fairc  travail  I  a  leur  place,  parce  qu'ils  se  servent  de  tous  ees 
csprits  inferieurs  coniinc  s'ils  elaient  leurs  ouvriers  ou  leurs  esclavcs; 
ainsi,  en  faisanl  le  pacte  avec  un  des  six  principaux  dont  vous  avoz 
bcsoin,  il  iTiiiiporle  quel  esprit  qui  vous  serve;  neamnoins^  denian- 
dez  toujours  a  i  esprit  avec  lequel  vous  faites  votre  pacte,  que  ce  lioit 
un  des  trois  prini'i}iaux  qui  lui  sont  subordonm's  qni  vous  serve. 

Voici  preciseinent  les  puissances,  sciences,  arts  et  talents  des  es- 
prits  susnommcs,  afin  que  celui  qui  veut  fairc  un  pacte  puisse  trouvcr 
dans  chacun  des  talents  des  six  esprits  superieurs  ce  dont  il  a  besoin. 

Le  premier  est  le  grand  LUGIFOG^  ROFOGALE,  premier  ministre 
infernal;  il  a  la  puissance  que  LUGIFER  lui  a  donnec  sur  toutes  les 
ricbesses  et  sur  tous  les  tr^rs  du  monde.  il  a  sous  lui  Ba^l,  Agares 
et  Harbas,  et  plusieurs  autres  milliers  de  demons  ou  d^esprits  qui  lui 
sont  tous  8ubordomi48. 

Le  second  est  le  grand  SATANAGUL4,  grand  genial;  il  a  k  puis- 
sance de  soumettre  a  lui  toutes  les  femmes  et  toutes  les  fiiles,  et  d'en 
fiiire  ce  quHl  soubaite.  11  oommande  la  grande  16gion  des  esprits :  il  a. 
sous  lui  Pruslas,  Aamon  et  Barbatos,  etc. 

AGALIAREPT,  aussi  general,  a  la  puissance  de  dtottmr  les  secrets 

T,  I.  « 
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es  plus  each^  dans  Umtes  les  cours  et  dans  tons  les  cabinets  da 
roonde;  il  d^oUe  aus$i  les-  plus  grands  mystires;  il  commandc  la 
seoonde  legion des  esprits :  il  a  sous  lui  Buer,  Gusoyn  et  Botis,  etc.,  otc. 

FLEDRETTY,  lieutenant  general,  a  In  puissance  de  faire  tel  oiivrage 
que  Ton  souhaite  pcndanl  la  nuit  ;  il  lait  ausai  loiuijer  la  grele  par- 
tout  oil  il  vcut.  11  commande  un  corps  tres-considerable  d^esprlts  :  il 
a  sous  lui  Balhiu),  Pursan  et  Abigar. 

SARGATANAS,  brigadier,  a  la  puissance  de  vous  rcndrc  invisible, 
de  vous  Iransportfr  partout,  d'ouvrir  toulesles  scrrurcs,  de  vons  faire 
voir  tout  ce  qui  se  passe  dans  les  maisons,  dc  vous  apprendre  tous  les 
tours  et  finesses  des  bergers.  II  commande  plusieurs  brigades  d'esphts : 
il  a  sous  lui  Loray,  Valefar  et  Forau. 

NEBIROS,  roarecbal  de  camp  et  inspecteur  g^n^ral,  a  la  puissance 
de  donncr  du  mal  k  qui  il  veut ;  il  fait  trouvor  la  main  de  gloire ;  il 
enseigne  toutes  les  qualites  des  melaux,  des  mineraux,  des  ve^etaux 
et  de  lous  les  animanx  purs  et  impurs.  (Test  lui  qui  a  aussi  Tart  de 
predire  Tavenir,  dtant  tut  des  phis  grands  necromancieos  de  tous  les 
esprits  infernaiix.  U  partout;  il  a  inspection  sur  toutes  les  malices 
In&rnales;  il  a  sous  lui  Ayperos,  Nuberus  et  Olasyabolas,  etc. 

Tel  est  Je  personnel  qui  consUtue  T^tat-major  de  la  niilicc 
infernale.  Bfainteiumt,  pour  se  faire  ob^tr  de  toute  cette  dia- 
blerie, 

Ka  premiere  qualile  reqilise  est  de  savoir  composer  la  vei^ge  fou— 
droyante  etle  ccrclc  cahiilislique  dont  il  est  parle  dans  le  livre  prece- 
dent, lis  ne  peuventj  dis-jc,  venir  a  bout  de  forcer  aucun  esprit  de 
paraitre,  s'ils  n'executent  de  point  en  point  tout  ce  qui  est  ecrit  ci- 
apres,  touchant  la  maniere  de  faire  des  pactes  avec  quelque  esprit  que 
ce  puisse  elre,  suit  pour  avoir  des  tresors,  .^tul  pour  avoir  la  jouis- 
sancc  des  fenimes  et  des  filles,  et  en  avoir  I  elk  faveur  que  Ton  sou- 
haite ;  soil  pour  decouvrir  les  secrets  les  plus  caches  dans  louter,  les 
cours  et  dans  tous  les  cabinets  du  moude;  soit  dc  devoiler  les  plus 
mpenctrables  secrets;  soit  pour  faire  travailler  un  esprit  pendant  la 
nuit  a  son  ouvrage;  soit  pour  faire  tomber  une  grele  ou  la  tempete 
partout  oil  Ton  souhaite ;  soit  pour  vous  rendre  invisible ;  soit  pour  se 
faire  transporter  partout  od  Ton  veut;  soitd'ouvrir  toutes  les  serrures, 
de  voir  tout  ce  qui  le  pisse  dans  les  maisons,  et  d'appreHdre  tous  les 
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tours  et  finesses  des  bergers ;  soil  pour  acqu^  la  main  do  gloiro  et 
pour  connaitre  los  quality  et  les  vertus  des  metaux  el  des  mindraui, 
des  v^g^taux  et  de  tons  les  animauz  purs  et  impurs,  et  pour  faire  des 
choses  si  surprenantes,  qu'il  n*y  a  aucun  homnie  qui  ne  soit  dans  la 
demi^  surprise  de  voir  que,  par  le  moyen  de  faire  pacte  avec  quel* 
ques  esprits,  Ton  puisse  decouvrir  les  plus  grands  secrets  de  la  nature, 
qui  sent  cach^  aux  yeuz  de  tous  les  autres  homines.  G'est  par  le 
moyen  de  la  grande  QaTicuIe  du  grand  roi  Salomon  que  Ton  a  dtou- 
tert  la  T^ritablc  mani^re  de  faire  les  pactes,  dont  il  s^cst  servi  lui- 
meme  pour  acqut-rir  tant  de  ru  lipssos,  pour  avoir  la  jouissance  de 
L.uit  dc  femmes,  et  pour  cotiiiaitrc  les  plus  luipenetrables  suu  cU  tic  lu 
nature. 

» 

Quand  on  saura  sur  le  boul  du  doigt,  comme  on  dit,  la  verge 
foudroyante  et  le  oercle  cabakistiqne  (et  pour  cda  on  n'a  qu'i  se 
bien  p^n^trer  du  chapitre  IH  et  du  commencement  dalBhapi- 

tre  IV),  on  sera  eii  etat  de  concluie  uii  pacte  avec  tcl  esprit qu  on 
voudra,  et  ou  y  proc^era  conformement  a  I'avis  suivant : 

Vous  commencerez,  Tavant-veille  du  pacte,  d'aller  couper,  avec  un 
couteau  neuf  qui  n'ait  jamais  servi,  une  ba<,nictte  de  noiseiier  sauvago 
qui  n'ait  jamais  port^  et  qui  soit  semblable  k  la  verge  foudroyantet 
tette  que  cdle  qui  est  ddjk  deerite,  et  dont  vous  aves  la  figure  dans  le 
premier  U?re  S  pontivement  au  moment  oii  le  soleil  parait  sur  notre 
horiion :  oela  etant  fiiit,  tous  tous  munires  d^une  pierre  ^malille  et 
de  derges  b^ts,  et  vous  ciiobirei  ensuiie  un  endroit  pour  Texdcu- 
tbn»  que  personne  ne  vous  incommode;  vous  pouvez  m^e  faire  le 
pacte  dans  une  chambre  4cartee>  ou  dans  quelque  masure  de  vieux 
cblteau  min^,  parce  que  Tesprit  a  le  pouvoir  d*y  transporter  td  tresor 
qu  il  lui  plait  Cela  ^nt  fait,  vous  traeerez  un  triangle  avec  votre 
pierre  dmatille,  et  cela  seulemcnt  la  premiere  fois  (jiie  vous  faites  le 
pacte  :  ensuite  vous  placei  lz  les  deux  cierj^es  benits  a  cole  et  tds 
qu  ils  soiit  piact'S  vei  s  le  tnaugk  des  pacles  que  vous  voycz  ci-apres', 
y  plagant  le  s;iiut  nom  de  Jesus  derriore,  afin  que  les  esprils  ne  vous 
puissent  faire  aucun  mal :  ensuite  vous  piacerez  au  milieu  dudit  triangle, 

'  Gette  figure  n'y  est  pas  du  tout. 

*  Co  triangle  n'existe  pas  dans  le  texle. 
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ayant  en  main  la  baguelte  myslerieuse,  avec  la  graude  appellation  h 
Tesprit,  la  clavicule,  la  demands  que  tous  voulez  faire  a  I'esprit,  avec 
le  pacte  ot  \e  renvoi  do  Tcsprit,  tel  qu'll  est  marqu^  ci-apres,  au  nao- 
dfele  dii  triangle  cabaiislicpie  des  partes  *. 
•  Ayant  execute  exactement  tout  ce  qui  est  marque  ci-dcvant,  vous 

commencerez  k  reciter  rappellationsuivante  avecesperance  et  fermete. 

» 

GRANDE  APPELLATION  DBS  B8PRITS  AVEC  LESQUELS  l'ON  V£UT  FAIRS 

PACTE,  TIRiE  DE  LA  GRANDE  GLAVICULE. 

Empereur  LUCIFER,  inaitre  de  tous  les  esprits  rebeUes,  je  te  prie 
de  ttChre  favondde  dans  rappellation  que  je  fais  k  ton  grand  minis- 
t^  *  LUGIFDGfi  ROFOaU >E,  ayant  envie  de  fatre  pacte  avec  lui ;  je  te 

prie  aussi,  prince  Bclzcbut,  de  me  proteger  dans  mon  entreprise.  0 
comte  Aslarot!  sois-iiioi  propice,  et  fais  que  dans  cette  nuil  le  grand 
LUCIFUGE  m'apparaisse  sous  une  forme  humaine,  et  sans  aucune  mau- 
vaise  odour,  etqu  il  m'accorde,  par  le  iiiovcn  dupaclc  que  je  vais  lui 
presenter,  toutes  les  richesses  dont  j'ai  besoin.  0  grand  LUCIFUGfi,  je 
te  prie  de  quitter  ta  demeure,  dans  quelque  parlie  du  monde  (ju  eile 
soil,  pour  vcnir  me  parler,  sinon  je  t'y  contraindi  li  pir  la  force  du 
grand  Dieu  vivant,  de  son  cher  lils  et  du  Saint-Espnl ;  obeis  pronipte- 
menl,  ou  tu  vas  etre  eternollement  tourniente  par  la  force  des  puis- 
saiiles  paroles  de  la  grande  clavicule  de  Salomon,  et  dont  il  se  servait 
pour  obligor  les  esprits  rebelles  a  recevoir  son  pacte  :  ainsi  parais  au 
plus  tot,  ou  je  te  vais  conlinuellement  tourmenter  par  la  force  des 
pnissantes  paroles  de  la  davicule :  Agion,  Tetagram,  vaycheon  sli-^ 
tnnlamaion  y  expares  retragrammalon  oryoram  inon  esytion 
existioneryma  omra  brasim  maymmessias  soler  Emanuel  Sabaot 
Adanayf  te  adaro  et  invoco. 

Vous  6tes  sdr  que  d'abord  que  tous  aurez  lu  les  pnissantes  paroles 
indiqute  d-dessus,  que  Tesprit  paraitra,  et  toos  dira  oe  qui  suit : 

Me  voici :  que  uie  demandes-tu?  pourquoi  troublcs-tu  mon  repo8 ; 
reponds*moi.  Lucifuge  lioFocALE. 

'  ll^meremanpie. 

^  C'est  miniBtre  qu'il  vent  dire. 
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« 

hm^  i  ropril. 

Jc  fc  demandn  pour  faire  pacte  avcc  toi,  et  enfin  quo  tu  m'cni  i- 
chisscs  au  plus  tot,  sinon  je  te  tourinenterai  par  lespuisiianlos  paroles 
de  la  clavicule.  K  N. 

Reponse  de  Tesprit. 

Je  ne  puis  t'accorder  la  demande  qu  a  condition  que  iu  te  donnes  h 
moi  dans  vingt  ans,  pour  faire  de  ioii  corps  et  de  ton  ame  ce  qu*il  me 
pkira,  Lvcipoci  Rofocalb. 

Alors  vous  lui  jetterez  votre  pacte,  qui  doit  etro  ocrit  de  voire 
propre  main,  sur  im petit  morceau  de  parchemin  vierge,  qui  consiste 
t  ce  pen  de  mots  Gt«aprj^»  en  y  mettant  votre  signature  avec  votre  y^- 
rilable  sang. 

Voici  le  pacte : 

Je  promets  au  grand  Lticifugd  de  le  r^cnuiptviscr  dam  vingt 
ans  de  lous  les  triors  qu'il  me  donnera.  En  foi  de  quot  jc  me  luu 
signd.  £<i.  IN. 

Jc  ne  puis  t'accorder  ta  demande. 

LUCIFUG^  ROFOCAUS. 

Alors,  pour  forcer  Tennemi  h  vous  obeir,  vousrelirez  la  grande  in- 

lerpellalioii  avec  les  ternbWs  paroles  dc  la  ciavituie,  ju5i|u  a  ce  quo 
Tesprit  reparaisse  et  vous  dise  ce  qui  suit : 

Seconde  appirilioQ  de  Tespril. 

Pourquoi  me  tourmentes-tu  davantage?  Si  tu  me  kisses  en  repos, 
je  te  donuenii  le  plus  prochain  tresor,  k  condition  que  tu  me  consa- 
creras  unc  pi&ce  lous  les  premiers  lundis  de  chaque  mois,  et  que  tu 
ne  m'appclleras  qu'un  jour  de  chaque  semaine,  savoir  :  depuis  les  dix 
heures  du  soir  jusqu^k  deux  heures  aprto  minuit.  Bamasse  ton  pacte, 
je  Tai  sign^;  et  si  tu  ne  tiens  pas  ta  parole,  tu  senis  k  moi  dans 
vingt  ans.  LmruU  BoFOCiLs* 

J'acquiesce  %  ta  demande,  k  condition  que  tu  me  feras  paratire  le 
plus  prochain  trdsor  que  je  pourrai  emporter  tout  de  suite, .  N.  N. 

It. 
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Suis-ooi  et  prends  le  tresor  que  je  rais  to  moBtrer. 

Alors  vous  suivrcz  Tesprit  par  la  route  du  Iresor  qui  est  indiquoc  au 
triangle  des  pactes',  sans  vous  epouvanler,  etjetterez  Totrepacte  tout 
signe  sur  le  tresor,  en  le  toucbaut  avec  voire  baguette ;  vous  en  pri  n- 
drez  tant  que  vous  pourroz,  ot  vous  vous  on  retoumcrez  dans  k 
triangle,  eninarchant  ii  leculous;  vous  \  poserez  voire  tresor  devant 
vous  et  vous  commencerez  tout  dc  suite  u  lire  le  renvoi  de  1  esprit,  tel 
qu'il  est  marque  d-apres. 

coniuhatiok  et  renvoi  de  l*bsprit  av£g  lequel  oh  a  fait  facte. 

0  grand  LUdFUGSl  je  niis  content  de  toi  pour  le  present;  je  te 
laisse  en  repos  et  te  permets  de  te  retirer  oil  bon  te  sembleni,  sans 
f aire  aucun  bruit  ni  laisser  aucune  mauvaise  odeor.  Pente  aussi  i  ton 
engagement  de  nion  pacte,  ear,  si  tn  y  manques  d^n  instant,  tu  peux 
etre  sdr  que  je  te  tourmenterai  ^ternellement  avec  les  grandes  et 
puissnntes  paroles  de  la  davicole  du  grand  roi  Salomon,  par  lesquelles 
1  on  force  tons  Ics  esprits  rebcllcs  d'obeir. 

PRIERE  AU  TOUT-POlSSAliT  EN  EORIIE  B  ACTlOii  DE  GRACES. 

Dieu  tout-puissant,  Pere  celeste*  qui  a  cree  toutcs  choses  pour  le 
aerrice  et  Tutilite  des  honunea,  je  te  rends  de  tr^humbles  actions 
de  graces  de  ce  que,  par  ta  grande  bonte,  tu  as  pcrmis  que,  sans  ris- 
que, je  puisse  faire  pacte  avec  un  de  tes  esprits  rebelles,  et  le  sou- 
mettre  a  me  donnertout  ce  dont  je  pourrai  avoir  besoin.  Je  te  re* 
mercie,  d  Dieu  tout-puissant,  du  bien  dont  tu  m'as  comhl^  cette  nuit ; 
daigne  accorder  li  nioi,  ch^tive  creature,  tes  predeuses  faveura :  c^est 
k  pr^ent,  t  grand  Dieu!  que  j*ai  connu  toute  la  force  et  la  puiasanee 
de  tes  grandes  promesses,.  loraque  tu  nous  as  dit ;  cherchea,  et  vous 
trouverez ;  frappez,  et  Ton  toos  ouvrira;  et  conune  tu  noua  as  or^ 
donn^  et  recommand^  de  soulager  les  paums,  daigne,  grand  Dieu, 
m'inspirer  de  Y^tables  sentiments  de  charitd^  et  fais  que  je  puisse 

*  Voir  ce  triangle,  page  143. 


...... ^le 
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rcpandrc  sur  unc  aussi  sainte  oeuvre  iinr  /i^randepartic  des  biens  dont 
ta  graade  divinity  a  bien  touIu  que  je  fusae  oomblc  :  fais,  6  grand 
Dieul  que  je  jouisse  avec  tranquiUite  de  oes  grandes  richesses  doot  je 
suis  possesseur :  et  ne  permets  pas  ipi'aoGun  esprit  rebelle  me  nutse 
dans  la  jottissance  des  precieux  trisors  dont  tu  viens  de  pennettre  que 
je  aois  le  maitre.  Inspire-moi  aussi,  d  grand  Dieu!  les  sentiments 
ntossaires  pour  pouvoir  me  degager  des  griffes  da  demon  et  de  tous 
les  esprits  malins.  Je  me  mets,  grand  Dieu  le  P^e,  Dieu  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit,  en  votre  sainte  protection.  Amen. 

Ce  conlrat  ne  serait  que  ridicule,  si  les  actions  de  grace  au 
Tout-Puissant,  qui  le  suivent,  ne  semblaient  etre  un  hommage 
rendu  k  I'iuterveiitioa  directe  de  Dieu  dans  Texdcution,  et  ne  le 
rendaient  par  cons^uent  complice  de  ces  abominations.  lA  est 
le  vrai  danger  de  ces  jietits  livres.  lis  habituent  a  invoquer  Dieu, 
DOB  pluscomme  le  ^ui  etre  qui  ait  tout  pouvoir  sur  les  demons, 
niais  comme  une  sorte  d'intermddiaire  officieux  entre  eux  et 
nous,  ou  comme  ayant  tout  an  plus  un  droit  de  t&jo  contre  les 
dScrets  diaboliques  qui  oontrarieraient  nos  d^sirs  insens^. 

Les  secrets  de  Tart  maj^ique  qui  terniiuent  le  Grimoire  s*ob- 
tiennent  sans  riutervention  des  esprits,  et  consistent,  entre  au- 
tr^,  dans  la  composition  de  mort  ou  la  pierre  philosophale,  qui 
est  la  recette  d*un  poison  violent ;  dans  la  fabrication  de  la  ba- 
guette divinatoire ;  dans  le  moyen  de  charmer  les  armes  a  feu, 
de  se  faire  aimer  de  telle  lillequ'oii  voudia,  de  faire  danser  les 
gens  tout  uus,  de  se  rendre  invisible,  et  dans  la  composition  de 
I'encre  pour  4crire  les  pactes.  Enfin,  la  post-face  est  ainsi  con- 
gue : 

Lecteur  benevole,  penetre-toi  bien  de  tout  ce  que  Ic  grand  Sidomoii 
vient  de  fenseigner  par  niuu  urbane.  Soissage  comme  lui,  si  tu  veux 
que  tuutes  les  richesses  que  je  vieiis  de  mettrc  en  ton  pouvoir  puis- 
sent  faire  ta  felicite.  Sois  humain  euvers  tes  seiiibiables,  soulage  les 
mailieureux;  vis  content.  Adieu. 

C*est  k  rhistorien  Jos^he  que  Salomon  est  oblige  de  loutes 
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les  sottises  de  ce  genre,  imprimSes  depuis  qnatre  sidles,  sons 

sonnom  ou  avec  son  attache.  Josephc  rapporteen  effet '  que  Sa- 
lomon se  servait  do  la  coiuKiissnnce  qu'il  avail  des  clioses  natu- 
relles  pour  composer  divers  i  cmedes,  et,  entre  autres,  d'assez 
puissantft  poor  chasser  les  demons.  Sur  ce  fondement,  des  im- 
posteurs  publierent,  eomme  dtant  de  sa  fagon,  plusimirs  outrages 
de  secrets  de  medecine,  de  masie  et  d'enchantements.  Le  Grand 
Gnmoire^  qui  est  le  plus  populaire,  n'est  peut-etrc  pas  le  plus 
celcbrc.  Get  honneur  reviendrait  pintot  au  Vinculum  spirituum. 
II  n'y  a,  dit*on,  aucun  ddmon  qui  puisse  r^sister  1^  la  foroe  des 
exorcismes  dont  il  est  rempli.  On  y  voit  que  Salomon  troova  le 
secret  d'enfernier  dans  une  bouleille  de  verre  noir  un  million  do 
legions  d'esprits  infernaux,  avec  soixanteet  douze  de  leursrois, 
dont  Bileth  etait  le  premier,  Belial  le  second  et  Asmod^  le  troi- 
Kieme.  Salomon  jeta  ensuite  la  bouteiile  dans  un  grand  puils  qui 
^tait  k  Babylune.  Les  ntomnans  sont  persuade  que  ce  fut  Tor- 
gueil  insupportable  decesesprits  quiobligea  Salomon  d*en  venir 
a  cette  iuciieuse  extr^mit^.  Heureuseraentpour  les  prisouuiers,  les 
Babyloniens,  esp6rant  trouver  quelque  tr6sor  dans  ce  puits,  y 
descendirent|  briskent  la  bouteiUe,  et  les  demons  d^livr^s  re* 
^  toum^rent  dans  leur  s^jour  ordinaire.  Le  seul  Belial  jugea  a 
propos  d'enlrcr  dans  iinc  statue.  11  y  rendait  des  oracles  :  ce  qui 
deterniina  les  Babylonlens  a  lui  oHWr  des  sacrifices  ^. 

Un  livre  de  la  mkne  esplce  que  le  Grinmire^  est  celui  dont 
le  titre  (les  six  premieres  lignes  et  I'approbation  en  lettres  rou- 
ges) est  ainsi  con^^u : 

•  Antiq.,  Mil,  cli.  ii. 

•  M^moires  de  d'Artigny,  I.  I,  p.  '29,  art.  if. 
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LE  VERITABLE 

DRAGOIN  ROUGE, 

OU  L'ART  D£  GONHANDER 

LES 

ESPRITS  CELESTES, 

A£RI£NS,  X£RR£STR£S  £T  INFfiRMUX, 

Avcc  le  Secret  do.  faire  pnrlcr  lf*s  morts ;  de  gagncr  toulcs 
les  fois  qu'on  met  aux  ioleries;  de  decouvrir  les  tr&ors 
caches,  etc.,  etc.; 

SUIVI  DE         •  , 

LA  POULE  NOIRE, 

Cabale  qui  etaii  rest^  inconnue  jusqu'ici. 


.  1521. 


Tout,  dans  oelivret,  a  £(d  ccnnbin^  de  mani^re  k  frapper  de 
terreur  les  imaginations  faibles,  a  epouvanter  I'esprit  comme  a 

eblouii  les  yeux.  La  plupaii  dcs  figures  y  ont  des  formes  ou  bi- 
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zarrps  on  monstnieuscs,  et  ellcs  soiit  iin[)riinees  en  rouge.  On  y 
respire  uue  atmosphere  impreguee  de  feu,  de  soufre  et  de  In- 
tume ;  on  y  apprend  k  parler  une  sorte  d'argot  infernal^  melange 
indigeste  de  roots  h^breux,  latins  et  grecs  affreusementestropies , 
dans  Ic  genre  des  i  puissantes  paroles  de  la  Clavicule  »  citees 
plus  liaut;  on  y  admire  longtemps,  avanl  d'eu  etre  iiidigiio, 
I'audace  avec  iaquelie  les  arrets  y  sont  prononces  et  les  oracles 
rendus,  et  Ton  est  presque  oblige  de  faire,  k  chaque  instant,  uti 
appel  k  sa  raison,  pour  n'dtre  pas,  je  n*ose  dire  s^nit  par  T^lo- 
quence  diabolitiue  du  suppot  d'enier  qui  a  redige  ce  livre,  luais 
sculement  pour  n'eu  elre  pas  emu. 

On  y  trouve  de  plus  que  dans  le  precedent  le  secret  de  la 
Paule  naire^  comme  le  litre  I'indique ;  on  y  trouve  surtout  re- 
presentee la  fameuse  verge  foudroyante  et  le  triangle  des  pactes, 
auxquels  rcnvoie  inutilenient  le  GrirnoirCy  et  qui  sont  resles 
dans  la  casse  de  son  impriiiieur. 

Void  d  abord  le  dessin  de  la  verge  foudroyante. 


I 
« 

Cela  no  ressenible  pas  mal  a  la  tige  d'lin  poireau,  et  est  peu 
im(K)sant.  Quant  au  triangle  des  pactes,  c*est  autre  chose ;  sa 
couleur  et  les  ornements  dont  il  est  charg^  en  font  une  amulette 
infemale  des  plus  distingu^^s  : 

V 
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TRIANGLE 


DES  PACTES. 


Les  dcmandes  a  Tesprit  qui,  dans  le  Grimoirc,  sont  gi- 
ga6es  MN,  sont  sign6es  ici  Salomon.  Mais  ce  qn'il  y  a  dc  plus 
curieai  dans  le  Ikagon  rmiffe»  et  qui  manque  k  I'autre,  c'est 
ttue  approbation  donnfe  au  livre  par  Lndfug^  Rofocale,  et  re- 
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y^im  (le  la  griffe  tie  Lucifer.  On  me  reprocherait,  avec  laison, 
de  ne  pas  la  reproduire  : 

J'approuve  aussi  Ion  livre  el  te  donne  ma  veritable  signalure  en  par- 
clictniii,  que  lu  y  attadipras  h  h  fin,  pour  Ten  sfTvir  au  besoin ;  me 
soumettant  dc  comparaitre  devant  toi  toulos  los  \\m  que  j'y  serai  ap- 
pele,  lorsquo  tii  ouvriras  le  line,  ()uc  tu  seras  punfie,  que  tu  auras  la 
terrible  baguette  foudroyante,  (^ue  lu  auras  compose  le  grand  cerde 
cabalistique,  et  que  lu  prononceras  Ic  mot  dc  liofocale... 

Je  m'engage  aussi  a  te  livrer  le  tr^sor  que  tu  me  demandes,  pounru 
que  tu  gardes  le  secret  pour  toujours,  que  tu  sois  charitable  envers  les 
pauvres  et  que  tu  me  donnes  une  pito  dV  ou  d^argent  tons  les  pre- 
miers jours  de  chaque  mois;  si  tu  y  manques,  tu  seras  k  moi  pour 
toujours.  Lmami  Rofocub. 

R^aase  i  I'esprit. 

J'acquiesce  a  la  demande. 

Salomon. 

Les  pieces  qui  ^.nanent  dc  la  chanccllerie  de  Satan  ne  sent  pas 
tres-connucs  generalement,  et  je  me  flatte  qu  on  iiie  saura  gre 
d' avoir  tire  copie  de  celle-l^.  J'eusse  aime  mieux,  sans  doute, 
ofTnr  au  lecteur  roriginal,  mais  il  est  nSoessaire  k  ma  ooUectioo 
d*autographcs.  J'ajoute  qu'il  ne  porte  restampille  d'aucun  d^t 
public,  que  les  bords  du  parchemin  sur  Icqucl  il  est  6crit  sont 
purs  de  toule  laceration,  qii'on  ne  pent  done  pas  dire  qu'il  ait 
^c  delache  d'uae  souche  quelconque,  ni  qu  aucune  bibliotheque 
publique  soit  recevable  a  le  re?endiquer.  Seulement,  il  sent  on 
peu  le  roussi. 

Mainluiidiit,  uu  mot  dela  Poulenoire^,  Cumme  elieestasso- 

*  II  exisle  une  Edition  plus  complete  dc  la  Poule  noire,  que  je  n'ai  point, 
et  dont  voict  le  titre :  Lu  prieieueB  qualitis  et  propri^t^  de  la  Poule 
noire^  pwr  la  d^cwverfe  tfet  trUon  caehis,  omH  ^  la  maniire  iia^ 


Digitized  by  Google 


SCIENCES  ET  AttTS.  i45 

ciec  au  Dragon  rouge  dans  Ic  litre,  elie  l  est  e^uleraenL  dans  le 
frontispice  i\\xi  le  precede,  et  que  voici : 


el  eomposde  de  la  fairc  eclore  et  d  uliliser  son  insliuct.  Suivi  de  la  den- 
cription  de  la  hnffuette  divinatoire,  de  lapierre  philosopliale,  el  iliistu'uc 
des  animanjr  cites  en  justice  pour  ddlils  et  cnwes.  Ouvrage  ^chappi  ii  la 
dt^mcium  des  aneiennei  ehrmiiquet  de  VEyypie,  ct  public  «  Vm, 
mn  1843,  in-18, 108  pages. 

T.   i.  IS 
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Of)  appreuez  quel  e^t  buii  secret : 

Le  ikmeiix  secret  dc  la  Poule  noire,  secret  sans  Icqucl  on  ne  peut 
coiDpter.8ur  la  reussiie  d'aucune  cabale,  etaii  perdu  depuis  longlemps; 
apres  des  recherches  niulUplito»  nous  sommes  parvenus  k  Ic  retrou- 
ver»  et  les  epreuves  que  nous  avons  faites  pour  nous  assurer  qu'ii  etait 
efTectivement  celui  que  nous  cherchions,  ont  parfaitement  rdpondu  a 
noire  attenle;  aussi  ne  nous  reste-t-il  aujourd^hiii  rien  k  desirer,  el 
c^est  pour  faire  partager  notre  bonheur  k  tous  ceux  qui  auront  le  cou- 
rage de  nous  iniiter,  que  nous  le  transcrivons  ci-aprte  : 

«  Ptenex  une  poule  noire  qui  n*ait  jamais  pondu  et  qu^aucun  coq 
n^ait  approehee;  faites  en  aortet  en  la  prenant,  de  ne  la  point  laire 
crier,  et  pour  eela  voos  irez  k  onse  hetures  du  soir,  lorsqu'elle  dor- 
niira,  la  prendre  |iar  le  ecu,  que  vous  i»c  scrrcrcz  qu'aiilanl  qu  li  1g 
faudra  pour  rempecher  dc  crier;  rendcz-vous  sur  uii  gianil  (huyim, 
daiii>  Tendroit  ou  deux  routes  se  croisciil;  lii,  ii  iiiiiiuil  sonfi  uil,  faites 
un  rond  avec  uiic  baj^uctle  <lt  ( vpnvs.  mellez-vous  au  Tuilif  u  et  fendez 
le  corps  de  la  poule  en  deux  en  pi  osKHicnnt  ces  mots  par  Irois  lois  : 
Eloim,  Essaim,  Jruyativi  et  appcllari.  Tom  nrz  cnsuite  la  face  vers 
1  Orient,  np^fnouillez-vous  et  dites  roraison  page  85;  cela  fail,  vous 
ferez  la  grande  appellation  page  85;  nlors  Tesprit  immondc  vous  ap- 
paraitra  vetu  d'un  habit  ccarlate  galonne,  d'une  veste  jaune  et  d'unc 
culotte^ert  d'eau.  Sa  t^te,  qui  ressemblera  k  celle  d'un  chien  h  oreille 
d''ine«  sera  surmontee  de  deux  cornes;  ses  jambeset  ses  pieds  senml 
comme  ceux  d'une  vache.  II  vous  demandera  vos  ordres;  tous  les  lui 
donnerez  conune  tous  le  jugerez  bon,  car  il  ne  pourra  plus  se  refuser 
k  TOUS  obeir,  et  tous  pourrei  tous  rendre  le  plus  riche,  et  par  conse^ 
quent  ie  plus  heureux  de  tous  les  bonnnes.  i  Ainsi  suis-je. 

U  est  bon  que  tous  sachiez  qu^aTant  de  commencar  tout  ce  qui  est 
dtt  ci-dessus,  il  faut  que  tous  ayes  fait  tos  devotions  et  que  tous  n*a|ex 
pbis  rien  k  tous  reprocher.  Geci  est  d  autant  plus  essentiel,  que,  s^il 
n*en  dtait  pas  ainsi,  itf>us  series  plutot  aux  ordres  de  Tesprit  malin* 
qu^il  ne  seratt  aux  Tdtres. 

Ne  iaites  pas  attention  au  barbarisme  fnigativi,  ii  m'est  de- 
montre,  par  rexameii  de  ces  petits  iivres^  qu'eacore  que  les  de- 
mons parlent  naturellement  toutes  les  langues,  ils  ne  kissent 

^as  que  d'cstropier  le  luliii  uulaiUau  moins  f[ue  le  Iraui^ais. 
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A  la  description  qn'on  fait  ici  de  Tespiit  immonde  repondant 
ii  I'evocation,  il  est  assez  facile  dc  s'en  reprcsenter  la  figure. 
Kile  deroge  sans  doiite  a  la  coutume  qui  veut  que  le  diable  ait 
des  jambes  et  une  barbe  dc  bouc  avec  une  longue  (jueue ;  mais 
du  moins  on  avouera  qu'elle  est  assez  originale.  J'ajoute  que  le 
costume,  assuremcnt  tres-elegant,  dont  elle  est  parce,  donne  A 
son  personnagc  je  ne  sais  quel  air  de  chanibcUan  ou  de  laquais, 
propre  a  qui  recoit  des  ordres  d'un  maitre  puissant  ct  qui  csl 
appele  a  I'lionneur  de  les  cxeculer. 

Mais  il  me  semble  que  j'abuse  un  pen  dc  la  descriplion.  II  sera 
plus  tot  fait  et  il  men  coulera  moins  de  donner  ici  cette  figure 
telle  qu'on  la  voit  dans  le  livre  meme  : 
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Apros  los  Grimoires  que  la  fowrberie  cu  rinibccillite  onl  mis 
faussement  t-ous  ie  iium  tin  fils  do  David,  il  y  en  a  deuxautres, 
attribues  aussi  mal  a  proposa  des  papes.  Ce  qu  i!  y  a  de  singu- 
lier,  c'est  que  Tun  de  ces  papes^  Honorius  ill,  suraommS  le 
Grand,  futcelui  qui  ^tablit  Tinquisition,  pr^ha  la  croisade 
centre  les  Alhigoois,  et,  par-dessus  le  niarchc,  fulmina  una  bulle 
terrible  contre  ies  sorciers  et  les  encliaiiteurs.  L'idee  de  faire  de 
ce  pape  Tauteur  d'un  livre  de  sorcelierie  u'est  pas  sans  malice. 
Le  premier  de  jces  opuscules  a  pour  titre : 


ENGHIKIDION 

LEONIS  PAPyE 

SERENISSIMO  lUPfiRATORT 
CAROLO  MAGNO 

IN  MflNCS  PRETIOSUM  DATUM 

NUPERRIME  MENDIS  OMMBUS 
PURGATUM 


MDGLX 


Digitized  by  Google 


SCIKNCKS  ET  ARTS.  149 

in-12,  i60  pog.)  fig.  Paris,  de  riroprimerie  de  Poaimeret  et 
Gudnot,  S.  D. 

C'est.  iin  rccueil  dos  pri^rcs  dc  I'Eglise,  la  [iluparl  toiirnees  et 
appiiqiiees  d  luie  la^oii  fort  indecente  a  toutes  sortes  tl  opera- 
tioDS  magiques.  Le  pape,  sous  Ic  nom  duquel  on  a  ose  mettre 
cet  afireux  recueil,  est  L^n  111,  qui  vivait  du  temps  de  Charle- 
magne, et  qae  oet  empereur  maintint  sur  le  trdne  poiilifical.  On 
a  suppose  que,  en  temoigna^re  de  reconnaissance,  ce  pape  lui 
comniuaiqua  des  secrets  luervciiieux  pour  operer  toutes  soi*te$ 
de  prodiges  et  se  preserver  de  tous  maux.  Ces  secrets  sont  la 
mati^ede  V Enchiridion,  Mais  ilest  certain  qne  cetouvrage 
est  apocryphe.  11  fut  imprinic,  pour  la  premiere  fois  en  latin,  a 
Rome,  en  1525,  in-o2  et  a  ete  souvent  reproduil  dans  cctLe 
languti.  Des  cinq  mots  liebreuk  qui,  dans  le  litre  de  iiotre  edi- 
tion, sout  en  dehors  du  triangle,  ceux-l^  seuls  du  dedans  ont  pu 
^tre  d^hifTr^s :  c*est  Eloim  et  SabaotHi^  ou  le  Dieu,  des  armies. 

Le  livre  commence  par  uiie  preface  adressee  Anx  sages  caba- 
listes,  ou  sont  exposes  la  cause,  I'origine  et  le  sujet  du  livre. 
Yiennent  ensuite  le  commencement  de  TFlvangilc  sebn  saint 
Jean  et  les  vertus  des  Sept  psaumes  de  la  penitence;  puis  les 
myst^rieuses  oraisons.  Ge)les-ci  sontadress^  h  Dieu,  aux  anges 
et  aux  saints,  farcies  dc  siiines  eabalisticpics,  de  mots  tires  de 
toutes  les  langues  ou  qui  n'appartienneiit  a  aucuiie.  La  premiere 
est  €  contre  toutes  sortes  de  charmes,  enchanlements,  sorti- 
leges, caract^s,  visions,  illusions,  possessions,  obsessions, 
empdchements,  malefices  de  mariage,  et  tout  ce  qui  pent  nous 
arriver  par  male fices  des  sorcicrs,  ou  par  T incursion  des  diablcs; 
et  aussi  tres-proQtable  contre  toutes  sortes  de  malheui's  qui 

*  Avcc  Ic  litre  (le  :  llm  in  enchu  idio  munuaiive,  pie  lector  proxime 
gequenti  habentur  sepfem  Psalmi  pxnilenltales ,  Oratio  devota  Leonis 
papx,  Oratio  beati  Auyui^lini;  aliquot  item  Orulioues  adversu.s  omnia 
muniii  pencula.  —  Li  i>lus  ancienne  Iraduction  l'raiii;ui>e  de  cct  ouvnig<» 
parait  dtre  celle  de  Fianjois  de  Taboet,  Lyon,  1579,  in-16,  indiqucc 
par  dn  Verdier.  N.  Branet  donne  le  iHre  d'une  autre  Mitton  dc  Lvon, 
1584, 

13. 
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peiivent  ftre  donnas  aux  chevaux,  jiimentS)  bosufs,  br^is  et 
telles  autra  espkes  d'animanx.  »  €harleniagne  Vavait  fait 

ecrire  en  lettres  d'or  cl  hi  pariaiL  loujours  sur  lui  «  avec  errand 
soia  et  le  dernier  respect  et  devotion.  »  Aussi  persomie  ne  pour- 
rait  exprimer  les  verttis  de  cede  oraison.  L'auteur  pourtant  i'a 
cssaye  dans  une  esp^ce  d'introdttctioiiqu^U  a  mise  au-devant,  et 
je  ne  puis  qu*exborter  le  lecteur  I  en  &ire  son  profit. 

» 

Si  les  homines  romiaissaienl  rexcellence  et  la  vertu  de  cettc  oraison, 
ils  la  reciteraient  chaque  jour  avec  grande  devotion,  et  ne  la  quitte- 
raient  jamais  de  dessus  eux,  d  aulant  qu  il  ne  se  trouve  personne  au 
monde,  qui,  Tayant  recitee,  ait  M  abandonne  de  Dieu  dans  tous  scs 
besoms  et  n^essites,  et  qu*il  ne  soit  Tenu  k  son  but,  en  Gnissant  heu- 
reusement  ses  jours.  L^expericnce  incontestable  Ta  fait  connaitre  k 
phisiemrs.  Ainsi,  celui  qui  la  r^citera  cbaque  jour  avec  devotion,  et 
la  portera  sur  soi  avec  honneur  et  respect^  sans  aucnne  alttolion  de 
corps,  k  la  gbire  et  looaoge  de  Dieu  tout-puissantt  de  la  glorieuse 
Vierge  Marie  aa  ni^e,  et  de  toute  b  cour  cSeste,  sera  pF^serve,  pen- 
dant ce  jour,  du  fer,  de  Teau,  dn  feu,  et  d^une  mort  sobite.  Le  diable 
mkae  n'aura  aucun  pouvoir  sur  lui,  et  ne  mourra  point  ^  sans  confes- 
sion ;  son  ennemi  n*aura  aucun  avantage  sur  lui,  soit  en  dormant,  ni 
dedans  ni  debors  du  cbemin,  ni  en  aucun  lieu  que  oe  puisse  ^tre;  il 
ne  sera  jaraai;;  vaincu,  ni  fait  prisonnier.  EUe  est  merveilleuse  aussi 
centre  les  tempetes,  la  foudre  et  le  tonnenre:  si  on  la  recite  sur  mi 
vase  d'eaii  benile,  dont  on  asperse  Tair  en  forme  de  croix,  aussitol 
ia  teuipete  ct  le  tonnerrc  cesscrual.  Si  on  est  sur  mer  et  qu  on  la 
recite  trois  fois,  il  n'arrivera  aucun  facheux  accident  ni  tempete  ce 
jour-lh.  Elaut  aussi  ditc  trois  fuis  sur  une  persoime  possedee  ilu  malin 
esprit,  soit  pour  lui-meme  ou  pour  quelque  autre,  avec  une  chautlelle 
beiiite  allumeo,  il  -  sera  delivre  (I'abord.  Si  quelque  fpmnie  est  en  |H'ril 
dans  le  travail,  et  qiTon  recite  trois  fois  avec  une  chandelle  benite 
aliumee  ladile  oraison,  elle  sera  delivrec  h  Tinslant;  et  si  quelqu'un 
vent  se  rendre  en  voyage,  qu'il  la  disc  aussi  trois  fois  avant  de  partir, 
ou  la  porte  sur  soi  durant  le  voysige,  il  sera  d^vre  de  tout  accident  et 
de  tout  peche;  et  8*ii  vient  k  mourir  de  quelque  maladie,  il  sera  sauv^. 

I  L'honimc  ct  oon  le  diable;  on  poumit  ais&nent  s'yHroiiiper. 
*  C'e»t-4*dire  cette  personiie. 
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Quant  a  Toraison  el!e-m^me,  elle  est  si  (16mesuremcnL  ioii-^^uc 
que  je  m'on  tiens  au  litre  rnpporte  ci-dessus. 
En  voici  d'autres  plus  courtes  et  aussi  curieuses  : 

Hagios,  Seigneur  invisible,  deliyrez-moi,  je  vous  supplie  humble- 
ment,  dc  la  mort,  je  vous  en  conjure  par  voire  Nom;  Oslon,  daigoez 
mo  secouiir,  pauvie  pccheur  qui  n'a  rocours  qu'en  vous -j- ;  Tetra- 
graminaton,  vous  eles  le  Roi  des  i ois,  Dieu  le  Pere,  le  Seigneur  des 
seigneurs,  et  c'esl  en  vous  scul  quo  je.  mcts  mon  assurance,  vnus  qui 
gouvernez  et  reiilcz  les  clio.se.s  dn  del  rl  de  la  tprrn;  ji;  vous  conjure 
d'livoir  compasiiun  et  pilic  deinni.  (jiu  siiis  ]»rclicur;  jc  vous  en  sup- 
plie derechef,  inoi  N.,  de  me  dclivier  de  lous  mes  eiuiemis.  Sei- 
gneur, que  Geban,  Suth  ot  Sutiui  en  aient  anssi  pitie,  au  noni  du 
Pere  f,  et  du  Filsf,  et  du  Stitif  Esprit.  Ainsi  soit-ii.  Le  premier  nom 
de  Dieu  est  Oston,  le  second  Otthon.  El  quand  Dieu  a  dit  que  la  lu- 
midre  soil  faite,  elle  P??  ^'t*'  sur-)e-champ  :  le  troisieme  est  Lopbias  •}•. 
Au  nom  du  Seigneur  et  de  i'indivisible  Trinite  f,  Anlaciton  lUi- 
riensis  gria  Adonay»  saUTea^moi,  Obedes  et  £i,  et  Dotheos  Adooay. 
AiDsi  6oit-il. 


On  croiniit  difficilement  a  rcxislence  de  la  piece  singuliere 
(jm  suit,  si  on  ne  la  voyait  inipiiinee.  La  priere  scrait  Irop  fa- 
cile, si  elle  ne  faisait  que  s'exhaler  ainsi  en  une  longuc  serie 
d'inTOcations  d^pourvues  de  toutes  pens^es  pieuses  qui  les  lient 
entre  elles,  et  traduisent  nettement  les  sentiments  de  celui  qui 
prie  : 

Void  les  noms  ile  Jesus-Cfirisl ;  quiconqne  les  porlera  sur  soi  en 
voyage,  tanl  sur  la  terrc  que  sur  la  mer,  sera  priservd  de  tauUs 
sortes  de  dangers  et  de  fibrils,  qui  Us  dira  avec  foi  et  d^wiim. 

Trinite  J ,  Agios  7,  Solhcr  f ,  Mt  .smc  j  ,  Emmanuel  f,  Sabaoth  et 
Adonay  |,  Athanatos  -j*,  Jesus  -[•,  Peiitagaa  f ,  Agiagon  Ischiros  7, 
Kleisonf  V  ^  1^^^  t>  Tetragraminalon     Ely  f»  Saday  f«  Aigle  f, 

^  A  roffice  du  XenAn^  Saint*  dans  le  cdte  caiholique,  deux  pr^res  chan- 
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grand  Homme  7,  Yue  f ,  Ficur  |,  Source  f ,  Saurenr  f ,  Alpha  f  et 

Omega  f ,  premier  Ne  f ,  Sagesse  f ,  Vertu  f ,  Consolateur  f,  Che- 
min  I,  Vtiritc  |  el  Vie  f,  Mediatcur  -j-,  Medecin  f,  Salut  f,  Agneau  -f , 
Brebis  f ,  Veau  7,  Esperance  f,  Belief  -j-,  Lion  7,  Yer  -[-,  Bouche  |, 
Parole  f  ou  Yerbe  f ,  Splendcur  7,  Soleil  f,  Gloire  -{-,  Lumiere  -j-. 
Image  f,  Pain  -{•,  Porte  f,  Pierre  |,  Epoux  -j-,  Pasteur  f ,  Prophete  f , 
Pretre  f ,  Saint  -J-,  Immortel  •[•,  Jesus-Christ  I,  Pero  f ,  Fits-}-,  Ifoinnic- 
Samt  -j-,  Dieu  *[-,  Agios  ,  Ki'surrection  f,  Miisciiios  Choritr  7, 
fitcrnito  f ,  Greateur  f ,  Kedempteur  Unite  Souverain  bieu  f , 
Evam  f. 

Parmi  tous  ces  noms  donnds  h  Dieu,  et  oik  Thebreu,  le  gfrec 

el  Ic  laliii,  (lili^urcs  par  I'i^niorauce,  ont  fouriii,  conjoiiitemeiit 
avec  le  iVanc^ais,  cliacun  son  apport,  011  est  surpris  de  ne  pas 
trouver  le  nom  de  Jeliova,  11  y  est  cepeudaut,  niais  sous  la  forme 
mystique  de  Tetragrammaton.  On  sait  que,  d^  les  temps  les 
plus  anciens,  les  juifs,  par  un  pieux  respect  pour  le  nom  propre 
de  Dieu,  n'osaieiil  pas  prononccr  ce  nom.  C'o>t  par  uu  ici  upule 
de  ce  genre  que,  dans  sou  Guide  des  Egares^  rilluslre  Aloise 
ben  Maimoun,  dit  Maimonide,  le  premier  peut-Stre  des  theo- 
logiens  philosophes,  au  lieu  d*^rire  ce  nom  sous  sa  veritable 
forme,  epelle  les  quatre  lettres  dont  il  se  conipo>e,  et  ecrit  yod, 
hey  wdWf  he.  Le  meme  auteur,  a  Pexemple  d'autres  theolo- 
giens  de  sa  religion,  croit  devoir  isoler  ce  nom  tetragrammate 
de  tous  les  autres  noms  de  Dieu,  ceux-ci,  selon  iui,  n*exprimanl 
Dieu  que  par  ses  atlributs,  celui-U  au  contraire  dtant  son  nom 
propre  et  n'ayant  pas  d*6tymologie  connue*.  Les  Juifs,  les  Sa- 
maritaius  du  moius,  eviteul  encore  aujouid  iiui  de  prononcer 

tent  rn  grcc  :  Agios  6  theos!  Agios  ischiros!  Agios  Athanatos!  eleison 
imas-  Colle  forrmilc  est  appolee  Ic  Trisagion;  on  ne  la  dit  (jmi  cclte  seule 
fois  de  I'amiee,  avant  1  adoration  dela  croix;  mais  ellee&t  d'un  usage  jour- 
nalier  dans  l'Ec:lise  ^jrcrquc. 

*  Voyez  tout  le  i  liiipit  n  61  et  aussi  le  54'"  du  premier  xoliinie  du  Guide  rMv 
£gfffr<%,  dans  I'excelleii t  li  jdudioii  franraise  qu'cn  a  donnee  M.  S.  Munk, 
en  1H5G.  Cctle  Iraducliuii  suliiiiul  j^culea  la  gloire  du  docte  Pt  iiiodeste  aca- 
dfemicien,  si  d'aillcurs  il  n'y  avail  deja  pourvu  aulrcment. 
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ce  nom  sacr^.  Ainsi,  M.  Tabbe  Dar;^cs  racontait  iin  jour  que 
dans  uiie  visite  qu'il  fit  auxSamaritains  de  Naplouse,  lora  de  son 
voyage  en  Palestine,  il  Tit,  en  entrant  dans  la  synagogue,  le 
noni  diviii  brodc  sur  Ic  voile  tin  It  inple  en  caracteres  samari- 
lains.  11  pria  le  rabbin  qui  raccoiiipagnait  de  le  lui  lire,  afin 
d*en  apprendre  la  vraie  prononciation.  11  ne  put  jamais  i'obte- 
nir.  Le  rabbin  lisait  loujours  obstin^ment  Schemd  (son  nom), 
expression  souvent  nsit^e  dans  les  Hvres  Uturgiqucs  juifs  et  dans 
les  lectures  qui  out  lieu  dans  le  temple. 

Je  poursuls : 

Ici  soQl  Us  Qijiiis  de  U  uinle  Vierge. 

Vie  |,  Vierge  f ,  Fleur  -{■,  Nude  f,  Reine  Theotokos  f,  Toute 
Siiericifcuse  f,  Imperntricc  -j-,  Pacifique  f,  Maitre^se  f ,  Terre  f  ,  Nais- 
sance  f ,  Fontaine  f ,  i  uUs  |,  Chemin  -j-,  Fcinme  f ,  Aurore  7,  Lune  f , 
Soleil  f,  Porte  [ .  Mnison  7,  Temple  *[•,  Bienheiireuse  •[■,  Gloriense  -[-, 
Pieiise  -[•,  Cour  f ,  l^ruicijic  [-,  Fin  -j-,  Kcole  -j-,  Eclielle  f,  Etoile  fer- 
vente  ■[•,  Grappe  f,  Vigne  7,  Tour  -j ,  Vaisseau  f,  Hedemptrice  -j-, 
Lib^atrice  Ai  che  |,  Lit  f,  Cinnamoine  -[•,  Generation  -j-,  Femme  f, 
Amie  7,  Vallee  f,  Valloii  f ,  Trompette  -j-,  Epine  -j"!-,  belle  Pierre  f, 
Meref ,  Alana  f ,  bieii  Faite  7,  Rose  -j-,  Porte  benie  -j-,  Libur  |,  Yille  f, 
Golombc  f ,  Grenade  f ,  Tabernacle  f ,  Grande  f ,  Marie  f .  Ainsi  soit- 
il  f .  Ainsi  soit^il  f . 

£n  rbonneur  de  Dieu  et  du  bienhenreux  saint  Gyprien.  Rendons 
grdces  k  Dieu.  Ainsi  soit-il. 

Je  crois  que  la  premiere  id^  de  ce  genre  d'appeilations  appli- 
qudes  a  la  sainte  Vierge,  appartient  a  Richard  de  Saint-Laurent, 

penitencier  de  FEglise  de  Rouen,  au  milieu  du  treizieme  siecle.  II 
,  est  l*auteur  presume  d  un  ecrit  (car  on  a  iinprime  cet  ^crit  avec 
les  CBUvres  d' Albert  le  Grand,  Lyon,  i651 ,  20  vol.  in-fol.)  inti- 
tule :  De  laudibtis  beatx  MarisRy  alias  Mariale,  et  divisd  en 
douze  litres.  Le  premier  est  une  explication  de  tons  les  termes 
de  la  Salutation  angdlique.  Le  sujet  du  second  est  ainsi  indique  * 
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Quamodo  Maria  servivit  nobis  in  shigulis  memhris  et  sensi- 
buisuiis.  On  poiirra  se rendre  oompte de  ia  fagon  singuli^re  dont 
cette  proposition  est  d^veloppec,  par  Textrai^  d*ufi  petit  opus- 
cule examine  ici  nieme,  an  tome  II,  de  cette  edition,  ct  qui  a  pour 
litre  :  La  sainte  Associatioii  de  I  amour  sacre  de  Maine ^  etc. 
Daas  le  troisi^me  Uvre,  Richard  traite  de  toutes  les  dignity  et 
prerogatives  attaches  k  la  virginite  de  la  m^re  de  Dieu;  dans  le 
quatri^me,  de  ses  vertus;  dans  le  cinqni^roe,  de  sa  double  beaute, 
,  corporelle  ct  spiritiielle;  dans  le  sixieme,  des  motifs  pour  its- 
quels  elle  est  appclee  mere,  soeur,  iiUe,  epouse,  princesse,  reioe 
et  servante.  Les  trois  livres  suivants  rendent  raison  des  noms  de 
Marie  empront6s  des  choses  celestes,  ou  terrestres,  ou  aqua- 
tiques  :  d'une  part,  firmament,  soleil,  lune,  aurore,  etoilc  du 
matin,  etc.;  de  I'autre,  champ,  mont,  vallee,  desert,  pierre, 
pre,  paturage,  etc. ;  ou  bien  fontaine,  ileuve,  torrent,  Jac, 
6tang,  piscine,  puits,  citeme,  etc.  Cette  nomenclature  est,  sauf 
rinterpr^tation,  textudlement  celle  qui  est  donn^  par  notre 
Enchiridion.  Una  nouvelle  serie  de  noms  correspond,  dans  !c 
dixieme  livre,  aux  d6ta!ls  des  habitations  humaines,  trone,  tri- 
bunal, chaire,  lit,  tente,  grenier,  fournaise,  etc.,  et  m^me  bi- 
blioth^ue.  Les  appellations  recueillies  dans  le  onsilmelimsont 
celles  que  la  guerre  et  Tart  nautique  ont  foumies  :  cbiteao,  ri- 
tadeile,  toiii,  plnce  forte,...  navire,  ancre,  port,  arche  de 
Noe,  etc.  Quantite  de  ces  noms  out  passe  dans  les  litanies.  L  ex- 
pression  hin'tus  cotidusus  appliqade  h  la  sainte  Vierge  a  seiile 
servi  de  texte  au  oommentaire  qui  remplit  tout  le  douii^e 
livre  *. 

Je  reviens  et  je  rencontre  ce  talisman  ; 

Ce  so7it  les  parolcfi  que  (lit  Ad(im  /ors?/;/'//  fiit  en  enfer  on  aitx 
limbes,  sur  le  bord  de  l  AMron;  si  qiielqu  un  les  parte  en  guerre 

*  Voy.  In  nntu  c  de  Riclianl  de  Satnt-Laureni,  par  Daunou,  dans  VJiitiaire 
lUUraire  de  France^  i.  XIX,  p.  26. 
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sur  sot,  it  tCy  sera  pas  tiic  par  aucun  que  ce  soil;  ainsi  scra-l-il 
du  voijagcur  qui  Les  porlera  Vespnce  de  soixante-dU  joun;  il  nc 
sera  prU  en  ckemin,  ni  attaque  par  les  voleum,  el  aura  le  temps 
d'amir  nn  pretre  pour  Hrc  oiii  de  confession,  el  avoir  rcmmion 
de  ses  pechcs :  clle  est  aussi  de  grande  vertn  pour  ccu.v  qui  voya- 
getU  sur  mer,  UU  dmU  du  p4riL  ceiui  qui  la  porlera  avcc  grande 
devolim. 

Valeam  da  Zazar  f ,  Adonay  N.  -j-  -J-  7  f  .  ComiiKMitrinf nl  |  et 
Fin  Onction  f ,  JSuifesso  Verilc  f,  Esiiiiraiico  -j-,  Consolaleur  •[•, 
c'est  moi  qui  suis  la  Foiitaiue  ■[•,  le  Mediatcur  y,  A<,m()s  ■-,  la  Brcbis  -j , 
Ic  Lien  le  Pied  |,  le  Lioa  |,  le  huD  f,  Teloft  f,  la  IbuD  f ,  le  Cail- 
lou  if  la  fiem 

Iloiitii  boit  qui  mal  y  pense !  Mais  jc  ne  tiens  pas  quilte  le  lec- 
teur,  a  luoias  de  ces  dernieres  citations : 

Pour  It  brulore. 

Notre  Sainl-P^re  s'en  va  par  unc  voie,  troiiYe  un  enfant  qui  eric. 
¥hte,  qu'a  eel  enfant?  U  est  cbu  en  braise  ardente.  Prenez  du  sain  de 
pore,  et  trois  lasciiies  de  votre  corps,  et  le  feu  en  sera  dehors. 

Pur  le  id  eiiM. 

801 1  t  ill '7  on  roreillc  ili oiln  du  tonib('  du  nial  cadiic  ces  mots  :  Cas- 
par fert  myrrham,  thus  Melchior,  Hallhasar  aurum  :  ii  se  reldve 
i>ur  1  hcure;  et  pour  le  gucrir  radicaleinent,  il  faut  avoir  trois  clous 
de  fer,  de  la  longueur  de  son  petit  doigt;  enfouisset-les  profonde* 
ment  au  lieude  sa  premie  chute,  et  sur  chacun  nomifiez  le  noni  du 
mabMle. 

Dites  trois  fois  la  semaine  :  au  nom  du  Fire  7,  et  du  FUs  f ,  et  du 
Saint-Esprit  |.  Renards  on  Renardes,  je  tous  conjure,  au  nom  de  la 
tr^ttinte  et  sor-sainte,  comme  Notre-Dame  fut  enomnte,  ({ue  tous 
n^ayez  It  prendre  ni  ^carter  aucun  de  mes  oiseaux,  de  mon  troupeau» 
soit  coqSi  poules  ou  poulets,  ni  a  man«ferleurs  iiids,  ni  sucer  icur  am^, 
ni  ca:>^cr  icuia  oiuis,  ui  u  icur  iuire  uucuii  mal,  etc. 


Digitized  by  Google 


150 


OilAPlTUK  111. 


G«Bln  ks  bopi. 

R^itez  b  m^e  oraison,  ei  diles,  au  lieu  de  renards  et  renar 

le  nuiu  des  bestiaux  que  vous  voulcz  preserver  des  loups  et  des  lou 

Pour  elre  diir. 

£criv(-7  sur  deux  liiUets,  avec  voire  sang»  ce  qui  suil  :  Ranuc 
Malin  i^Fora,  ecnsummalum  est,  in  U  eonfido,  Satana  f ;  tous 
avalerez  un,  et  porterez  Faatre  au  cou. 

Je  ne  comprciKls  pas,  je  I'avoue,  lebutde  ccttc  derniere  ort 
son.  Pour  etre  dufy  comaient,  quand  etpourquoi?  Je  ne  vo 
ici  de  dur  que  ce  qui  est  k  avaler. 

Albert  le  Grand  ^  dot  ce  surnom,  non  pas  sa  taille  qui  eta: 
d*ttne  exlrdme'pekitesse,  nmis  h  ses  connaissanccs  ^tendues  ej 

toutes  SOI  tes  de  matieres,  dans  un  siecle  ignorant  et  grossier.  / 
na(]uit,  seion  quelqucs^uns,  cn  1 195;  selon  d'aulres,  en  i205,  i 
Lawingen,  sur  le  Danube,  dans  la  Souabe.  11  dtait  gentiihomme^ 
et,  dit-en^  de  k  famille  des  comles  de  Bolstadt.  11  fit  ses  Etudes 

chez  les (lonunicains,  dentil  prit  Thabit,  avec  plus  d'applicatioii 
que  de  succes,  ayant  I'esprit  ienl  eL  riiitelligcnce  pen  devcloppec. 
'  Ncanmoins,  ii  ne  laissa  pas  d'etre  en  etat  d'enseigncr  la  philo- 
sophie  k  Irenle  ans,  par  J'efiet,  dit-on,  d*un  miracle  de  la  sainte 
Vierge.  Elle  lui  apparut  au  moment  ou,  d6sesp6re  de  la  dtffi- 
culLc  qu'il  trouv;tit  a  apprcndrc  les  sciences,  il  allait  s'oter  fa  vie, 
ct  elle  lui  promit  de  le  rendre  habile  dans  la  theologie  ou  daiis 
la  pbilosopliie,  a  son  cboix.  11  se  decida  pour  la  deraiere.  IJ 
alia,  par  ordre  de  ses  supdrieurs,  Tenseigner  d'abord  a  Co- 
logne, puis  dans  pbisieurs  autres  villes  d*Allemagne,  et  en6n  il 
Paris  (1245).  La,  il  eut  um  si  grande  qua n lite  d'auditeurs, 
fju'il  fnt  oblige  de  Ibire  son  cours  en  pioin  air.  La  place  qu'il 
avail  choisic  a  cetclTet  eu  a  retenu  son  nom;  c'est  ia  place 

*  M^angex  a'tnte  grande  ^blUtthe^ue,  t  XY. 
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Mauhert,  par  corrupt  ion  dii  uoin  de  maitre  Albert.  Lc  plus  fa- 
meux  de  ses  disciples  fut  saint  Thomas  d'Aquin. 

Apr^  avoir  profess6  k  Paris  durant  plnsieurs  anndes,  il  devint 
proTtncial  de  son  ordre  en  1254.  II  alia  ensuite  en  Pologne 
comme  missioniiaire  apostolique,  et,  lorsqu'il  en  fut  rovenu,  le 
pape  Alexandre  IV  I'altira  a  Rome,  ou  il  lui  donna  la  charge  de 
maitre  du  sacre  college.  11  avait  merits  cette  distinction,  en 
combattant  Guiilaume  de  Saint-Amour  qui  accusait  les  domini- 
Gains  de  croire  h  ravSnement  prochain  d'un  nouveim  Messie,  et 
en  deployaul  daus  cette  hitte  beauconp  de  savoir  et  delo- 
quence.  Apres  avoir  exerce  assez  loiigtenips  sa  charge  de  maitre 
du  sacr^  palais,  il  fut  nomm6  k  i'6vdche  de  Ratisbonne,  qu*il 
occupa  pendant  plusieurs  anndes,  et  ail  il  mourut  h  quatre* 
vingl-sept  ans,  au  commencement  du  qiiatorzi^me  si^le.  Ses 
ouvrages  uul  ete  recueillis  au  miiieu  du  dix-scptieme  siecle,  en 
vingt  et  un  volumes  in-folio. 

a  Comme  beaucoup  de  savants  de  ces  temps  61oign^,  dit 
M.  Dumas  \  c'etait  un  homme  universel,  et  il  avait  k  la  fois  des 
connaissances  tres-etenducs  et  tres-approfondics,  ce  (jui  iliisait 
dire  qu'il  etait  viagnus  in  magid,  major  in  jyHilosophid,  maxi- 
mm  in  theologian  Ses  ouvrages  moutrent  qu'il  possedait  des 
oonnaissances  praises  de  diverses  natures  et,  en  particulier,  sur- 
'  les  propridtds  cbimiques  des  pierres,  des  metaux  et  des  sels, 
connaissances  qu'on  trouvorait  dilficilenicntcliLZ  d'autros  savants 
de  cette  qioque.  II  ne  faut  pas  compter  parmi  ses  oenvres  les 
Secrets  du  Petit  Albert^  ouvrage  dont  la  composition  est  si  pen 
en  rapport  aveu  la  nature  des  devoirs  d  un  ^vlque,  et  dans  lequel 
personne  ne  pourrait  s^rieusement  reoonnattre  le  style  d' Albert, 
du  maitre  de  saint  Tlioaias  d'Aquin.  11  faut  de  meme  cn  tcarter 
un  certain  traile  d'aichimie,  le  Traile  des  secrets  du  Grand 
Albertf  post^rieur  k  son  dpoque...  Le  traite  De  mineralibus  et 
rebus  metaUicis  ofTre  plus  de  reserve  et  de  sagesse  qu*on  n*en 

^  I^Cfont  sur  la  philosophic  chimujuey  p.  10  et  2^2.  Ed.  1836. 
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demil  attendre  de  T^poque.  L'auteur  y  expose  et  y  discute  les 
opinions  de  G^ber  et  des  diimistes  de  Fdcole  arabe;  il  admet  leur 

liigon  dc  voir  j>ur  la  naLure  des  melaiix,  sur  la  generation  do  ccs 
corps;  mais  ii  y  ajoutc  des  obsemtions  qui  lui  soiit  propres,  et 
surtout  de  cellea  que  riiabiiude  de  voir  des  mines  et  des  expioi- 
tations  indtallurgiques  lui  a  permis  de  faire.  Ce  qui  canic(6rise 
Ic  traiLe  De  I'cbiis  DU'lallicis,  que  j'ui  etudie  davantage,  c'cst 
I'expositioii  precise  et  souveiit  elegante  des  opinions  des  anciens 
et  de  celles  des  Arabes;  c'est  leur  discussion  raisonnee  oil  so 
d6o^e  recrivaiu  exerc£  en  m^me  temps  que  Tobserateur  at- 
tentif.  i 

Un  jugement  si  bien  circonstancie  et  parti  de  si  haut,  ne 
permet  doac  pas  d'attribuei*  a  Albert  le  Grand^  tels  du  moins 
qu*ib  se  r&npriment  aujourd'bui,  oes  livrets  impurs,  niais  et 
superstitieux  que  Ton  oolporte  sous  son  nom,  et  dont  je  vais 
parler  immddiatement. 

Le  premier  a  pour  titre  :  Les  admirables  secrets  du  Grand 
Albeit  contenatU  plusieurs  traitis  sur  la  conception  des 
femmes  ei  stir  les  vertus  des  herhes,  des  pierres  pr^euses 
et  des  animauxt  idUUm  augmenUe  d*m  abrcge  curieux  de 
la  science  de  la  j^hijdmomie  et  d\in  preservatif  cotitre  la 
peste,  les  fievres  malLynes,  les  poisons  et  rinfection  de  Cair; 
traduiis  suar  des  anciens  manuscrits  de  I'auteiir  qiu  n'avaieni 
pas  encore  paru ;  ce  qn'm  verra  plus  amplement  dans  la 
table^  in-lS,  247  pag.^  fig.  coh  Lyon  (Parb)»  chesles  b^tien 
de  Beringos,  S.  D. 

C'est  le  pins  celebi  et,  (X)mme  on  I'a  dit  avec  raison  avant 
moi,  le  plus  absurbe  et  le  plus  dangereux  des  livres  de  oette 
dasse.  La  premiere  partie,  de  57  pages,  est  divis^  en  treiifie 
cbapitres,  non  compris  V&pUre  d  son  cher  confrere  en  Jesus- 
Christ,  iV....,  c/e/T,  et  YAvis  an  lexteur.  Elle  comprend  tout 
ce  qui  a  rapport  a  la  generation,  et  rexpiinie  d'une  iayon  tcl- 
lement  obscene,  qu*il  est  bien  difficile  d'en  donner  des  extraits 
dont  on  ne  soit  pas  revolte.  De  I'aveu  mdme  de  Tauteui*,  quel* 
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qiies-iins  de  ces  sales  details  lui  ont  dt6  revdl^s  en  confession. 
J*essaycrai  toutefois  d  en  reproduire  certains  passages,  en  chei - 
chant  a  concilier  les  droits  de  la  d^cence  avec  !a  curiosity  dn 
lecteur.  U  est  dit,  par  example,  au  chapitre  ii : 

11  faut  cependant  remarquer  apris  les  philnsophes,  que  cbaque  in- 
dividu  est  compost  des  quatre  eUmentSy  en  sorte  que  la  niali^  ter- 
restre  sert  h  la  composition  des  os,  de  mdme  Taqueuse  contribue  h 
cellc  qui  liii  convient,  et  ainsi  des  aulres.  Ensuite  la  nature  on  dix- 
huit  jours  a  soin  de  former  le  visage,  et  de  donner  au  foitus  sa  lon- 
gueur, sa  proluiideur;  et  depuis  ce  teuips-la  le  foetus,  jusqu'h  la 
sortie  liors  du  ventre  de  sa  n)6re,  prend  die  plus  en  plus  de  nouvellcs 
forces. 

Le  chapitre  it  traite  de  la  diversity  des  aniniaox  :  et,  apres  en 
avoir  donni  une  cause  dont  FAcad^mie  de  in^ecine  s'amuserait 

beaucoup,  il  y  est  dit  que  : 

Si  cerlains  animaux  sonL  grands,  lonsrs,  delies,  et  d'autres  sont 
pelits,  rela  vient  de  la  divorsite  de  rhuniide.  Celui  qui  est  chaud, 
sec  et  Ijilieux  forme  un  corps  long,  mince  et  menu,  par  le  moyen  de 
la  chaleur  qui  Tetend;  celui  qui  est  froid  et  fles^matique,  fait  Taniinal 
court  et  large,  h  cause  de  i'eau  qui  s'ecarte  et  du  iroid  qui  resserre; 
mais  celui  qui  a  la  couleur  du  sang  et  qui  est  chaud,  engendre  Tani- 
mal  ni  trop  petit  ni  trop  grand,  a  cause  du^ melange  tempere  du  chauil 
et  de  rbumide.  L'humide  melancolique  rend  Tanimal  fort  petit  et  res- 
serre,  parce  que  la  secberesse  et  la  froideur  Tempecbent  de  s'ctendre 
.  et  de  s'allonger.  L'animal  enfin  qui  est  forme  d'un  humide  bilieux^ 
m^e  par  faasard  avec  du  chaud,  est  long  et  fort  menu,  h  cause  de 
la  chaleur  qui  T^tend  extrdmement,  et  de  la  s^heresse  tempMe  qui 
le  ddie.  Et  il  feut  remarquer  que  le  bilieux  est  de  couleur  jaune,  le 
sanguin  est  rouge,  le  melancolique  noir,  et  le  flegmatique  Mane.  II 
n\  a  point  de  doute  que  de  ceux  dont  la  nature  est  la  quality 
et  la  couleur  ne  le  soient  aussi.  On  a  montr^  dans  ce  chapitre  de  quelle 
manite  s^engendrent  les  animaux  parfaits  el  imparfoits;  on  y  a  bit 
voir  comment  se  forment  plusieurs  foetus,  et  on  a  donn6  la  raison 
pourquoi  un  animal  est  court  ou  long,  et  d^oil  Tient  qu^il  est  d*une 
telle  couleur.... 
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Passoiis  done  au  diapitro  v,  ou  pluldl  sautons-le,  et  veiions 
au  cliajiitie  vi.  On  y  voiL  comment  se  forment  los  inoiislres  de 
nature,  les  bicephales,  les  hermaphrodites,  etc.  Mais 

Albert  dit  que  s'il  y  a  des  monslres  de  corps,  il  y  en  a  aussi  d'es- 
prit;  carilparlede  deux  jumeaui»  dont  Tun  avaif  dans  son  cote  droit 
une  vertu  avec  laquelle,  cn  quel  endroit  qu'on  lo  })ort4t,  il  ouvrait 
(oules  les  semires  qui  ^taient  fermees,  lorsqu  on  les  opposait  k  son 
cote;  el  Taulre,  par  une  puissance  contraire  qu'il  avail  dans  le  gau* 
che,  fermait  toutes  celles  qui  etaient  ottvertea,  quand  on  les  approchait 
de  lui  (cela  8*entend  d*ouvrir  et  de  fermer  les  semires  qui  sont  aux 
portes  des  maisons).  II  n*y  a  pas  de  doute  que  cela  ne  yient  pas  de  la 
matiire,  ni  mime  seulement  d\me  constellation  speciale  du  ciel,  mais 
encore  d*une  disposition  particuli^re  de  la  mati^re  pour  un  tel  efTet; 
parce  que  les  acttfs  n'agissent  que  sur  une  mati^re  bien  disposee,  et 
sur  un  sujct  prepare  oomme  on  Ta  dit  ci-devant. 

Je  ne  parlerni  pas  des  mangles  pour  connaitre  si  une  femme 
est  enceinte  d  un  gar^oii  oud'unc  iille  (chap,  viii),  ni  desemp^ 
chements  de  la  conception  et  d'oil  iis  viennisnt,  ni  des  secrets 
pour  faire  Goncevoir  une  fille  ou  un  gargon  k  une  femme 
(cliap.  xii)  ;  cela  dc'passe  les  limites  possibles  de  Tabsurde,  ct 
n'est  pas  pro[)re  a  faire  revenir  les  adversaires  du  nioyen  uge  tie 
leurs  prejugds  oontre  une  ^poque  di  les  plus  savants  avaieni  de 
ces  imaginations.  « 

Les  chapitres  xiv,  xv  et  xvi,  traitent  de  la  vertu  de  quelques 
lierbcs,  pierrcs  et  cerlaiiis  anmiaux. 

On  avait  pense  Jusqu'ici  que  ic  gui  de  cheue  a  elait  Loii  qu'^ 
faire  de  la  glu ;  on  ne  rendait  pas  justice  a  cette  plante  merveil- 
leuse,  car, 

£tant  joinle  avec  une  autre  que  Ton  nomme  sylpiun*,  elleouvre 
tontes  sortes  de  semires.  Que  si  on  la  pend  k  un  arbre  avec  une  aile 
d*hirondelle»  tous  les  oiseaux  s'y  assembleront  de  deux  lieues  et  deniie; 
ce  que  j'ai  experiment^  et  eprouvd  moi-mdme  plusieurs  fois. 

*■  C'cst  le  iilphion  ou  silpliium,  trbrisseau  qui  produit  le  liver. 
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Experto  cvede  Alberto.  La  rose  n'u  pas  noii  plus  ie  seul  me- 
rite  de  produire  le  parfum  exquis  qu'ou  eu  exirait  a  Constanti- 
nople, et  que,  en  France,  on  communique  au  savon,  ^  la  pom- 
made,  et  ^  tous  les  oosmetiques  iniagitiables  : 

Prenez-en  un  grain  (un  grain  de  rose  est  original)  avec  un  grain 
de  rnoutarde,  et  le  pied  d'une  belette.  pendez-les  a  un  arbre,  il  est 
sur  (pi  il  dcviendra  sterile,  et  ne  portoi  a  jamais  de  fruit.  Que  si  on 
met  ce  compose  dans  des  lilcls,  tons  los  poissons  y  viondront  :  uubien 
si  oil  jetle  cette  composition  au  pied  d'uii  clinux  sec  «^t  inert,  il  re- 
verdira  rcspaee  d  nn  demi-jour  aprus.  De  phis,  si  on  la  met  dans  unc 
lanipe  allnmco,  t  ius  reux  qui  seront  pifMnts  senibleronL  etre  noirs 
comme  d*  >  li;il»les.  One  si  on  mele  cetir  poudre  avec  de  Thnile  d'n- 
live  et  du  souire  vif,  et  qn'on  en  liolte  line  niaison  pendant  que  le 
soleil  luit,  il  semblera  qu  elle  sera  tout  en  feu. 

Void  un  secret  que  je  recommande  aux  maris  inquicts  et  aux 

voleurs  qui  sent  en  chdmage  : 

Si  un  iionune  veut  savoir  si  sa  femme  est  chaste  et  sage,  qu  il 
prenne  la  pierre  que  Ton  appelle  aimanl,  qui  a  la  couieur  dn  fer,  ot 
qui  so  trouve  dans  la  mei  lit-s  Iiides,  (\l  (piehjuefois  dans  la  Thentonio, 
a  j)ie.sent  la  France  oi  ienlale,  <|u"il  la  niellesous  la  letedesa  leimiie; 
si  elle  est  cliaste  et  honnele  cUc  cmbrassera  son  inari,  sinon  elle  so 
jeltera  aussitot  bors  dn  lit.  De  plus,  si  on  rnet  cetle  pierre,  apres 
I'avoir  reduile  en  poudre,  sur  des  cbarbons,  aux  quatre  coins  d'une 
maison,  tous  ceux  qui  y  seront  couches  en  sortiront  et  abandonneront 
lout;  et  pour  lors  les  iarronsy  pourront  faire  oe  qn*ilg  voudront  sans 
crainte. 

D'autrepart, 

Si  une  femme  a  donne  quelque  chose  ii  un  bomme  pour  se  Sure 
aimer,  et  qu^il  s^en  veuiUe  ddfaire,  il  prendra  sa  chemise  et  pissera 
par  la  titiire  et  par  la  manche  droite  :  aussitdt  il  sera  deliirr^  de  scs 
maldfioes. 

Toutcela  est  d'une  profondeur  a  donner  des  vertiges. 

u. 
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Je  oontiiiue : 


Les  dents  da  serpent,  qui  ont  etc  arrachees  pendant  qu*il  Tivait 
encore,  ^tant  pendues  au  col,  gu^issent  de  la  fi&m  qoarte.  Si  on 
met  un  serpent  sur  une  personne  qui  a  mal  aux  den|s,  il  Tapaise;  si 
on  le  pr^sente  k  une  fenune  enceinte,  elle  est  en  danger  de  se  bles- 

ser;  el  si  elle  est  en  mal  d'enfant,  il  facilile  raccouchemeiit.  On  dit 
que  le  lion  craiiit  uii  coq  blanc  et  le  feu;  et  celui  qui  se  IVolte  avcc 
de  la  j^raisse  des  reins  d'un  lion,  petit  aller  saus  craiule  p;irini  toutes 
les  sol  tt  .N  d  atiiiiiaiix,  qui  apprt'liendent  lous  eel  animal.  Pour  faire 
peur  aux  loups,  on  s  oindra  le  corps  avec  de  la  iieiUe  dc  lievre. 

Je  fais  grace  des  secrets  pour  se  faire  aimer.  On  y  acquiert 
le  bonheiir  k  trop  boii  marche,  et  les  moyons  qu*on  nous  indique 
n*aocordent  pas^assez  k  notrem^rite  personnd. 

Les  ffravures  de  ce  livre,  qui  sont  coloriees,  n'oiit  rien  de  re- 
marquabie,  et  pour  moi  sont  a  peu  pi  es  incomprebensibles.  J*y 
distingue  seulement  des  magiciens,  dont  quelques-uns  sont  v^tiis 
k  la  romaine,  des  syphons,  des  alambics,  des  6toiles,  des  busies 
d'Evax,  d'Aaron,  d'Avicenne  et  d'Aristote,  et  un  crocodile  eni- 
paille  suspendu  a  un  plaCoiid.  C*est  la  buutique  d  un  marchand 
de  bric-a-brac  aussi  bien  que  d'un  necroman . 

II  existe  une  autre  Edition  de  ce  livre,  moins  la  partie  qui  traite 
de  la  generation  :  le  litre  en  est  ainsi  con<^u :  Secrets  merveilleux 
de  la  magie  naturelle  et  cnbalisiique  dii  Petit  Aibert.traduits 
sur  I'original  latin  intitule  :  Alberti  pauvi  loici  (sic)  Libellus 
de  mirabilibus  naturse  arcanis;  enrichis  de  figures  mysie" 
rieuses  avec  la  manUre  de  les  faire,  NouveUe  edUiaUf  cor- 
rigie  et  augmmtie;  in-iS,  176  pages.  Lyon  (Paris),  chez  les 
hcriticrs  de  Deiingos  frafres,  a  Leiiseigne  d'Agrippa,  S.  D. 

Tous  les  secrets  que  contient  le  Grand  Albert  sont  rcproduits 
dans  cette  Edition  avec  une  infinite  d'autres  qui  ne  sont  pas  dans 
la  premiere,  et  qui  ne  sont  pas  les  moins  plaisants,  t^moin  ce> 

Si  vouB  Toules  prendre  coraeiUes  et  corbeaux  vivants,  tous  ferez  des 


Digitized  by  Google 


SCIENCES  ET  ARTS 


iG5 


cornels  de  papier  fort,  qui  soit  gris  bleu,  vous  les  frottcrez  en  dedans 
av«c  de  la  glu,  et  y  metlrez  quelques  morceaux  de  viande  puante 
pour  les  atlirer;  en  sorte  que  fourrant  It  ur  trie  dans  ces  cornets,  Ja 
glu  s'allachera  a  leurs  plumes,  et  en  efanl  affublos  coniine  d*un  capii- 
chon  qui  leur  hondiera  la  vue,  qunnd  ils  voudronl  s'envolcr  ils  ae  le 
pourront,  et  il  sera  facile  de  les  prendre. 

Je  ne  oonnais  que  le  graia  de  sel  mis  sur  la  queue  d*un  inoi- 

iieau,  secret,  comme  chacuii  sait,  inlhillible  pour  prendre  cet 
oiseau,  qui  soit  siiperieur  a  celiii-la. 

On  recommande  les  talismans  de  Paracelse  et  les  difTercnls  * 
proc^^  pour  faire  des  parfums  cabalistiques  et  mtoe  de  Tor : 

La  grande  rv^iation  que  Paracelse  s'est  acquise  dnj^s  le  inondc  par 
sa  profonde  science,  donne  beaucoup  d  autorite  a  ce  qu  il  a  laisse  par 
ecrit.  11  assure,  (omnie  une  chose  indubitable,  que  si  Ton  fait  des 
talismans  suivant  la  niethode  qu'il  en  donne,  ils  produiront  des  effcts 
qui  surprendront  ceux  qui  en  feront  rexpn  ioncc,  et  c'est  ce  (jue  j'ai 
eprouve  moi-ineme  avec  graudo  admiration  et  un  tres-heureui  succ^s. 

Yoici  ces  talismans : 


FIGURES  DES  SEPT  PLAKKTES  POUR  GRAVER  SUR  LES  TAUSIIAIIS 

US  PARACELSE 


• 
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Le  deroier  de  ecu  talismans  parait  representor  iin  scorpion,  el 
je  crois  en  avoir  lu  la  l^ende  sur  quelque  medailiade  Louis  XIV. 
Au  revors  de  cbacun  d'eux  on  trouve  un  carr^  compost  d'un' 
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cci  Uin  nombrede  lignes  de  chiiTres,  dont  1  uddiliou  sop^re  du 
liaut  en  bas  de  cbaque  ligne. 

Ce  qui  est  mysteiicux  en  cela,  et  dont  on  doit  etre  informe,  c  est 
que  }es  nombres  qui  seront  marques  dans  tous  Ics  talismans  ou  sceaux 
lies  planetcs,  sent  les  nombres  des  grandes  Ho\hs,  qui  sont  'soiu  la 
domination  de  chaque  plandte,  et  que  Bieu  leur  attrihue  commn  lours  « 
sujets;  et  c'est  pour  cela  que  ceux  qui  sent  versus  dans  Tastrologie 
appellent  les  plan&tes  prteurseuses  ou  dtoiles  premieres,  et  ils  con* 
cluent  de  Ut  quails  ont  les  autres  sous  leur  direction  pour  la  distribu- 
tion de  leurs  influences. 

■ 

Le  nombre  de  lignes  de  chiffres  pour  le  talisman  du  Soleil  ou 

dimauche,  est  de  six  : 

w     


0 

32 

1 

32 

25 

19 

1  HI 

1  i 

11 

27 

18 

8 

10 

14 

IG 

15 

23 

24 

18 

20 

22 

21 

17 

13 

29 

10 

19 

20 

12 

7A} 

5 

55 

6 

12 

13 

Dnns  chaque  ligne  addiLioiiiiec  1  on  trouve  Je  iionilirc  mysle- 
ricux  cent  onze.  Ces  memes  lignes  de  chiflres  sent  au  nombre 
de  neuf  ipow  le  talisman  de  la  Lune  ou  lundi ;  de  cinq  pour  le 
talisman  de  Mars  ou  mardi,  etc. 

Les  proprieles  du  talisman  du  Soleil  consistent  en  ce  que  «  co- 
lui  qui  le  portera  deviondra  agi  eahlc  au.v  puissances  de  la  terre, 
abondera  en  richesses  et  en  honneurS)  el  sera  estime  de  tout  le 
monde;  it  doit  etre  de  i'or  le  plus  exquis  et  le  plus  pur,  qui  est 
celni  d'Arabie  ou  de  Hoogrie.  i  Le  talisman  de  la  Lune  doit  Stre 
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dii  pins  pur  ar^reiit  qu'oii  pourra  trouver  ;  il  preservem  (le< 
maladies  epidemiques,  des  coups  de  main  des  voieurs  et  sera  fa- 
vorable aux  laboureurs  et  aux  negociants.  j»  Celui  de  Mars  doit 
^tre  «  du  meilleur  fer  de  Carinthie ;  il  rendra  invulnerable ; 
donnera  une  vimiour  ('xtraordinaire,  et  a^surera  la  victoire  dans 
(ous  las  combats.  »  Celui  de  Mercure  doit  etni  «  de  ineix:ure 
fixe;  il  rendra  discret,  eloquent,  savant  en  toutes  sortes  de 
sciences,  et,  infuse  une  heure  seulement  dans  un  verre  de  Mal- 
voisie,  il  donnera  une  m^moire  qui  retiendra  tout  avec  la  pins 
grande  facility.  11  pent  meme  gnerir  loiitos  series  de  fievres,  el, 
mis  sous  le  dievet  du  lit,  procure  des  sonues  ou  Ton  voit  lout 
CO  qu'on  vent  savoir.  »  Celui  de  Jupiter  doit  etre  «  du  plus  pur 
etain  anglais;  il  aura  la  vertu  de  multiplier  les  choses  dans  les- 
quelles  on  Tenveloppcra,  rendra  fortune  dans  le  h^goce,  dissipera 
los  chagiiiis,  les  soucis  importiins  et  les  tcrrours  paniques.  » 
Celui  de  Venus  doil  ctic  a  de  cuivre  biea  purifie  et  bieii  poli. 
£n  le  portanl  avec  r^v^rence,  on  s'assurera  d'etre  aim6  ardem- 
ment,  tant  des  femmes  que  des  liommes.  11  a  aussi  la  vertu  de 
r^coficilier  les  ennemis  mortels,  en  lenr  faisant  boire  quelquc 
liqueur  on  on  lauiu  mis.  »  Enlin,  le  talisman  de  Saturne  «  doit 
etre  de  plomb  bien  aliQne  et  purific.  » 

11  est  d'lin  grand  secours,  premi^rement  pour  les  femmes  qui  sont 
en  mal  d'eufanlement,  car  ellcs  n'y  souffrcnt  presque  point  de  dou- 
leur  :  c^est  ce  qui  a  ete  cprouve  plusieurs  fois  avec  un  beureux  sucoes 
par  des  personnes  de  qualite,  qui  dUiient  sujettes  h  faire  de  mauvaises 
couches.  11  multiplie  aussi  et  augmente  les  cboses  avec  lesquelles  on 
le  met.  St  un  cavalier  le  porte  dans  sa  botte  gauche,  son  cbeval  ne 
pourra  dtre  aucunement  blesse.  II  a  tous  les  effets  contndres  ^  ceux-ci 
lorsqu^on  le  forme  dansle  teinj>s  que  la  oonsteUation  deSaturae  est  dans 
une  situation  funeste,  et  la  luue  retrograde  dans  les  signes  suadils. 

Un  marciiand  de  biblots,  de  petits  dunkerqucs,  de  niagots  de 
la  Cliine,  de  poudre  virginale,  d'eau  dc  Jouvence,  de  lait  de 
V^nus,  etc.,  qui  anrait  sa  boutique  approvisionn^  de  talismans 
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(111  genre  tie  ceuxqu'oii  voit  ci-dessous,  ferait  peut-ctre  aujour- 
ci'hui  une  fortune  avec  les  lorettes,  les  dames  dc  la  finance 
ailectto  de  melaocolie,  les  grosses  Jjourgcoises  retirees  du  coni- 
merce,  les  fenunes  de  fooctionoaires,  que  la  vanite  rend  mala- 
des,  et  celles  que  I'absence  de  leors  maris  laisse  livr^  ^  toutes 
les  niauvaises  inspirations  de  la  solitude.  II  y  a  (hins  ccs  talis- 
mans n  formes  des  caracteres  que  les  aucieas  cabaiistes  oni  ap- 
propria  avx  sept  plaaetcs,  »  de  quoi  s*occuper  toute  kjourncc, 
ne  fikl-Ge  qn'^  les  rauger  et  a  Jes  d^anger ;  il  y  a  surtout  k  iaire 
rexp^rieuce  des  vettas  propres  h  chacun  d'eux,  et  cette  expe- 
rience doit  prendre  du  temps, pour  peu  qu'on  ne  se  detx)urage  pas. 


Que  dirai-je  de  la  Matfi  de  (jloire,  autre  talisman  ?  61  j'avab 
rhonneur  d'etre  gouverneur  de  la  Banque  de  Fi'ance  ou  garde 
dn  Tr^sor  public,  je  vivrais  dans  un  etat  de  transes  et  d'insoiniiie 
perp^uel,  en  consid&rant  h  coinbieii  peu  de  cbose  il  tiendrait 
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qa'on  ne  devalis^t  ma  caisse,  et  rimpofisibilit^  oik  je  serais  dc 

m'y  opposer.  La  garde  elle-mdme  qui  veillerait  a  mes  porles,  se 
composat-elle  do  plusieurs  bataiiioiis,  ne  me  lassurerait  nulle- 
ment,  puisque  ce  talisman,  au  moyen  duqiiel  on  d^jouerait  sa 
surveilhnce>  la  forcerait  d'assister  I'arme  au  bras  k  renl^Tement 
domes  limrots.  Je  viens  au  fait. 

w 

4 

J)e  la  ^lain  de  gloire  dont  se  scrvefif  les  sce'lerats  voLeurs  pour 
entrer  dans  les  maisons,  de  nuit,  sans  empicl^emenL 

J';ivoiie  que  je  n'ai  jamais  eprouvt'  \o  secret  de  la  Main  dc  cloire : 
m',m  y.n  nssiste  trois  fois  au  jugemenl  delinitif  de  certains  scelei  ats, 
qui  confesserent  a  la  torture  s'etre  servis  de  la  Main  de  gloire  dans  les 
vols  qu'ils  avaient  fails;  et  coninie,  dans  rinlerrogatoire,  on  leur  de- 
manda  ce  que  cetait,  ct  commenl  ils  Tavaicnt  cue,  et  quel  en  etail 
rusagc,  ils  repondirent  premi^rement  queTiuagcde  la  Main  de  gloire 
etail  de  stupefier  et  rendre  immobiles  ceux  k  qui  on  la  presentait,  en 
sortequ%  ne  pouvaient  non  plus  branler  que  s'ils  etaient  morts; 
secondement,  que  c  etait  la  main  d  iin  homme  mis  h  mort  en  sidle 
d^une  oondainnation  jitridicpifi;  troisiqvDement,  qu'il  failait  la  preparer 
en  la  roaniere  suivante  :  On  prend  la  main  droite  on  la  gauche  d*un 
pendu  ou  d'on  d^pite,  qu^on  achete  du  bmirreau  ou  du  gardien  de 
ramphilhe^tre  ou  le  corps  aura  ete  depose  apres  Tex^tion;  on  ren« 
veloppc  dans  un  morceau  de  drap  morluaire,  puis  on  la  met  dans  un 
vase  de  terrc  avec  du  simat»  du  salpeLrc»  du  sel  et  du  poivre  long,  le 
tout  bien  pulT^s^  :  on  la  laisso  pendant  quinze  jours  dans  ce  pot ; 
puis,  Tayant  tiree,  on  Texpose  au  grand  soleil  de  la  canicule,  jusqu'a 
ce  qu''elle  soil  devenue  bien  seche;  et,  si  le  soleil  ne  suffil  pas,  on  la 
met  dans  un  four  qui  soit  cliaulfe  avec  de  la  lougere  ou  de  la  verveine, 
puis  Ton  compose  une  espece  de  chandelle  avec  de  la  graisse  de  suj>- 
plicie,  de  la  cire  viergc  et  du  sesame  de  F^apouie,  et  Ton  se  sert  de 
cetle  Main  de  gloire  coinme  d'un  chandelier  pour  tenir  ceiie  chan- 
delle albiiiiee;  et  dans  tons  les  lieux  ou  Ton  va  avec  ce  funeste  instru- 
ment, ceux  qui  y  soul  demeurent  iniiuobiles.  Kl,  sur  ce  ([u  uu  k-ur 
demanda  s'i!  n'y  avait  point  de  reiuede  pour  garanlir  de  ce  })res- 
tige,  lis  direni  (jue  la  Main  de  gloire  devenait  sans  effet,  et  que  les 
voleurs  ne  pourraient  s  en  senir,  si  on  frotlait  le  seuil  de  la  porte  de 
la  maison,  ou  les  autres  endroils  par  ou  ils  peuvent  entrer,  avec  un 
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ohgueot  compose  du  fid  dc  chat  noir,  de  graisse  de  poule  blanche  et 
rhi  sang  dc  chouette,  et  qu^ii  fallaitque  ceite  confection  fut  £sute  dans 
ie  temps  de  la  canicule. 

Gette  main  teirible,  la  voiHi ! 


X.  I.  15 
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Je  doutefori  qu  elle  soil  de  I'itivenlioa  d' Albert,  puisqu*il  etait 
(rop  hoimSte  pour  reveler,  s'il  1  eikt  oonnu,  an  pareil  secret. 
(Test  ^videmment  Foeuvre  d*une  civilisation  plus  avanc^e,  on 

racoiitc  (les  traits  de  Cartouche  ot  de  Mandrin  qui  fcraieul  cioire 
volontieis  que  ce  talisniau  ne  Icur  elait  pas  iacomiu. 

Au  reste,  ies  pertes  que  j'auiab  faites  par  la  grftoe  de  celte 
main,  je  les  r£parerais  fadlement  au  moyen  d*un  autre  secret, 
«  r6vele  par  Cardan.  »  II  s'agitdela  decouverle  d'un  tresor. 

II'  fbut,  dit-il,  avoir  unrgrossc  chaiulelle  composec  de  suif  humain, 
fju'oii  St'  procure  dans  les  anijjhithLatres  des  hopitaux  ou  Ton  (Hudie 
l  aiialomie,  et  qu'ellc  soil  cnclavec  dans  un  morceau  de  hois  de  coii- 
drier  fait  en  la  maniere  qui  est  representee  daos  la  ligurc  suivante ; 


et  si  la  cfaandelle,  etant  allttinee  dans  le  Uett  souterrain,  v  fait  bean* 
coup  de  bruit  en  petiDant  avec  eclat,  c'est  une  marque  qu'il  y  a  un 
tresor  en  ce  lieu,  et  phis  on  approchera  du  tfSsor,  plus  la  chandelle 
petillera,  et  enfin  elle  s'eteindra  quand  on  sera  tout  h  fait  procbe.  II 
faut  avoir  d*aUtres  chandclles  dans  des  lanternes,  afin  de  ne  pas  de- 
ineurer  sans  lumtere.  Quand  on  a  dos  raisons  solides  pour  cron  e  que 
ce  sont  des  hommcs  defunts  tjui  L;;irdiMil  les  tresors,  11  est  bon  d'avoir 
des  cierges  bnnits  au  lieu  de  ehandrllrs  coniimines,  el  les  conjui-er  de 
la  pari  de  Dicu  de  declarer  si  Ton  pent  faiif  (pielque  chose  jmur  les 
meltre  en  lieu  de  hon  repos,  el  ii  uc  laudra  jauiais  manquer  d'execu 
ler  ce  qu'ils  auroul  demandc. 
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Ou  bien  je  proo^derais  inconUnent  a  Top^ration  suivante  : 


Yous  prendrez  du  soufre  vif,  du  sel  de  nilre>  du  salpetrc,  dc  chacun 
m^me  ipiantite,  c*est-k-dire  environ  qualre  onces  de  chacun;  le  tout 
etant  bien  pulverise  sera  mis  dans  tine  bosse  ou  grande  coniue  dc 
verre  fort,  bien  lut^e  et  gamie  de  terre  grasse ;  on  la  roettra  aupr^ 
d*un  feu  lent  Fespace  de  deux  beures,  puis  tous  augmenteres  le  feu 
jusqira  qu'il  ne  fasse  aucune  fumie.  Apris  la  fumSe  sortira  une 
flamme,  hers  du  col  de  la  bo8se»  le  long  des  cdtes,  et  cette  flammc 
etant  cess^,  on  Terra  le  soufre  pr^pit^  au  fond,  de  couleur  blan- 
chfitre  et  fixe;  on  le  tirera,  et  y  joio^ant  autant  dc  sel  ammoniac,  on 
pilera  et  pulvrrisera  le  tout  ensciiible  l)ien  .suLlilement,  et  on  le  fcra 
sublimer  en  commeucant  par  iin  feu  lent,  et  aiigmentnnt  loiijnurs 
peu  a  pen,  jus(|u*a  ce  qiril  nionte  Tespace  de  (|ua(re  lieures;  puis,  on 
relirera  du  vas<-  lout  cc  qui  sera  sublime,  aussi  bien  que  les  lies  qui 
se  (rouveront  au  fond.  Vous  incorporerez  le  tout  euseuiiile,  et  subli- 
merez  dcrechef,  continuant  cctte  niiiniere  de  sublimntion  jusqu'ii  six 
fois ;  apres  quoi,  le  soufre,  etant  au  fond  du  vase,  sera  re(  ueilli  et 
pile  sur  un  marbre,  en  lieu  humide^  et  il  sc  convert ira  en  huile,  du- 
quel  (sic)  Tousmettrez  six  gonttcs  sur  un  ducat  d'or  fondu  au  creu- 
sety  et  il  se  fera  une  huile  qui,  etant  mise  sur  un  marbre,  se  con- 
gMera.  Et,  si  vous  mettez  une  partie  de  cette  buile  sur  cinquante  de 
mercure  prepare  et  purgd,  vous  aurez  un  or  tr^excellent. 

En  voilik  assez^  en  voila  trop  peut4tre  pour  faire  conoaitre  ce 
pendant  du  Grand  Albert^  non  moins  absurbe  et  aussi  dange- 
rcux  que  lui.  Je  mc  siiis  etendii  siir  tous  K  s  dmx  d  aulaut  plus 
volonliers,  que  st  on  les  r^imprime,  c'est  clandestinement)  ct 
que  la  police  correctionnelle  est  cbargee  d'appHquer  contre  ceux 
qui  les  debitent,  un  ou  deui  des  plus  s^v^res  articles  du  Godo 
penal.  II  serait  done  a  peu  pros  impossible  a  la  plmiai  L  des  lee- 
teurs  de  se  les  procurer;  mais  ils  les  conuaitiout  assez  aux 
fragments  que  j'en  ai  detaches. 

On  tol^re  pourtanl  encore  Je  le  suppose  du  moins,  la  vente  d'une 
Edition  du  Petit  Albert^  qui  a  pour  titre :  Les  secrets  merveillettx 
du  Petit  Albert^  trad  nits  exnrtement  s^irV  original  latin  inti- 
tide :  Alberti  parvi  lucii;         i4i  pages, figures;  Paris,  chez 
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lesmarchands  de  nouveautes,  1852. G'estrabregedu  precedent. 
II  y  a  en  lite  deux  gravures.  La  premiere  est  assez  coofuse.  An- 
tantque  j'eii  puis  juger,  cependant,  elle  parait  representer  leroi 

Salomon,  rovc'tu  d'une  espcce  de  chlamydc  oL  coiffc  de  Ja  inilre 
orieiilale.  D  uue  main  il  tieiit  son  glaive,  dont  la  lame  repose 
dans  le  fourreau,  et  ii  ^tend  Tautre  dans  ia  direction  d*iin 
groupe  de  personnages  que,  a  leur  costume,  on  prendrait  pour 
des  pretre>  juifs.  11  est  plac6  sur  les  marches  d'un  palais,  et  der- 
riere  iui  s'cleve  un  tourbillon  de  fumee,  comiiie  il  s*en  eleve 
avant  ou  apres  une  evocation  du  diable.  La  seconde  gravure  re- 
pr^ente  deux  talismans.  Ce  sont  deux  aflreux  diables,  dont  la 
tite  est  loute  heriss^  de  serpents,  qui  dansent  sur  la  pointe  d'un 
triangle,  tenant  d'une  main  une  bourse  pleine,  et,  de  Tautre, 
nne  carte  qui  porte  le  nombre  cabalistique  77.  Entre  ces  deux 
diables  on  voit  une  yieille  lemme  assise,  occup^e  a  iriser  les 
cheveux  d*un  autre  diable  oouch^  h  ses  pieds.  Au-dessus  d'elle 
un  magicien,  h  cheval  sur  un  dragon  ail6,  traverse  les  airs.  Le 
texte  renferme  aussi  qnelqnes  vignettes  analogues. 

Le  Monde  enchanie,  traite  complet  de  Demonomanie, 
extrait  des  ouvrages  de  Bodin,  de  Lancre,  de  Loyer^  Cabales 
(sic)  Becker^  etc.y  smvi  du,  Grand  sahbat  des  Sorciei*8j  in*i8y 
408  pages,  ^gures;  Paris,  Renault,  1844,  est  un  abreg^  des 
notes  de  VHisloire  de  M.  Oufle^  dont  il  sera  parlc  tout  a  Tbenre. 
Les  trois  preniiors  mots  seuls  du  tih'o.  sent  ccux  du  titre  meme 
de  l  ouvrage  du  fameux  Bekker,  traduit  du  hollandais,  Amster- 
dam, 1694, 4  ?oL  in-12.  Ce  Bekker,  qui  etait  ministre  du  culte 
protestant  k  Amsterdam,  disait  que  le  diable  ne  se  m^lait  ni  des 
oracles,  ni  des  prodiges  du  piiganismc;  que  tout  ce  qu'on  en 
raconte  n'etait  que  des  fraudes  bumaines,  ou  il  n'y  avaitriendc 
surnaturel ;  que,  au  regard  des  passages  du  Nouveau  Testament, 
dii  se  trouTent  les  mots  de  demon,  de  possSdes  du  d^mon,*  les 
6vang61istes  ayant  ^rit  en  grec,  langue  alors  la  plus  usit^, 
lis  se  sont  servis  des  mots  grccs  dans  le  sens  (pi  on  leur  doinuiit 
cbez  les  Grecs,  et  par  consequent  chez  les  paiens,  et  que  les 
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paiens  qui  ont  embrass^  le  christianisme  n*oiit  pas  change  la 

signification  de  ces  mots.  Lors  done  (lu'il  est  marque  dans 
rKvaugile  que  Jcsus-Ghrist  cbassait  du  corps  des  possedes  leg 
demons  ou  les  esprits  immondes,  cela  voulait  dire  seulement 
(telle  est  du  moins  la  consequence  forc^  du  syst^me  de  Bekker) 
qu'il  guerissait  certaines  maladies  qui  infectaient  le  cerveau  et 
troublalL'nt  rimagiiiation,  nne  espece  de  folie  epilcptique,  d'ou 
ii  resultait  qiielqueiois  des  accidents  terribles. 

€e  systeme  alarma  les  th^logiens  de  HoUande ;  une  foule  de 
plumes  8*exerc&rent  k  le  rdfnter ;  les  synodes  s'en  m^l^rent. 
Mais  bieii  qu'ecrase  par  eux,  Tauteur  ne  laissa  pas  de  persister 
la  mort  dans  ses  premiers  sentiments,  mjf  une  matiere 
qu  il  disait  avoir  examine  a  fond  pendant  vingt-cinq  ans.  II 
craignait  si  peu  le  denion  qu'il  dit  lui-mSme)  dans  la  prilace  de 
son  premier  volume  :  i  Ge  qu'on  trouvera  de  plus  surprenant, 
c'est  le  peu  d'etat  ([ue  je  fais  du  diaLle,  et  le  peu  de  pouvoir 
qu  on  lui  attribue...  »  Et  plus  loin  :  «  Mais  je  Grains  encore 
beaucoup  moins  ceiui  qui  n  a  puissance  ni  sur  le  corps,  ni  sur 
r&me,  et  je  me  mets  aussi  peu  en  peine  du  jugement  de  ceux 
qui  plaident  sa  cause  et  qui  prennent  son  parti.  S'il  est  un  dieu 
qu*il  se  delcndc  lui-mcme  et  (ju'il  vienne  m'altaquer  tandis  que 
je  renverse  ses  autels  au  iiom  du  Seigneur,  le  Dieu  des  armees. 
J*en  viens  aux  mains  avec  ce  Goliath ;  voyons  qui  lui  prKera  du 
secours.  t 

Ge  fier  n'lntimida  point  les  Gonsistoires.  Backer  iut  de- 
pose et  n'eut  d  autre  consolation  que  d'avoir  les  rieurs  dc  «on 
cote.  On  fit  plusieurs  medailles  en  son  iionneur;  une  entreau- 
tres  dont  parle  Bayle  dans  ses  LeUres repr^sentiut  un  diablc 
habill6  en  ministre,  mont^sur  un  Sne,  ct  portant  une  banniere, 
pour  senrir  de  monument  du  triompbc  qu'il  avail  reroporte  sur 
les  synodes. 


*  C'csl-a-ilire  ;  si  Ic  dlnblf;  estundieu,  ^* 
T.  Ii,  p.  m,  MiU  1129. 
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€  Bekker,  k  en  jug«r  par  son  portrait,  qu  on  voit  k  la  t^  de 
son  livre,  ^tait  d'une  laideiir  aflraise;  c*est  ce  cpii  a  donn^  lieu 

h.  ce  quaUaiii  dc  La  Moiiiioyc  : 

Oui.  par  loi  de  Satan  la  puissance  est  brirli'c ; 
Mais  tu  ii'as  ccpcndant  pas  encore  assez  iait  : 
Pour  nous  ulerdu  diable  eiitlr  remenl  Tidec, 
Bekker*  suppriine  ton  portrait. 

*  All  restc,  il  faut  s'ariner  de  patience  pour  lire  le^  quatre 
volumes  du  Monde  endumU,  G'est  un  ouvrage  4crit  sans  ordre, 
sans  m^tbode,  d*iin  style  difTus  et  charge  de  repetitions  :  d^fants 
que  la  trailucUon  Iranyaise,  appiuavee  par  Bckker,  a  ^ci  apulcu- 
sement  relciius  * .  » 

Quant  au  iivret  qui  nous  occupe,  lequel,  comme  je  I'ai  dit, 
n*a  eroprunt^  de  Bekker  que  le  titre,  c*est  une  nomenclature 
assez  d^taill^  de  toutes  les  espies  de  diables,  de  leurs  fonctions, 
de  leurs  puissances  et  de  leurs  metamorphoses.  Je  cite  : 

Pour  inonlror  que  rion  n'est  plus  comnuiti  que  les  dialjlcs,  c'esl 
qu'il  est  constnnt  (car  de  grands  homines  I'ont  ecrit,  et  puis(|ue  ce 
sont  de  gninds  homnies,  on  doit  avoir  urie  ffi  ande  confinncc  dans  ce 
qu'ils  disent)  que  ces  mawvais  esprlls  niiiltiplient  ontre  eux  comine 
les  lionirnes*,  qu  il  y  en  a  tant  dans  l  air  qu  on  pent  diro  qu'il  t'li  est 
plein  * ;  et  qu'ainsi  il  arrive  sans  doute  que  par  la  respiration,  et  pour 
mieux  dire,  par  raspiration,  nous  en  attirons  plusieurs  dans  notre 
corps  :  mediants  botes  que  notts  avons  chez  nous,  et  que  nous  n^avons 
pas  iDtMt  de  garder !  Comme  ib  sont  extremcmnnt  portesk  mal  faire, 
ils  ne  tiennent  pas  alors  leur  malignity  oisive.  lis  travaiUent  do  leur 
roteux  :  mais  k  quoi  ?  A  nous  causer  des  maladies  qui  nous  impatien* 
tent  et  qui  nous  font  beaucoup  souffrir^  k  nous  donner  des  songes 
qui  nous  troublent  et  qui  nous  inquietent,  k  nous  inspirer  leurs  ma* 

*  Mimoirei  de  d*Artigny,  t.  I,  p.  OS  et  suW. 

*  GrSgoire  de  Nice  tient  que  les  ddmons  maltiplient  entre  em  comme  let 
1 1  on  I  mns .  de  VauUmr,) 

^  Saiot  Anastatedit,  daus  sa  Vie  de  saint  Antoine,  qae  Pflir  csi  tout  plein 
de  d4moo8*  {Idem*) 
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lices  et  k  nous  ks  faire  pratiquer,  afin  de  nous  rendre  auasi  criminels 
qu^Us  le  sont  eiix-m^es. 

Quoiqu  il  y  ait  un  si  grand  nombre  de  diables  qu  il  paraisse  impos- 
sible de  le  fixer,  ud  homme  qui  s^etait  particuli^rement  applique  k  le 
connaitre  est  enfin  parvenu  k  cette  oonnaissance;  il  sait  combien  il  y 
en  a  aussi  siirement  que  s'il  les  avail  tous  coniptes  un  h  un,  les  faisant 
passer  en  revue  devant  Ini.  11  assure  done  qifil  on  a  trouve  sept  mil- 
lions quatre  cent  cinq  uiiUe  neuf  cent  vin*jl-six%  saufTerreur  de 
calcul,  ajoute-t-il:  ils  sont  composes  dcs  qualre  elements,  el  e'esl  pour 
cela  qu'ils  en  disposent  souvenl  comme  ils  veulent.  Mais  il  est  vrai  que 
quelquefois  ils  sont  tei  l  iblement  ballotles  par  ces  m^mes  elements,  el 
que  tel  diable  s'attend  de  demeurer  Iranquillement  ^m'  la  terre.  qn'a 
rhenre  qu'il  y  pensc  le  moins,  elle  le  renvoie  si  loin  tpfi!  se  trouve 
tout  d'un  coup  poiie  dans  la  ref^ion  dii  feu,  de  la  dans  Fair,  et  ensuitc 
sur  les  eaux  :  enfin,  vojantqu'on  le  rejette  de  tous  cotes,  il  prend  le 
pnrli  de  se  m^ler  dans  les  lourl)illons,  et  de  slnsinuer  dans  les  venis: 
et  la,  il  fait  des  fracas  ^pouvantables  pour  se  venger  de  ces  elements ; 
des  eaux.  par  exemple,  en  y  excitant  des  temp^tes  et  leur  donnant 
des  agitations  effro\  ables ;  de  la  terre,  en  d^racinant  ses  arbres  et 
d^traisant  autant  quMl  peut  les  fruits  qu*elle  produit :  en  quoi,  certes, 
on  n*a  pas  sujet  alors  de  le  reconnaitre  pour  le  directeur  de  cet  element, 
qualite  que  quelques-uns  out  attribute  aux  demons.  Et  sHl  est  vrai, 
comme  d^autres  Tout  pens^,  que  les  etoiles  n^ont  ete  places  au  lieu 
ob  eUes  sont  que  pour  empdcher  les  diables  de  monter  j usque  dans 
les  deux,  qui  nousempdcherade  croirequeces  mauvaisanges,  pouss^s 
encore  par  un  esprit  de  vengeance,  se  m^lent  dans  les  influences  des 
astres,  afin  de  les  corrompre,  et  de  nous  apporter  ensuite  avec  elles 
tant  de  maox  dont  on  ne  ressent  que  trop  les  effets,  mais  dont  on  ne 
pent  pas  coroprendre  la  cause? 

De  bonne  foi  cst-il  rroyable  que,  si  les  diables  n'apparaissent  point, 
tant  d'habiles  gens  ;mi  aient  si  atlii  inativement  assure  qu  ils  apparais- 
sent,  dans  quel  tenq)>  lis  apparaissent,  et  donne  des  details  si  ( ircon- 
stancies  de  toutes  les  diff(^ren(es  manicres  de  Icnrs  apparitions?  On 
apprend  d'eux  que  les  diables  se  moutrenl  ordinaircinent  les  nuits 

*  Jean  Wicr,  duns  son  Visiede  Pr,rstigiis,  a  mis  Tinventaire  do  la  mo- 
narchie  diaboliquc,  avcc  les  noins  et  i^urnunis  de  soixante  et  douzc  princes, 
et  de  sept  millions  quatre  cent  cinq  mille  neuf  cent  vingt-six  diables,  sauf 
I'errour  du  calcul,  ajouiant  kars  quality  et  proprietes,  et  a  quel  ils  pou' 
vatent  aervir  pour  les  invoquer.  [fioU  de  Vauteur.) 
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d^entre  le  Tendredi  et  samedi,  ou  k  midi;  que,  pcmr  se  former  la 
figure  sous  laquelle  ils  veulent  se  faire  voir,  ils  choisissent  un  Tent 
favorable,  et  la  lune  dans  son  plein ;  que  quand  c^est  la  figure  d'*un 
homme,  elle  est  toujours  effroyaHe  et  mal  proportionnee ;  par  exem- 

pie,  tres-noire,  exlrcinement  jirande,  ou  tr^s-petiie;  si  c'est  celle 
(I'uiie  femine,  qu  elle  aura,  au  lieu  de  pieds,  desletcs  de  dragons,  ou 
qu'elle  sera,  rommc  une  veuve,  vetucde  noir,  uiais  cruellc,  rompant 
bras  el  jambes  a  ccux  qu'elle  rencontre ;  qu'ils  se  melamorphoscnt  on 
ormes,  en  fleuves,  en  chiens,  en  chenes,  en  oiseauv  qui  jn  edisrnl 
i'avenir.  etant  enferniesdans  des  cages,  on  avocats.  eu  brins  de  j)ainc, 
en  truies,  en  masses  d'or,  en  lailues,  en  arbres  geles,  en  moines,  en 
anes,  en  roues,  en  chovaux,  en  dragons,  en  gueux ;  et  que  mdme  ils 
ont  ose  se  revetir  do  Tapparence  du  gi  and  legislateur  des  Juifs.  Ces 
auleurs  ont  encore  remarque  qu  on  n'a  jamais  vu  les  diables  parailre 
en  colombes,  en  brebis  ou  en  agneaux. 

Apres  un  si  grand  nornbre  d'histoircs  rapportees  par  tant  de  diffe- 
rcnts  autcurs,  qui  peut  etre  encore  incr^dule?  Osera-ton  dire  :  a  tout 
cela  est  faux,  »  quand  ces  grands  homines  qui,  apres  s'etrc  appliques 
avec  toute  inattention  possible  a  bien  connaitre  les  diables,  ont  pousse 
leurs  soins  et  leura  bont^  jusqu'k  vouloir  bien  prendre  les  moyens  de 
nous  fqire  part  de  ce  qu'ils  ont  connu? 

Qui  n*a  entendu  parler  des  diables  Incubes  et  Succuhes,  c*est«k-dire 
de  ceus  qui  coucbent  avec  les  femmes  et  qui  en  abusent  (ce  sont  les 
Incubes),  et  de  ceux  qui,  apr^s  avoir  pt  is  la  figure  d'une  femme  (ce 
sont  les  Succuhes),  excitent  les  hommes  k  commettre  des  crimes,  que 
Ton  congoit  sans  qu'il  soit  necessaire  de  les  declarer? 

II  est  constant  que  les  diables  n*aiment  rien  tant  que  de  faire  com 
mettre  les  plus  grands  crimes ;  cette  proposition  ^tant  incontestable, 
nous  ne  devons  done  point  douler  ([u'ils  n'r.iinent  beaucoup  mieux 
abuser  d'nne  femme  marieit  ijue  d'une  lille;  ot  c'est  aussi  cc  que  les 
demono^i  apliL's  nous  apprennent,  etant  persuades  (ju'ou  ajoulcra  foi 
a  leurs  liisloires,  puisqu'elles  sonl  fondees  sur  la  iiialignite  des  de- 
mons, que  tout  le  mondc  reconnait,  et  dont  personne  ne  doule. 

.Si  Ton  ne  craignait  de  salir  riniagination  du  lecteur,  on  rapporle- 
rait  ici  cc  qu'ils  discnl  des  douleurs  que  sou  (Trent  les  femmes  quand 
elles  ont  habitude  avec  les  diables,  et  pourquoi  elles  soufirent  ces  dou- 
leurs; mais,  par  pudeur,  on  taire  ces  circonstanres,  el  ne  point 
rapporter  ici  les  pages  154,  224  et  225  du  livre  de  Vlnconstance  des 
diableSf  par  de  Lencre.  A  Dieu  ne  plaise  qu*on  salisse  cette  histoire 
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par  do  tolles  ordures!  ^ous  nous  bornons  h  dire  qu'il  est  si  vrai  que 
Ics  d tables  fontdes  enfants,  qu'on  les  reconnait  et  qu'on  les  distingue 
dans  le  monde  parfaitement  bien  dcs  autres ;  on  leur  donne  meme  un 
nom  particulier  pour  marqaer  cette  distinction ,  afin  que  Ton  ne  sV 
trompe  point.  On  sait,  par  ce  que  Ton  a  remarqu^  bien  des  fois»  que 
ces  enfants  sont  fort  criards,  si  alTamds  quMIs  epuisent  plusieursnour- 
rtceSy  si  pesants  qu*k  peine  peutH)n  les  porter ;  cependant  si  roaigres 
que  les  os  leur  percent  la  peau,  et  qu'heureusement  pour  les  pays  o(k 
ils  naissent,  leur  vie  est  tr^-courte.  On  dit  beureusement:  car,  6tant 
la  production  de  si  mauvais  espri^s,  quels  maux  ne  feraieni-ils  pas 
dans  le  mondo,  s'ils  vivaient  aussi  longtemps  que  les  autres  hommes 
11  y  a  eu  pom  taut  i|iu'lqucs-iins  de  ces  cnfiiiils  d'iniquite  qui  ont  passe 
au  delk  du  lerine  qu On  donac  uu  cours  de  leur  vie  :  un  C(!rt;iin 
Merlin,  par  exeiiq)le*,  et  quelques  autres  qu'on  n'a  pas  vus  uiourir, 
parce  qu%  ont  disparu,  et  sont  apparemment  alles  \ivre  aiUeurs. 

Mais  tons  ces  diablcs  ne  sont  que  les  suppots,  ou,  si  Ton  veul, 
Jes  sujets  du  grand  diable  d'eufer.  Cependant  ils  ont  pouvoir 
sufifisant  pour  pr6sider,  par  ezemple,  au  sabbat;  ils  y  figurent 
au  moins  k  titre  d'assesseors.  Par  exeniple, 

Imaginons-nous  k  prtent  (ditVauteur)  que  tons  les  sorders  et  ma- 
gidens,  toutes  les  sord^res  et  nugiciennes  sont  assemble,  et  qu*ainsi 
le  sabbat  conunence. 

Yolontiers;  mats  ne  serait-il  pas  a  propos  de  savoir  d'abord 
comment  on  s'y  transporte?  —  Qu'u  oela  ne  tienne : 

Les  Toitures  ne  manqueront  pas ;  le  diable  en  fournira  de  plusieurs 
sortes.  Aux  uns  il  donnera  ou  un  balai,  ou  un  bouc,  ou  un  im,  ou 

'  a  Un  certain  Merlin  1 »  L'cxprcssioa  est  bien  m^risanle.  11  s'agit  en 
efTei  de  rien  moins  que  da  fameux  enchanteur,  n^,  dit-on,  au  cinquiume 
si&cle,  dans  les  montagnes  de  la  Calddonie,  et  qui  v^cut  k  la  cour  du  roi  Ar- 
thur. Tous  nos  Tieux  remans  sont  reroplis  des  exploits  de  ce  prince  des 
sorciers,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  le  dernier  chapitre  de  cct  ouvrage.  On  loi 
attribue  un  livre  de  Prophities,  qui  a  ete  traduit  et  commentt'  dans  toutes 
les  langues.  Thomas  Heywood  a  donne  une  Vie  de  Merlin,  Londres,  1641.  Le 
vieux  roinan  Tnncais  de  Merlin  I' EneiuitUeiir  a  et^  mis  en  fraosais  mo- 
derne  par  Boulard,  Pahs,  1757. 
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un  cLcTol.  11  suCGra  aux  aulres  de  s'oindre  d'un  certain  onguent,  ei 
dc  prononcer  certaines  paroles  pendant  cctte  onction. 

Cost  fori  Lieu.  Quand  Ic  monde  csl  rassemble,  Ic  diable  ar- 
rive. 

Ceai  parson  ordre  et  particulieremcnt  pour  hii  que  la  fete  so  rait; 
il  y  cominande  arec  une  autorite  absolue ;  pcrsonne  n^oserait  lui  re- 
sister  ;  son  empire  est  alors  tout  k  fait  despotique ;  aussi  ceux  qui  7 
assistent  se  sont-ils  entidrement  donn^  k  lui.  La  principale  forme 
qu'tl  y  prend,  sa  fi^e  faTorite^  sa  repr^ntation  la  bien-aim^^  e'est 
cellc  d'un  grand  bouc,  a^ec  trois  ou  quatre  comes,  ayani  une  longue 
queue,  sous  laquelle  on  voit  le  visage  d'un  honime  fort  noir ;  et  ce 
gi  acieux  et  agreable  visage  est  plac^  Ik  expr6s,  afin  de  receToir  des 
baisers :  il  ressemble  alors  k  Janus,  avecla  difference  que  les  deux  vi- 
sages de  ee  maitre  diable  n*ont  pas  la  mdme  situation  que  ceux  de  ce 
faux  diou...  Je  Tnppelle  principale  forme,  parce  qu'il  ne  se  renferroe 
pas  de  telle  snrte  sous  celte  forme  qu'il  n'en  prennc  de  temps  en  temps 
qiielqiies  autres,  selnn  ([uo  In  fantaisif-  lui  en  vierit  et  que  ses  dessoins 
I'exigent.  11  se  transfonnc  quclquelois  en  un  grand  levriernoir,  ou  en 
un  boeuf  bicn  coi  nu,  ou  en  un  Ironc  d'arl)re,  ou  en  oiseau  noir  connno 
un  corbeau,  mais  aussi  gros  cuVme  oie.  ou  cn  petits  vers  qui  oon?Tnt 
et  serpentrnt  de  tous  cotes,  ou  en  bono  blanc,  ou  en  feu,  ou  eniiii  en 
cendres,  dit-on,  (]n'nn  n  ]ii(  11  soin  de  recueillir,  parce  qu'ellesont  des 
proprietps  admirables  pour  fairc  tics  malefices. 

De  toutcs  ces  figures,  la  plus  ordinaire,  elcelle  qui  impose  le  plus, 
et  qui  lui  donne  un  air  plus  magistral,  est  la  premie,  c'cst-a-dire 
celle  d*un  grand  bouc,  ajant  trois  comes  et  deux  visages.  G'estsous 
cette  forme  ou  sous  celle  d*komme  qu'il  se  montre  assis  dans  une 
chaire  noire,  avecune  cournnne  de  cornes  noires,  deux  cornes  au  cou, 
une  autre  au  front,  dont  il  ecluire  Tassembl^,  des  cbeveux  berisses, 
le  visage  pile  et  trouble,  Ics  ycux  rends,  grands,  fort  ouverts,  en- 
flamm^  et  hideux,  une  barbc  de  cb&vre,  la  forme  du  col  et  de  tout  le 
reste  du  corps  mal  taill^e,  le  corps  en  forme  d'bomme  et  de  bouc,  les 
mains  et  les  pieds  comme  une  creature  bumaine,  sauf  que  les  doigts 
sent  tous  4gaux  et  aigus,  s'apointant  par  les  bouts,  arm^s  d'ongles,  et 
ses  maios  courbdes  en  forme  d'oiseau  de  proic,  et  les  pieds  en  forme 
de  pattes  d^oie,  la  queue  longue  comme  celle  d'un  Ane»  avec  laquelle 
il  couvre  ses  parties  bcnteuses.  11  a  la  voix  effroyable  et  sans  ton,  tient 
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line  ♦irande  gi.iviN  et  siiperbe,  avecune  contcnance  tic  |>t!r6onnc mc- 
laucoli  iiio  ct  cniiii\  i     Ouelquefois  le  diablc  se  fait  suppleor. 

Deux  (Iciyoiis  iiolables  president  Irs  sabbuU,  le  grand  Negre  qu'on 
appello  inaitrc  I/'onard,  et  uii  aulie  petit  diable,  que  niailrc  Leonard 
subrnjjeait  quebjiicfois  rn  sa  place,  (pi'ils  appellont  niaitre  Jean  Mullin. 

On  ne  s'iinagiiierait  pas  qu  il  y  ail  un  niailre  des  ceremonies  dans 
Tasscmblee  du  sabbat,  toujours  representee  pleUie  dc  desordres  etdc 
deroglements.  Cepeodant  on  assure  qu'il  y  en  a  un,  tenant  en  sa  main 
un  biton  dare. 

Pour  moi,  je  ne  fais  pas  difficulte  de  le  croire.  II  faot  de  For- 

dre  pai  tout,  raeiiic  au  sabbat.  Le  diablc  ciisuite  passe  la  revue 
dcs  assistants  : 

11  les  marque,  ou  aux  paupieres,  ou  au  palais,  ou  aux  fesses,  on  au 
fondement,  ou  a  ropniilc,  ou  enlre  les  K'-vrcs,  ou  a  la  cuisse,  ou  sous 
Taisselle,  ou  aux  parties  les  plus  secretes »  ou  a  l  ocil  gauche.  Ges  mar- 
qdes  representcnt  ou  un  li^vre,  ou  une  j^tte  de  crapaud,  ou  un^at. 
ou  un  petit  cbien  noir;  et  sent  toules  si  uuensibtes  que  de  quelque 
instrument  qu'on  les  perce,  le  sorcier  n'cn  soufTre  aucune  douleur.  On 
leur  attribue  encore  un  autre  privilege,  c'est  que,  tant  qu'on  les  porte, 
on  ne  pent  rien  r^^er  de  ce  que  les  juges  soubaitent  savoir ' ;  c*est 
pourquoi  les  sorciers  les  prient  de  les  d^arquer,  pour  pouvoir  se 
denoncer  eux-mdmes* 

Outre  ces  marques  que  le  diable  imprime  sur  ceux  qu^il  enr6]e 
dans  sa  milice,  il  leur  donne  encore  k  cbacun  un  nom  de  guerre,  pour 
les  distinguer* 

YoiUi  done  tous  les  convi^  du  sabbat  marqu^  et  nonun^s. 

lie  diable,  pour  les  attircr  plus  aisSment  k  renoncer  k  Dieu  et  a 
Tadorer,  a  coutumc  de  leur  fairc  toucher  un  livre  qui  contient  quel- 
ques  ecritures  obscures ;  puks  il  kur  repiescnlc  etfait  voir  uu  abime 
et  comme  une  mer  d'eau  noire,  dans  laquelle  il  fait  semblant  dc  les 
precipiter,  si  tout  ciiaudenient  ils  ne  renonccnt. 


*  On  a  VII  phisicut">  soidcics.  qui  out  prie  It's  jugcs  de  (aire  effacer  los 
ni;ui)acs  <pi'elles  porlaicat,  disant  (|u'autremenl  il  n  elatt  pas  possible  do 
liter  d  elles  aucunc  vdrile  ui  secret  de  leur  metier.    [Notedc  Vauteur* 
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Geux-lk  raaDgeni  d*iine  plite  S  on  se  font  nicer  par  le  dkUe  le  sang 
da  pied  gauche,  afin  de  ne  rien  i^iler  de  ce  qu*il  leur  oonunande  de 
taire.  Lea  nns  font  provision  de  poison  <|u*on  lenr  dislribue,  quand  il 
ne  leur  en  reste  plus  de  celui  qu^on  leur  a  donne.  Les  autres  s^oocn- 
pent  a  passer  la  main  sur  le  visage  des  enfants,  dans  le  dessein  de  les 
rendre  si  trouble  el  si  6tourdis,  qu'Us  pdssent  voir  tant  d'horreurs 
sans  crainte  el  sans  inquietude.  D^autres,  apr^s  avoir  toe  des  enfants 
lion  baptises,  font  de  leur  chair  Tongucnl  dont  ils  se  servant  yosw 
\em'&  vovugcs  et  Imib  Iransrormations. 

En  voici  qucde  petils  diables  sans  bras  jcllent  dans  <^ian<!  feu, 
et  qui  apres  quelque  temps  en  sont  retires,  saus  \  ;i\nir  ressouli  au- 
cuuc  douleur  et  y  avoir  souffert  aiicun  doiuiiiage ;  el  tela  aiin  de  leur 
falri^  (Tolre  t^n  lh  n'ont  aucuu  sujet  de  craindre  \es  fenx  de  Fenfer, 
parce  qu  oii  ieur  ])ersuadc  que  coux-cl  n'ont  p;is  plus  dc  force  que 
ceux  du  sabbat.  On  en  voit  })bisieurs  qui  reudenl  un  rouq^le  exact  des 
maux  qu'ils  ont  faits ;  ptus  ils  out  ete  mechants,  plus  ils  sodI  loues, 
estinies  et  applaudis. 

La  jolie  chose  que  de  voir  des  crapauds  danser  1  c'est  ce  qu^on  voit 
loujours  au  sabbat.  Mais  le  beau  et  radmirable,  c^est  qae  ces  crapauds 
parient  et  font  des  plaintes  contre  ceux  qui  n*ont  pas  pris  soin  de  les 
bien  engraisser  et  de  les  bien  nourrir^  Ges  animaux  sont  fort  consi- 
der^s  dans  la  magie;-  les  ^nfonts  sont  charges  de  les  garder,  de  les 
condnire  et  de  les  mener  paitre. 

Un  sorcier  veut-il  mal  a  quelqu*un  qui  n*est  pas  enrole  comme  lui 
dans  la  milice  du  diable?  £tant  au  sabbat,  il  prend  sa  figure,  afin  qu1l 
J  ait  dans  la  suite  des  temoins  qui  assurent  Ty  avoir  vu»  et  qu^ainsi  il 
puisse  aussi  passer  pour  sorcier,  et  par  consequent,  sujet  a  pit- 
nition.  Gela  etant  selon  ce  pouvoir  de  se  transformer  qu*on  attribue  aux 
sorciers,  ils  peuvent  perdre  les  plus  honnetes  gens.  Est-il  possible 
que  Dieu  le  pennette? 

Lc  festin  suit ;  mais  quel  festia !  les  niets  qu'ou  y  scrt  couvieu- 

*  Pour  ne  jamais  conl'esser  le  secret  de  recolc,  on  laiL  au  sabbnt  une  pale 
dc  millet  noir  avec  dc  la  poudre  de  foie  de  quelque  enfant  non  baptise, 
qu'onfsit  t^eher;  puism^snt  ceCte  pondre  avec  lidite  pate,  etlea  cetle 
vertu  de  taciturnity,  si  bien  que  qui  en  mange  ne  conresse  jamais. 

{l!9oie  4e  Vauieur,) 

*  Quelquetots  les  crapauds  vont  devant  les  sorci^,  dansant  avec  mille 
sories  de  figiires»  et  accusant  leurs  oialtres  et  maitrosses  de  ne  les  avoir 
pas  bien  nourrls.  *  [Mem,] 
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dnoeot  mieox  k  des  chiens  qu*a  des  bommes*.  Que  dis-je,  h  des 
chiens?  ces  mets  feraient  memo  horrear  k  ces  animaux,  Les  plat8» 
les  awiettes,  les  lasses  el  autres  vases  qu^on  y  met  en  usage  sont 
d^une  malice  si  eKtraordinaire,  qu'il  ne  m'est  pas  possible  de  la  fiyre 
coimaitre. 

Aprte  le  festin,  il  8*agit  d'autres  eienaces.  Quand  les  somen 
ignorent  ce  qu'ik  ont  k  faire,  ib  ii*oiit  qa'k  prononoer  certains  mots; 
le  diable  ?ient  suT'le-champ  k  eux»  pour  les  instruire  de  lews  de- 
voirs. Hais  quels  devoirs!  devoirs  ex^crables,  abominables,  devoirs 
qui  consistent  principalement  k  rendre  des  bommages  k  cetle  detes* 
table  creature,  k  Fadorer  avec  je  ne  sais  comfaien  de  postures  difle- 
rentes  et  odieuses;  k  lui  presenter  des  offrandes ;  k  faire  en  son  bon- 
neur  des  aspersions  des  signes;  enfin  k  innter  k  sa  gloire  tout  cc 
qu'on  fait  pour  celle  do  noire  Dieii.  Permetlez,  6  mon  Dicu,  dc  tioutor 
que  de  Idles  impietes  ct  uboininatious  se  puissent  execuler,  jusqu^k 
ce  que  Ton  coniiaisse  evideinmeat  que  vous  en  donuez  le  pouvoir! 

Apres  les  impietes,  suivent  les  ordures,  les  caresses  iniuiDndes,  les 
prosUtutious,  les  incestes,  les  duuses  ies  plus  dissoiues  *  et  les  plus 


I  Aa  flibbtt  on  s'sMiel  k  table,  aekm  sa  quality,  ayant  cbacon  son  d6- 
iiMMi  aflsis  aupres  et  parfois'vi84>vis.  lb  b&iinent  leur  table,  invoquant  Bel- 
i^th...  Aocones  dis  nw  sorci^res  qoiib  ont  dit  qu'on  dresse  des  tables  an 
sabbat,  que  la  nappe  semble  dor^,  et  qu'on  y  sert  de  ioutesBortes  debons 

vivres,  avec  pain,  sel  et  vin.  Mais  le  gros  des  sorci^res,  mieux  enlimdues, 
disentqu'on  n'y  sert  que  crapauds,  cbur  de  pendos,  charognes  qu'on  arrachc 
des  cimetitTcs,  fraichcnient  mises  sous  terre,  chair  d'enfants  non  baptist, 
ou  betes  rnortes  d'elles-memes ;  que  Ton  n'y  met  jamais  desel,  Le  pain  est 
fait  de  millet  noir.  [Note  de  Vautenr.) 

^  Au  sabbat  le  diabie  urine  le  premier  dau^  un  Irou,  puis  on  en  fait  asper- 
sion sur  les  assistants.  [Note  de  Vauteur.) 

'  Dans  le  sabbat,  on  iNiptisc  des  crapauds,  Icsqucls  sont  habilles  dc  tc- 
lours  rouge  ou  noir,  avec  une  sonnette  au  ecu,  cL  unc  autre  aux  picds;  un 
parrain  qui  ticnt  la  tcte  desdits  crapauds,  ct  une  niarraine  qui  les  tient  par 
les  pieda.  {Notedeffmiteur.) 

*  On  adocait,  au  sabbat,  le  grand  maitre,  et  apr68  qu'on  lui  avait  hmsi  le 
derri^,  ils  itmexA  envinm  souEuite  qui  dansaient  cans  babits,  dos  k  dos, 
cbacun  un  giand  chat  attaeb^i  la  queue  de  aa  dieinise,  puis  dansaient  en 
mnd.  Ce  mattre  L&maid  prenant  la  forme  d'un  renard  noir,  bourdoonait  au 
cominenoement  unc  parole  inal  articulee,  ct  apr^  cola  lout  le  nKmdc  etait  en 
silence  —  Les  torcicres  danscnt  au  sabbat  quelquefois  nucs,  quclquefois  en 
chemise,  nn  groa  cfaat  attacbd  an  dem&re«  {N^te  de  I'OMteur.) 
T.  I.  10 
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cxtravagantes,  aiix  chansons  vl  an  son  des  instrunienls ;  on  v  fait  des 
culbutcs ;  on  y  lait  tout  ce  qu*on  peut  imaginer  tie  plus  fou,  de  plus 
horrible,  de  pins  impudenl,  de  plus  inf^e  et  dc  plus  impic;  du 
mollis  c'est  ainsi  que  nous  en  devons  juger,  selon  toutes  ies  histoire^ 
qu^on  en  fait.  U  s'agit  de  savoir  si  nous  le  demons  croire. 

 G*est  par  £ette  reflexion  que  jc  jugc  k  propos  de  finir  la  des- 
cription du  sabbat.  Gependant,  afin  de  la  terminer  conform^metit  k  ee 
que  ks  d^ooographes  nous  en  apprennent,  je  dis  qu'un  coq  a  chante; 
car,  selon  eux,  son  chant  dissipe  cetle  diabolique  aasemUee  et  la  fait 
disparaitre. 

Je  ue  sais  trop  ce  que  le  lecteui'  pensera  de  la  coiupiaisaucc 
avec  Jaquelle  je  m'eiends  sur  oe  livrei,  et  du  luxe  de  mes  cita- 
tions. Hais  outre  que  j'estune  que  ce  sent  Hi  des  choses  a  pen 
pr^  inconnues  k  quiootiqiie  ne  hit  pas  de  ce  genre  de  livres 
I'objet  de  ses  Etudes  particOliferes,  je  crois  que  rinterdictiori  qui 
pese  ddsoriuais  sur  eux,  et  qui  est  aussi  bien  du  fait  de  ['admi- 
nistration que  des  tribunaoX)  devant  avoir  pour  eilet  de  ies  ren- 
dre  de  plus  eu  plus  rares,  me  faisait  une  obligation  d*en  donner 
le  plus  grand  nombre  d  extraits  possible.  J  ajoute  que  la  clasa* 
de  lecteurs  a  laquelle  jeni'adresse  et  (jui  icule  me  lira,  si  je  suis> 
lu»  n'etant  pas  dispose  a  se  laisser  prendre  a  ces  sotti^,  elles 
rentrent  dans  la  cat^orie  des  niatik^  de  pure  Erudition,  et  pas- 
sent  sous  oe  convert  sans  porter  d*atteinte  &  ta  morale  publique. 

Je  passcrai  rapidement,  et  seulenient  |>our  Ics  iiidiquer,  sur 
une  dizaioe  dc  livres  de  la  nieiiie  nature,  qui  sent  uu  salim- 
gondis  de  magie  blanche  et  dc  magie  noire,  c*est-a-(iire  de 
secrets  tires  de  la  physique  et  de  la  chimie,  et  de  formules 
emprunt6es  ii  la  cabale.  La  plupart  de  ces  secrets  sont  d*une 
salete  a  tioiiiier  des  maux  de  copur,  ou  d'une  ineptie  a  reveller 
meme  le  peu  de  hon  sens  que  la  nature  aurait  iaisse  a  un  im- 
becile. Aussi  n'est-ee  (]ue  la  n^oessite  bibliographique,  si  je 
puis  parler  ainsi,  qui  me  force  a  Ies  nommer.  Gomme,  d*ail- 
leurs,  ils  constituent,  d^  Torigine  du  colportage  de  librairie, 
le  fond  principal,  sinon  primitif  de  la  bibliotlieque  des  coi- 
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porteurs,  a  ce  litre,  ils  out  an  moins  droit  d'ltre  si^al^s. 

Dans  (eux  uu  ie  diable  n'a  ricn  a  vuii ,  il  s'agil  sini|ili:iaent  do 
tours  d'adresse,  d'amusements  iWh  de  la  physique,  de  la  chimie 
et  des  math^maticpieft.  Mais  Tappliioatioii  de  torn  les  proc4d^  que 
ces  sciences  foornissent,  y  est  la  pluj Kirt  du  temps  hnrlesf|ue, 
gi  o>biere  ou  ri(ii(  ale.  On  y  troiive  de&  i*  cuUe>  poiir  [aire  que 
toute  utie  compagnie  semble  des  marts;  pour  qtie  torn  les  chietts 
viennent  puier  sur  lesjambes  d'me  persanne ;  pour  qu*une 
chamhre  paraisse  pleine  d^eau;  pour  demner  VincliiuUian 
iVavc  drmouelh' ;  rendre  Ic  visage  de  qnclqiu's  persontics 
ludtiux  et  affrenx  d  voir^  etc.,  etc.  Cepeudaiit  il  en  estau  aiuiiis 
un,  ie  Petit  magkien^  dont  ies  problernes  t|u'il  propose  et  les 
tours  qu  ii  enseigne  sont  aasez  bien  cfaoisis.  On  dirait  presque 
qu*il  est  utile.  L'expUeatioa  des  tours  d'une  niagieienne,  em- 
pnintt'e  a  Decromps  et  inscrco  dans  ce  livre,  a  bien  pu  jeler  dans 
Tesprit  de  quelques  lecieui's  des  doulcs  salutaires  sur  ia  puis- 
sance des  sorciers  et  ia  science  des  devins, 

Le  premier  de  oes  livres  a  ponr  litre  : 

Le secret  des  secrets  de  nature]  extrait  tant  du  Petit  Albert 
que  d'autres  'philosophes  iii;b)'cua\  <irrrK^  arnhpR,  tlialdct'u.s, 
latins  et  plusieurs  avfir^i  axitenrs  rnodernes;  enriohi  de  plu- 
sieurs  autres  secrets  de  Cornelius  4^n|i)ia,  MeraCy  Trisme- 
gistCy  d'Amosa  (sic),  de  VSkneuvet  de  Cardan^  d' Alexis 
Pi&montms^  ^dediverses  fiqures  pow  ^instruction  des  sub ti- 
iites  de  la  main;  vu  etcorrujo  par  C.  Mailemans  de  bace, 
ln-1 8,  84  pageS)  a  Houcn,  chez  Leci'eoe-Labljey,  S.  Q. 

C'est  UD  rajeonissemeDl  d'un  fieux  fivre>  le  Bditiment  des  re* 
cettes  ou  les  Secrets  d^AlexU PUmmtm  j(Giiiiiiaiiine  Ruscelli) , 
si  souvent  reinipi  ime  dans  les  Bibliotlieqnes  bleues.  Les  secrets 
cxjncernant  les  arts,  (pu  sont  a  la  fin,  sont  cxtnata  d  un  hu  e  en 
deux  voliuues  iu-l^,  pubiie  au  dernier  sous  le  titre  de 
Secrets  des  Arts. 

'  Le  rodme  ]ivre  a  pour  Mteurs  Gb.  Piae6,  k  Tours,  in-IS^ 

61  i>ages,  1857,  et  11  jxiges  (e'en  est  I'abrege),  1839;  Buffet, 
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k  Charmes,  in-18,  40  pages,  S.  D.;  Pellerin,  a  Spinal,  in-i8, 
68  pages,  avec  cette  gravure : 


Le  Petit  sorcier,  etc.  ;  le  Petit  mayicien^  etc. ;  le  Petit  es- 
,  camoteury  etc. ;  chacuii  d  eux  in-i8,  de  108  pages,  a  Paris, 
cbez  Renault,  1844,  184G,  1847,  sont  le  mSme  ouvrage  sous 
troi8iitre8diff(6renti.  lis  sonttirfis  dulaMagiebianche  diwnUe, 
de  Decrenips ;  fm^  1784,  A  vol.  iii-8. 
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LEfcamotewr  de  heme  socUU,  etc. ;  le  Physicim  samnif ' 
etc.,  et  fe  Sarcier  amnsant^  etc. ;  in-i8  de  i08  pages  chaque, 
Paris,  Rrabbe,  1849, 1852,  sont  encore  le  m^roe  ouvrage  sons 
trois  litres  divers,  la  premiere  page  seule  de  cliaque  exemplaire 
est  changee.  Ce  soat  aussi  des  extraits  de  Decremps,  et  de  plus, 
des  RicrSatians  nuUhinuUiques  et  physiques  d'Onnam,  Paris, 
4778,  4  vol.  iii-8,  et  des  N&uvdles  rkrMiwis  physiques  et 
matheimtiqiies  de  Giiyot,  Paris,  1772,  i  vol.  in-8. 

Decremps  a  encore  I'ait  les  frais  de  i Adroit  escamoteur,  etc., 
iii-18  de  16  pages,  Gharmes,  BufTet,  S.  D.,  et22  pages;  Epinal, 
PeUerin,  S.  D.  Mais  il  a  iaiss^  I  ce  dernier  le  soin  de  i^illustrer. 


\ 


S'il  est  iin  antidote  possible  contre  les  poisons  de  la  magic 
et  de  la  soroellerie,  on  Ic  trouvera  peut-etre  dans  IHistoire 

IS. 
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de  M.  Otifle^  on  l  IncrcduliLc  et  la  mt'creance  anx  sortilerfes, 
aux  (hables,  anx  (\'sprif.^  malins^  magiciens^  loups-garous,  re- 
venantSf  spectres,  fan0mes,  etc.j  pLeinement  convaincues 
par  les  iciiU  des  ancietu  coMistes  et  ddmanagrapheSf  in-i  8, 
108  pages;  Paris,  Renault,  S.  D.,  et  Ruel  ain^,  iS5S.  G*est 
rhistoire  des  aventures  etrangcs  et  divortissantes  d'uii  lioiume  a 
qui  la  lecture  des  livres  de  magie  avait  trouble  la  raisouv  et  un 
abr^ge  de  VUistoire  des  Imaginatiom  extravagantes  de 
M,  Otiftey  etc.,  par  l  abbS  Bordelon,  Kvre  que  j'ai  rappele  ci- 
devant.  Oe  dernier  ouvrage  parnt  pour  la  premiere  fois  en  1710, 
2  vol.  et  fut  reimpriiiie  dans  le  meme  format  en  1753. 

Dans  Tedition  populaire  acluetle,  ily  a  des  notes  qui  valent  mieiix 
que  le  texte.  Malgre  de  nombreuses  r^impressions,  ce  livre  a 
inoins  de  fitveur  et  se  vend  moins  que  le  Petit  Albert^  le  Grand 
Grimoirey  etc. 

n.  —  DivlMtioB. 

Apres  la  manie  de  coiiiuiuniquer  avec  les  diables,  de  les  in- 
lerroger  el  d  en  obtenir  des  graces,  vieat  celle  de  oonnaiti^e  1  a- 
venir,  qui  n'est  pas  moins  bizarre  et  qui  est  plus  populaire.  Car, 
outre  que  la  faiblesse  qui  porte  k  consuUer  le  demon  est  plus 
commune  ches  les  gens  dou6s  des  faculty  mdme  les  plus  ^lev^es 
de  I'espril,  que  cliez  le  peuple  meme,  les  moyens  que  I'oii  em- 
ploie  pour  deviner  I'aveair  u'ciigagent  pas,  la  conscience  au 
mdme  degre  que  ceux  par  lesquels  on  se  lie  au  diable.  U  arrive 
d'ailleurs  quelqucfois  que  le  hasard  donne  raison  aux  devins, 
tandis  qu'on  pent  toujours  dire  d'ua  liomme  qui  pretend  avoir 
vu  le  diabie  t|uc  sa  seule  imnginjitioii  a  fait  tous  ies  frais  dii 
spectacle.  J^a  simple  enumeration  des  procedes  mis  en  CBuvre  pour 
soulever  le  voile  de  Taveoir  reroplirait  non  pas  seulement  des 
pages,  mais  peut-^tre  bien  des  volumes,  qiiand  on  ne  ferait  que 
meltre  bout  a  bout  lea  uomencla Lures  ddcrites  dans  chacun  des 
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Jivrets  qui  traitent  de  cette  niatitire.  J  en  ai  la  environ  une  tren- 
taine  (et  ce  n'est  pas  toul),  dont  quelques-uns  iniprim^  tr^- 
menu,  et  qui  ont  jusqu*jk  300  pages.  Aussi  ne  perdrai-jc  pas 
mon  temps  a  les  analyser,  d'autant  qu'ils  se  ressemblent  lous 
pai  iaitement,  siriou  dans  la  forme,  du  moins  dans  le  lond.  Je  me 
bonierai  a  iiidiquer  autant  que  possible  les  sources  ou  les  au* 
teurs  de  ces  livrets  out  pius6,  et  les  dii!i§reiits  moyeim  qu'ils 
prescrivent  pour  dtober  ces  secrets  d  ravenlr.  Et  afin  de  ne  pas 
embarrasser  ma  marche  ni  transformer  une  partic  de  cet  onvrage 
en  catalogue,  je  donnerai,  en  les  abregeaiit,  les  titres  de  la  plu- 
part  de  ces  livrets  ^ : 

1*  Traits  des  songes,  d'apres  les  plus  grands  philosophrs  et  caba- 
listes,  nouvelle  Edition,  in-i8,  53  p.  Tours,  Ch.  Placiy  1859. 

1'  TraiU  des  ionges,  etc.,  iii-18,  108  p.  Paris,  Chassaigtm, 
1841. 

30  La  Clef  des  sangeSf  rives  et  vtnom,  etc.,  ra-18, 104  p.  (suivi 
d*ime  Dissertation  sur  les  songes,  de  72  p.).  Paris,  Uhrairie  pojnU, 
des  tdlles  et  eampagnes,  S.  D. 

4**  Idem,  par  Ebbark  (nom  retoum^  de  r^diteur),  in*18, 176  p. 
Pans,  Krod^^,  1850. 

5"  La  Clef  des  songes,  rives  et  viHons,  etc.,  iii-18, 104  p.  (suiti 
d*une  Dissertation  sur  les  songes,  de  72  p.).  Pons,  Renauldt  1843. 

6*  Idem,  in-18,  104  p.  (suiv.  d'une  Disserlation  sur  les  matieres 
Iraitees  dans  I'ouvrage,  de  l2  p.),  Troyes,  Poignde,  1848. 

7  isouvelle  Clef  des  songes,  etc.,  par  Tauteur  de  V Oracle  des 
Dames,  in-18,  108  p.  Paris  et  Limoges,  Martial  Ardant  freres, 
1844. 

8°  La  Clef  et  I' explication  des  songes,  etc.,  in-18,  108  p.  £pinal, 

Pellerin,  1850. 

9*  Interpretation  des  songes  el  des  visions,  tir^e  des  auteurs  an- 
ciens  et  modemes,  par  Em.  Ch.  iQ-18,  108  p.  Paris,  T.  Monai- 

vnl,  S.  D. 

10"  Explication  des  songes  et  visions  nocturnes,  avcc  leurs  signi- 
fications selon  la  doctrine  des  anciens,  in^l8,  96  p.  MontbHiard, 
Dekherr  et  Barbier,  S.  D. 

<  Ces  Utres    ressemblent  tons  k  trds-pea  de  chose  pr^ 
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li"  Explicaiion  claire  el  "precise  des  songes,  rSves  et  visions,  etc., 
in-18,  96  p.  Avignon,  Offray  ainc,  S.  D. 

42*  La  grande  explication  des  songeSf  ou  roneiroinancie  illustree, 
iQ-18,  sans  pagination.  Nancy,  Hinzelin,  S.  D. 

15°  La  vdrilahle  explication  des  sanges,  etc.,  in-18, 6S  p.  £pinal, 
Pellerin,  S.  D. 

14**  Veritable  expliealimi  dcssonges,  d'apres  les  plus  ^viinds  phi- 
losophes  et  cabalistes,  gr.  in-18,  57  p.,  sans  nom  d  editeur  (BufCel, 
k  Gbarmes)  ni  date. 

15*  Le  Livre  d'or.  Revelations  des  destinees  humaines,  au  rooyeo 
de  la  Ghiromancic  trnnscendante,  la  Necromancie,  etc. ;  par  Horten* 
nnaFlainel,  in-18.  Paris,  Lavigne,  1842. 

16"  Le  wnU  PanMm  des  wacln,  etc.,  in-18, 108  p.  tp/mtU^ 
Pellervn,  S.  D. 

17*  VOraeU  infaUlible  des  dames  el  des  demaiteUes^  etc.,  in-lS, 
7S  p.  ParUf  chex  lea  mardianda  de  nouveant^,  1848. 

18*  Le  viriiable  Oracle  des  dames^  ou  le  Proph&te  et  le  Monitear 
dtt  beau  aexe,  etc.,  in-lS,  73  p.  Pom,  Idbndrie  popuL  des  niUes  et 
des  campagnes,  S.  D. 

19*  Le  Par  fait  Oracle  des  domes  et  des  demoiselles^  etc.,  par  ma- 
demoiselle L.  Nonnand,  in-12, 108  p.  Paris,  chez  tous  les  marchands 
de  nuuvcautes,  1856. 

20°  Le  grand  et  parfaU  Oracle  des  dames  ei  des  demoiselles*, 
par  demandes  et  par  reponses,  ou  la  vcrite  obtenue  suivant  les  rfegles 
de  la  divinaliuii  ancienne  et  moderrie  sur  tout  ce  qui  peut  interesser 
le  beau  sexe  dans  les  trois  etnts  de  Fille,  de  Femmc,  de  Veuve.  Pnn- 
cipaux  olijets  auxqnels  se  rapportent  infailliblement  les  demandps  o( 
les  reponses.  —  L'age  des  premieres  amours  :  Esperances  et  regrets; 
joies;  desirs;  tribulations  depuis  Vage  de  quatorze  ans  jusqu  au  len- 
demain  des  noces;  suite  d'un  premier  amour;  peines  et  plaisirs; 
dangers  du  premier  pas;  le  temperament  et  le  coeur;  faut-il  c^er; 
^tre  cruelle  ou  facile?  le  eboix  d'un  mari  ou  d'un  amoureux  pour  le 
bon  motif,  etc.  —  Periode  oonjiigale  jusqu^li  qoarante  ans :  Vicissi- 
tudes et  catastrophes  du  mariage ;  Constance  du  mari :  felicite  et  enfer 
du  mteage;  cons^uence  d*une  premiere  faiblesse ;  jalousie ;  infid^- 
lit^;  trahisons;  beancoup,  peu  ou  point  d'enfonts ;  dv^nemento  de  la 
grofisesse;  aurez-vous  fille  ou  gar^n?  chances  de  fortune  ou  de  re> 

*  Lc  litre  de  cclui-ci  vaul  la  peine  d'etre  cit4  integralemeot. 
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▼ers;  k  qoaiid  Ic  veuvage?  les  secondes  noces^  ou  la  separation  faute 
de  divorce*  —  Age  de  retour  :  Deuil  et  regret  du  passe ;  oh !  si  c'etait 
k  Teconunencer!  les  flammkibee  et  premieres  etincelleB  de  laTohipte; 
doux  revenei-y;  aura-t-on  un  bon  testament?  pourni-t-on  bobineraon 
mari?  k  tent  p^hi  nua^corde;  le  eheminde  U  vertu,  on  le  retour- li 
M.  le  curd  et  k  dure  lure  portant  Tautre;  adieu  la  jeunesse;  recours 
aux  ddlioes  de  la  penitence  a?ec  un  bon  directeur  et  les  promesaea  de 
vieiUes  fiUea,  etc.,  in*1S,  144  p.  Par»»  UlmUrie  popuL  des  tfiUes 
et  des  campagnes,  S.  D. 

!21*  L'An  d^apprendre  tai-mime  d  Urer  lu  caries,  etc.,  fait  par 
Bonaergent,  £gyptien,  in-12,  25  p.  A  Mempftfs,  entgypte,  1855. 

22*  La  grande  Carlomancie,  etc.,  in-18,  i08  p.  Paris,  Librai' 
vie  popul.  des  villcs  et  des  campagnes,  1850. 

23°  Le  Tombeuu  des  Sorciei's,  on  la  Cartomancie  devoilee,  etc.. 
par  Uaibert  (<1  Angers),  in-18,  99  p.  Epinal,  Pellerin^  S.  D. 

^  Et  d'abord»  tous  ceux  qui  regardent  les  songea  ont  pour  base 
les  traits  d'Art£midore  qui  vivait  da  temps  de  Tempereur  An- 

tonin  ;  d'Apomazar,  philosophe  arabe  ou  persan,  qui  fut  attacli6, 
dit-on,  k  la  personne  trAlmamiiini,  calife  de  Babylone ;  d'An- 
selme  Julien,  m^decin  qui  vivait  au  xvi*^  siecle;  d'Augusiiu  Ni* 
]ihus,  odl^re  mddecin  et  pbiUwophe  du  mtoe  temps,  etc.,  etc. 
Lapremito  Mition  grecque  du  traits  d'Artdmidnre  estde  1518, 
imprim^e  k  Veniae  par  Aide  Manuce ;  il  y  en  a  une  seconde  de 
l.)r)9,  et  c  est  sur  celle-ci  que  Charles  Foutaiue  a  public  sa  tm- 
ductiou. 

Leiuiclavius  a]fant  trouvd  dans  la  bibliotbkque  d  un  savant 
hongrois,  nomm^  Sambnc,  un  manuscrit  grec,  appareroment 

ti  adiiil  (le  Tarabe  du  Liaite  d  Apomazar,  en  doiina  une  tra- 
duction latine  en  1577,  laquelle  fut  traduilc  en  fiancais  par 
Denis  Durval  et  imprini^  en  cet  ^tat  a  Paris  en  1581.  Le  traits 
d'Ansebne  Julien,  qui  a  pour  litre  de  VArt  et  jugement  des 
sondes  ei  tfUians  noctmmeiy  dont  les  trots  premie  Mitions 
sont  de  1576,  1598  et  16i2,  et  celui  de  Niphus,  de  Auguriis, 
traduit  eu  Irangais  ct  public  en  1550  par  Antoine  Dumouiin, 
valet  de  chambre  de  k  reine  Marguerite,  soeur  de  Francois  I^, 
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out  avec  les  deux  antres  donn6  le  jour  h  tous  Ics  Traites  ou 
Cl^s  des  songes  modernes,  desquels  il  n*est  peut-dtre  pas  un 
seul  qui  connaisse  son  p^re,  m#me  de  nom. 

r.es  autres  livrets  qui,  sous  le  titre  general  d  Oracle  des  Da- 
meSf  out  surlout  pour  objet  de  dire  la  bonne  avealure  aux  per- 
sonnes  du  sexe,  et  procedent  k  oet  ^gard  par  demandes  el  par 
i^ponses,  sent  des  eitraiU  d'Etteilla  (AUiette),  de  mtaeqiieles 

traites  de  Cartomancie.  Je  ne  trouye  nulle  part  de  notice  bio- 
graphique  sur  cet  Alliette,  si  farnt  ux  suns  son  uom  relourne. 
Weiss  seul  lui  consaci  e  cinq  ou  six  lignes  dans  son  Dictiannaire 
historique  et  tnographique^  et  seulement  pour  regretter  le  mal 
que  lea  Merits  de  oe  personnage  out  fait  aux  habitants  des  cam* 
pagnes.  On  ne  saiir;iii  i|ii'ul.ie  do  cet  avis.  Ouoi  qu'il  en  soit,  le 
repertoire  de  sottiscs  ou  scs  plagiaircs  out  ete  puisor  a  pour  titre ; 

Collection  sur  Us  hatUes  sciences  ou  Traite  theorique  et  pra- 
tique de  la  sage  tnagie  des  anciens  peuples,  absolument  com- 
plet  eh  dtmze  livresy  lesquMs  eontiennent  tout  ce  que  Etteila 

a  dent  snr  la  phihsophie  hermetique^  Cart  de  tirer  les  car- 
ies..., et  notamment  le  sublime  livre  de  Thot.  Paris,  1783- 
90, 4  vol.  in-12,  fig.  ^  On  a  de  plus  extrait  de  cette  collection 
Fart  de  tirer  les  cartes,  pour  en  fiiire  un  livret  spddal  sous  le 
titre  de  le  Petit  Etteila,  veritable  livre  fmr  apprendre  soi- 
menie  a  tirer  les  cartes,  tels  (sic)  que  les  Egyptiens,  Ei/yp- 
tienneSt  Bohemie7is  et  Bohemie7mes  s*en  sont  servi  jusqad 
ce  jour,  Chez  Baudot,  a  Troyes,  S.  D.  in-24,  24  pages.  On  y 
donne  I'explication  et  le  sens  des  Irente-deux  cartes,  «  d'apres 
la  m^thodc  des  c^l^bres  tireuses,  »  la  mani^re  de  les  tirer  par 
sept,  [Kii  quinze  et  par  vingt  et  une ;  enfin  la  sip^iticalion  des 
cartes,  loi*squ'il  sen  rencontre  plusieurs  d egale  valour.  On  y  a 
de  plus  (et  c'est,  pour  ma  part,  ce  que  j'y  vois  de  plus  curieux) 
adapts  la  gravure  qui  suit,  oi!k  le  devin  a  plutdt  I'air  d*£oouter 
ce  que  cbantc  sa  marmite  que  ce  que  disent  ses  cartes.  C'est 

*  Voy.  Qii^ninl,  1. 1,  p.  41, 


Digitized  by 


SCIENCES  ET  ARTS.  191 

sans  doutc  la  proiiosticaiion  par  Ic  mai'c  dc  cal^,  ai  t  egalemeut 
eiiseigiie  par  quelqiies-uns  des  raemes  livrets. 


line  partie  des  choses  qui,  dans  presque  tous  ces  livrets,  out 
trait  a  la  pliysiognomonie,  a  ete  tiree  de  Cardan,  auteur  de  la 
Metoposcopie,  on  art  de  juger  des  hommes  par  les  lignes  qui  sont 
sur  le  front,  et  sans  doule  aussi  d'Adamantius,  Ic  plus  ancien  au- 
teur qui  ait  fait  un  livre  sur  la  physionomie. 

Les  traites  de  cliiromancio  ont  de  grandes  obligations  a  Du- 
moulin,  cite  plus  haut,  le  premier  de  tous  les  docteurs  francais 
en  chiromancie.  11  a  traduit  son  traite  de  la  Physionomie^  du 
latin  de  Jean  de  bidagine^  oil  Jean  de  Hagen,  Alleniand,  qui 
vivait  et  ^crivait  en  j522.  lis  en  ont  surtout  a  Jean  Belot,  cure 
de  Mil-Monts,  n6  vers  la  fin  du  xvi«  siecle,  auteur  de  lOEn- 
vre  des  o&uvves,  publiee  a  Paris  en  1625,  livre  qui  est  peut-etre 
moins  un  manuel  de  sortileges  a  I'usage  des  bonnes  femmes  dc 
son  temps,  qti'un  veritable  traile  scientifique  ou  se  deploie  una 
connaissance  profonde  de  la  physiognomonie,  de  la  geomancie^ 
de  I'astronomie,  de  Tastrologie  judiciaire^  de  la  medecinc,  de 
riiist9ire,  et  dos  livres  saints. 

'  On  a  remarque,  et  on  Ta  signal^,  dans  plusieurs  opuscules 
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8ur  k  Bibliolh&iue  du  rri,  aujmtrd'biii  Bibliolh^tte  impMale, 

i|uo  ( 1 1  L  laljlissemeiit  etait  surtout  utile  aux  fabricateurs  de  Ji- 
vrets  sur  les  sciences  divinatoircs.  II  y  a  toujours  la  cinq  on  six 
petals  vieiUards  crott^s  at  nial  peignes,  qui  ne  lout  autre  chose 
que  de  liiabiUer  B^lot,  Bordeloo,  Etteiila,  etc. 

Le  syst^e  le  plus  accr6dit6  pour  rinterprtotion  des  songes 
consistc  a  leur  attribuer,  taiitoL  una  signification  diamcLralement 
couti'aire  a  leurs  apparences,  tantot  unc  signiiicatioii  directc. 
liais  eette  m^thode  n  etaiit  pas  applicable  k  tous  les  ol^ets  vus 
en  rdves  et  poavant  d*aiUeuis  k  la  longue  cesser  de  pandtre  in- 
gMeilse,  les  devins  ont  imaging  une  foale  d*explicationsbizarres, 
qui  tranchent  sur  la  monotoiiic  dc  cellcs  (pii  paraissent  touLes 
simples,  en  nieme  temps,  que,  par  leur  bizarrerie  nieme, 
elles  ^tonnent  davantage  et  obtieniieiit  plus  de  cr^t  sur  les 
esprits  crMules.  Ainsi,  r^er  A'enteiremeniy  c'est  un  manage 
mal  assorti ;  r^ver  de  noceSy  c*est  assister  aux  obseques  d'un 
ami;  quon  a^ta  1  Academies  emiui,  Iristesse;  qu'on  lecoit  des 
etrennes,  esperaaces  degties;  qu*on  voit  une  garde-maladej 
sant^y  tr^longue  vie ;  un  gibetj  dignity,  Elevation  prochaioe 
(calerobour  A  part] ;  de  Vor,  perte  dans  ses  affaires ;  quon  se 
parte  bieUj  mort  imrainente.  Voilii  pour  les  coiitrastes. 

Pour  les  consequences  natuieiles,  rever  coup  dCepee^  c'est 
blessures  graves  ;  fmdfG  qvi  eclate,  avenir  menagant ;  Furiet, 
dispute;  fumiCy  fausse  gloire,  joie  dphto^re;  lincmd^  mort  as- 
sure ;  paUle,  pauvret^,  miske;  papillm^  inconstance,  lege- 
rete;  seringuc,  cuuimencenient  de  consliiydtion ;  test amenty 
heritage  prochain ;  vol^  him  mal  aoquis  que  I'oa  peixlra  de 
in^me. 

Quant  aux  cons^uences  bizarres,  rdver  faritSf  c'est  roiBurs 
suspectes,  infid^lites ;  ptmrmites  judieiaireSj  amourette  future; 

livres,  longcvite  ;  marbre,  vengeance  ;  qu'tm  voit  son  nombril, 
c'est  eUe  dans  la  bonne  voie  pour  le  royaume  des  cieux ;  qu  on 
pisse  ail  iU^  ailaires  qui  s*embn>uillent ;  ratSy  chute  des  che- 
veuxy  pourriture  du  corps ;  renarii^  seduction  de  sa  femme 
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par  uii  inrerieur,  enfentemeot  ban  manage ;  Mti<m(le9,  fin 

de  maladie,  besoin  d'nn  pr^lre  ;  (\um  voit  le  roi,  cocuage  et 
pit>fits  i  qu'oii  est  soi-meme  roi  d  lvetoty  iiouvellc  uiortuaire. 

Je  ne  sais  si,  en  expliquant  b  mani^  dont  les  dames  doivent 

consulter  1' oracle,  je  me  ferai  conipretidrc  du  lecteui' ;  je  vais 
Tessayer  loulefois,  quitte  udonner  rexplicaliou  menie  du  livre, 
si  je  ne  suis  pas  satisFail  de  la  mietitie.  Vingt<quatre  questkms 
sonlpoeies  auxquelies  Torade  est  tenu  de  r^fiondre.Ses  rSponses 
sont  reparties  snr  un  grand  nombre  de  pages,  lesquellesen  con- 
liennent  chacune  vingl-quatre.  A  cos  questions  ct  rc|)onses  est 
annexe  un  tableau  divise  en  vingt-quatre  cases,  depuis  1  jusqu  a 
24*  On  pique  Ic  tableau  avec  unc  epingle  et  Ics  yeux  fermds,  et 
le  numero  de  la  case  oik  on  a  plants  lepingle  indique  celoi  de  la 
rdponse  de  Toraele. 

Mais  la  iiitilleure  interpretation  d  une  chose  ne  vaut  pas  (  lKc 
chose  meme  mise  tout  simpleinent  sous  les  yeux.  Jedetachedouc 
d'tin  des  livreis  qui  traitent  de  cette  sorte  d*oracles,  le  fiagment 
suivant : 

QUESTIONS  AUXQUELLBS  L  ORACLE  UEPOKO. 

1.  L'enfaiii  auqud  je  pense  est-il  le  filsde  celui  qu  li  uppcUe  soa 
pcre? 

'i.  Laquelle  est  aimec,  de  inoi  ou  de  niu  rivale? 
5.  Comment  finira  Taffaire  de  coeur  qui  m'occupe? 

4.  Moti  amant  me  sera-l-il  iidcle  ? 

5.  Vivrai-je  dans  le  celibal? 

6.  Le  manage  se  fera-t-il  bienlol? 

.     7.  Quelles  seront  les  suites  du  mariagc? 

8.  Quelle  sera  rhumeur  de  mon  mari? 

9.  Gombien  de  fois  me  marierai-je? 

10.  Aurai-je  des  enfants? 

1 1 .  Suis-je  enceinte  d'une  fiUe  ou  d*ttn  gan^on? 
IS.  Vivrai-je  lengtemps  avec  mon  mari? 

15.  Mon  vettvage  doit-il  ditrer  toujours? 

t  I.  17 
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14.  Le  sooge  que  j'ai  fait  se  realisera-t-il? 

15.  Le  secret  que  j'ai  cotifid  est-il  bien  garde? 

10.  Dois-je  me  fier  k  la  personne  k  laquelle  je  pense? 

17.  La  personne  k  laqueUe  je  pense  reriendra-t-elle  bientot? 

18.  La  personne  k  laqudUe  je  pense  existe-t-elle  encore  ? 

19.  Qne  fait  mamtenant  la  pentonne  k  laquelle  je  pense? 

20.  De  qui  doia^je  attendre  la  fortune? 

21 .  Quel  aera  le  suocte  de  Tailbare  k  laquelle  je  penae  ? 

22.  17n  changement  de  condition  me  serait-il  avantageux  ? 
25.  La  personne  k  laquelle  je  m*at(ache  fera-t-elle  sou  devoii-  ? 
24.  Mourrai-je  pauvre  on  riche? 

ttANI&RE  Dfi  GONSQim  L  ORACLE. 

Parmi  Ics  vingt-qualre  questions  numerotecs  ci-dcssus,  choisissez 
celle  a  laquelle  vous  dL-sinz  (|uu  roraclc  repondc ;  fermez  les  yeux  eu- 
buile,  et  piquez  avec  uuc  cpingle  le  tableau  que  voici : 


1 

7 

13 

19 

2 

8 

14 

20 

5 

9 

15 

21 

4 

10 

16 

22 

5 

11 

17 

25 

6 

12 

18 

24 

Le  nutnero  dc  la  case  dans  Inqiifdle  vous  aurez  enfonce  rrpingle- 
indiquera  celui  de  Toraclo.  iNun  connaitrc  la  page  qui  renfemie  cet 
oracle,  il  suftit  de  partir  du  nuuicro  de  la  question,  en  comptant  vers 
le  bas  autant  de  points  que  vous  en  aurez  marque  sur  le  tableau. 

Supposons  que  tous  ayei  cboisi  la  question  8' :  Quelle  sera  Phu- 
meur  de  mon  mari?  et  que  votrc  eptngle  ait  marqui  le  n*  5»  vous 
complex  8ur  la  8*  question  1;  sur  la  9%  2;  sur  la  19*.  5;  sur  la  11*,  4; 
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SOP  la  12%  5.  Votre  r^ponse  devra  se  trouver  page  12,  oracle  5;  ct, 
en  effet,  vous  trouverez  cettc  ri  [tonse  :  Mdlleure  que  la  vOtre. 

Si  vous  avez  choisi  Vime  des  derniercs  questions,  et  que  ie  nombre 
indique  par  Tepinglc  uienc  plus  loin  que  24,  alor<?  vous  vous  abstencz 
de  compter;  car  le  chiffrc  indiquo  [)ar  repinglc  sera  celui  dcla  page, 
et  le  chiffre  de  Toracle  sera  le  ineiiie  que  celui  de  la  question.  Sup- 
posons  que  vous  ayez  choisi  la-  question  19  :  Que  fait  mamtetimit  la 
pmonne  d  laquelle  je  pense  ?  et  que  yotre  epingle  indique  le  n*  7; 
coimne  en  comptant  1  ii  partir  de  19,  imtB  ddpassericz  24,  vmi  ne 
comptez  pas ;  mais  \om  cherchei  page  7»  orade  10»  et  vous  iroum : 
EUe  soupire  aptis  le  four  gui  moils  riumra* 

11  est  indispensable'  d'ajouter  ici  une  page  au  iiioiiis  de  repon- 
ses,  ne  fiU-ce  que  pour  procurer  au  lecteiir  Toccasion  de  faire 
lui-m^e,  s*il  en  est  cunenx,  I'exp^rience  donl  il  posfi^  ac- 
tuelfement  ladef. 

Il£PO:iS£S  DE  LOBACtE* 

1 .  La  loi  dit  oui,  la  mode  dit  non. 

2.  Ni  Tune  ni  1  autre. 

5.  Pour  iinir  bien,  il  faut  que  cela  finisse  bientot. 
4.  Co  sera  foUe  de  le  croire. 
'   5.  Pourqiioi  songer  k  rhymen  qaand  on  se  trouve  si  bien  avec 
Taniottr. 

C.  II  se  fera  quand  le  fulur  aura  perdu  la  raison. 

7.  Des  jours  de  bonheur*  des  annte  de  chagrin. 

8.  Mauasade  et  col^. 

%,  Le  nombre  de  tos  maris  sera  proportionne  k  celui  de  yos 
amanis* 

iO.  Un  seul,  qui  sera  Tenfont  de  Tamour. 
i  1 .  D'une  fUle,  si  le  p&re  est  blond, 

13.  Cela  d^pendra  de  votre  conduite. 

15.  Oui,  mais  saarez-vons  en  charmer  les  ennuis^ 

14.  11  ne  faut  pas  en  douter. 

15.  Votre  confiance  osl  bien  placee. 
1R.  Oui,  si  vous  ifavcz  rien  a  pcrdrc. 
17.  Flus  lot  qu(  vous  ne  le  desirez. 
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18.  Elle  vivra  assez  pour  vous  dpsesperer. 

19.  Los  plaisirs  roccupent  plus  (jue  les  allaires. 

20.  De  rhomme  que  vous  aimez. 

21.  Complet,  si  vous  suivez  de  bons  conseiis. 

22.  Avantageux  en  apparence,  desavantageuz  ea  r<Salite. 

23.  Oui,  J^i  vous  vous  conduiscz  bien. 

24.  Ge  que  vous  laisserez  ne  sera  pas  lourd  k  porter. 

A  en  croire  Tun  des  auteurs  de  ces  livreU en  1750  on  ne 
connaisfiait  pas  en  France  Tart  de  tirer  les  cartes;  mais  en  1 751 , 
^1752  et  1753,  «  trois  personnes  dg^es  se  donn^rent  pour  les 

tirer.  »  Klles  furent  bientoL  imitces  par  quelques  autres.  Alors 
a  le  fanatisme  cria  au  sacrilege,  et  la  police,  pour  sauver  ces 
pr6tendas  sorders  de  la  main  des  devots,  les  fit  enfermer,  sans 
les  entendre,  &  Bicdtre  ou  la  Salpdtri^re.  Cette  tyrannie  dara 
jusqu'en  1770.  )»  Mais  deja,  d^  1753,  Etteilla  avait  d^bnt^  par 
jeter  en  bas  Tai  l  tie  tirer  les  cartes  uiie  a  une,  en  le  suppleant 
par  I'art  de  lire  dans  Tensemble  des  cartes  6talees  sur  une  table. 
Selon  lui,  tirer  les  cartes  du  Jeu  une  k  une,  pour  les  expliquer 
une  &  une,  c'^tait  une  sotte  imitation  de  la  manito  de  chercher 
les  oracles  dans  VOdyssee  et  dans  les  vers  de  Yirgile. 

Enfin  (njoute  ce  livTet),  notre  savant  profess*  ur  dn  cnrtomancie,  en 
1757,  instruit  par  un  Pienitmtais  que  le  livre  des  premiers  Kgyiiliens, 
livre  noiniiie  THOT  ou  TOUT,  trace  on  hierogljphes.  et  connu  sous  le  nom 
et  le  jeu  de  Tarots,  ou  mieux  TiUROTU,  renfermait  toutes  les  sciences 
anciennes^  en  fit  une  sdrieusc  etude ;  etmalgre  les  empSchements  des 
ccnscurs  royaux,  de  radministration  de  la  librairie  et  de  la  pnlire,  en 
1782,  il  mit  au  jour  en  1785  son  ouvrage  sur  le  TIIAROTII  ou  TaroU^ 
qui  lui  avait  coikte  plus  de  diz  ans  consdcutifs  d'6tudes  et  de  r^ezioiis. 

Get  auteur,  en  rendant  justice  au  g^nie  et  ft  b  science  de  Court  de 
G^lin,  terrassa  ce  que  ce  grave  antiquaire  avait  transcrit  dans  son 
huiliime  volume  du  Monde  primitif,  d'aprte  un  amateur  qui,  lui- 
mtoe,  n'arait  pu  copier  Tart  de  tirer  les  cartes  dont  il  est  question, 
que  d'aprte  sa  cubiniire. 

*  Voy.  I'ouvragc  port6  sous  Ic  n**  2  dans  la  note  de  la  page  187. 
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Le  Vmi  continue  eneore  quelques  pages  Sttr  ce  Ion  Iriom- 

phant.  Apres  quoi,  il  indique  Tordre  des  treiite-trois  eai  tes  (y 
compris  une  carte  blanche)  par  num^ro  avec  leurs  valeurs,  lors- 
i|u*eHes  sont  droites  ou  Tenvers^es,  siimnt  lec^l^bre  Etteilla; 
k  melhode  de  tirer  les  cartes,  et  de  les  agencer  pour  en  obtenir 
despronostics;  Teiplication  de  oe  que  signifient  les  trente-denx 
cartes,  ton  jours  «  d 'apres  les  plus  celebres  tireuses,  »  et  enfin  la 
maniere  de  tirer  les  cartes  par  sept,  quinze^  etc.  (je  soot  la,  je 
penae,  les  prindpales,  les  seules  operations  enseignees  et  prati- 
qu£es  par  les  maitres  h&  arts  en  cartomande,  puisqu*il  est  d4- 
montr^  qu'il  n*y  a  plus  que  les  cuisinieres,  auxquelles,  avec 
votre  permission,  il  laut  ajouler  les  poi  tK  ifs,  qui  exercent  « I'arL 
meprisable  de  dire  la  bonne  aveoture, »  en  interrogeaiit  les  car- 
tes une  k  une. ' 
Donnons  ici  un  exemple  extrait  de  la  melhode : 

Lorsqu*on  n'a  pas  encore  consults  les  oracles  pour  une  personne,  il 
faul  absolumeiit  faire  le  premier  coup  de  12,  afin  de  reconnaitre  i'es- 
prit  du  bien  ou  du  mal  qui  la  domine. 

Mais  lorsqu'on  a  deja  Uavaillepour  une  personne,  si  elle  e?tprossee 
de  savoir  quclque  chose,  on  peut  faire  simplcnicnt  le  coup  des  ((iies- 
lions;  mais  il  taut  qu'elles  soient  ouvertes.  Exeinpie  dans  ce  dliUogue : 

«  T)ites-moi  si  je  reussirai?  —  En  quoi?  —  Dans  une  entn  prise.  — 
De  quelle  nature  est  cette  enl reprise?  —  Je  ne  veux  pas  coniier  mon 
secret.  —  Vous  avez  raison ;  mais,  sans  dire  votre  secret,  vous  pouves 
dire  si  votre  entreprise  est  de  commerce,  voyage,  de  manage,  d'em- 
pnmt,  on  enfin  si  vous  premeditez  une  action  injuste. 
'  —  Mon  entrepnse  consiste  k  engager  une  societe  h  me  fonder  une 
maisonde  conunerce,  dont  je  serai  le  g^rant,  ou,  si  Ton  veut,  rbonnne 
reprdsentant,  mais  dont  une  societe  sera  garanle  de  tout. 

fit*  dans  cette  maifion,  il  sera  libre  k  qui  le  Toudra,  d'y  fiiire  valoir 
des  foods,  en  garantie  de  sa  somme,  k  cinq  pour  cent,  sauf  Texc^ant 
annuel  du  benefice  g^n^ral  h  partager,  8*il  en  est,  suivant  les  mises 
de  fonds. 

—  Vous  avez  un  projet  de  banque  on  de  commerce  pour  appuyer 
cette  maison?  Oui.  —  Eh  bien !  votre  moyen  est  votre  secret ;  et 
e^est  ce  que  vous  ne  devez  point  me  dire.  » 

17. 
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ie  prends  les  85  cartes;  je  les  mile,  ks  mettant  %  t^«bdc1ic,  jc 
fius  couper,  et  je  tire  kt  dnq  premiss  caries  de  deasua  k  la  file 
Tune  de  rantre,  afin  de  r^pondre,  non  de  ma  t^te,  mala  ce  que  dira 
la  cartomancie.  Void  les  cinq  cartes  :  Satumc,  9,  6,  24,  16.  —  Ne 
confiez  pas  votre  pensee  k  une  femme  ch&iain  blond,  eUe  voiis  trahi- 
rait,  et  cela  donnerait  naissance  nu  neant  de  votre  enti  cprise. 

La  question  n'etmt  pas  resolue,  sans  rabattre  les  cartes  j'en  prends 
de  file  cinq  autres,  que  voici :  ^2,  15,  7,  Mars,  25;  elles  disent :  —  Ajez 
esperance,  beaucoup  d'occnpations  apportoraient  des  retards;  mais, 
en  cette  viile,  lixez  voire  attrntion  sur  un  huimiie. 

Cela  ne  definissant  pas  encore  assez,  je  tire  pour  troisieme  et  der- 
nier tas  les  cartes  qui  suivent  les  di\  di'-ja  lirees.  Les  voici  : 

44,  20,  25,  1,  8. — Le  chagrin  va  s'eniparer  devous,  volontiers  ah- 
sorbe.  Vous  parlerez  a  un  gargon  brun;  il  vous  donncra  une  forte 
somme  d'argent,  sureinent  pour  cettc  cntreprise  dont  tous  aurez  la 
victoire ;  ou,  ce  qui  est  le  meme,  un  gar^n  brun,  par  line  fiomme 
d'at  iront,  vous  m^era  h  la  reussite. 

iV.  />  Si  ces  dnq  cartes  elaient  venues  les  premieres,  je  n^en  eusse 
pas  tir^  d'autres ;  comme  aussi  si^  dans  les  cinq  premitees,  j^euase 
vu  la  nott-r^usaite. 

Gela  ne  manque  ni  de  randeor.,  ni  de  verve.  U  s  ea  faut  qu'on 
trouve  ces  qiialh^  dans  les  autres  livrets  de  la  mtoe  fiunille. 

On  voit  de  plus  que  celui  qui  I'a  ecvit,  ou  eUiit  contemporain 
d'Alliette,  ou  a  vecu  dans  le  temps  ipie  la  nouveaute  des  decou- 
vertesdece  cartomancien  tournait  encore  toutes  les  tetes  *;  sa 
croyance  (si  pourtant  il  croit)  s*y  ^l^ve  parfois  jusqu'a  Fenlhou- 
siasme.  Je  dois  confesser  d*ailleurs  que  son  style,  quoique  sou- 
vcuL  fort  incorrect,  est  assez  clair ;  autre  avanLagc  qu'il  a  incon- 
te&tablement  sur  tous  ses  confreres. 

La  chiromaiicie  se  divise  en  deux  branches,  la  dtiratnancie 
physique  qui  devine,  h  la  seule  inspection  de  la  main,  le  carac- 

tere  et  la  destiuee  des  personncs,  et  la  chiromancie  asirologi- 

•  Cda  n'emp&hc  pas  qu'il  n'ujoute  au  litre  de  son  Traite,  trad  nit  tie 
Amite.  Mais  j'aime  mieux  croire  que  cette  impertinence  est  du  fail  de 
r^diteur  roodeme,  qui  a  pris  Elteilla  poor  an  compatrioCe  d'Abd-el-Kader. 
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quBy  qiii  recherche  les  influenceB  des  phinMes  aur  In  tignes  de 
la  main,  et  ermt  poniFoir  dltotniner  le  earactive  et  pr^ire  ce 

qui  doit  arrivcr,  en  calculant  ces  influences*.  La  premiere  est 
plus  en  usage  que  Tautre.  Selon  nos  petits  li-ait^  popukires, 
Job  disaii  que  le  ciel  a  mis  dans  la  main  de  chacun  le  secret  de 
sa  destinee,  et  Salomon,  qn*on  trouvc  dans  la  main  droite  des 

lionimes  les  marques  de  la  longueur  de  la  vie;  dans  la  gauche, 
les  indices  d'honiieur  et  do  fortune.  Ceptiidaiil,  on  n'interroge 
aujourd'hui  que  la  main  gauche,  pai'ce  que  la  droile,  etcuit  phis 
fatiguSe,  pr^nte  qnelquefois  dans  ses  Ugnes,  des  irr^laritis 
qui  ne  sont  pointnaturelles. 

Cetle  esquisse  do  la  physiologic  dc  la  main  ne  sera  pas  lue 
sans  ioteret :  \ 

U  y  a  dans  la  main  plusieurs  parties  qiril  est  importani  de  disttn- 
guer  :  d'abord,  la  paume  ou  dedans  de  la  main ;  le  poing  ou  dehont 
de  la  main,  loriqii'aUe  est  femde ;  les  doigts,  les  ongles,  les  jointures, 
les  lignes  et  les  montsgnes. 

U  y  a  jcinq  doigts :  le  ponce,  Tindex,  le  mMus  ou  doigt  du  milieu, 
rannulaire,  et  rauriculaire  ou  le  petit  doigt. 

II  y  a  quinze  jointiires  :  trois  au  petit  doigt,  trois  k  ranmdsire,  trois 
an  doigt  du  miUeu,  trois  li  Tindez,  deux  au  pouce,  et  nne  entre  la 
main  et  le  bras. 

n  y  a  quatre  lignes  principales  :  la  ligne  de  la  vie,  qui  est  la  plus 

importanlc,  commence  au  bout  de  la  main,  entre  Ic  pouce  ct  Tindex^ 

et  se  piolouge  au  bas  de  la  racine  du  pouce,  jusqu'au  milieu  de  la 
juinliire  qui  separe  la  m  un  du  bras ;  la  ligne  de  la  sante  et  de  Tcsprit, 
qui  a  la  nieme  origine  que  la  lignc  de  la  vie,  entre  le  joint  el  Tindex, 
coupe  la  main  en  deux,  et  fim't  nu  milieu  de  la  base  de  la  main,  entre 
la  joiiiliire  du  poignet  et  rori<Tiiit' du  i  i  tlt  dnigt;  ia  liiiiif^  de  la  ior~ 
tune  ou  du  bonheur,  qui  comniciK  r  ii  1  ijri:;iiir  de  Vindex  et  finil  sous 
la  base  de  la  main,  en  de^a  de  la  racine  du  petit  doigt;  enlin,  la  ligne 
de  la  jointure,  qui  est  la  moins  importanle  de  ces  lignes,  se  trouve 
sous  le  bras,  dans  lo  passage  du  bras  h  la  main  :  c'est  plut^t  un  pli 
qn'une  ligne. 

*  Voy.  leUTrtt  port^  sous  le  a*  f  5,  &  Is  note  de  la  psgS  18S. 
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II  y  a  encore  tme  eSofnidiiie  ligne  qui  ne  se  tnmfe  dine  foulei 
loB  mams  :  eUe  ae  nomine  ligne  du  triangle,  pam  que,  oonunenceBt 
an  milieu  de  la  jointufe,  sous  la  racine  du  pouce,  elle  finit  sous  la 
ladne  du  petit  doigt. 

On  oompte  ansai  aept  tub^roait^  on  montagnes  qui  porleat  le  nom 
deft  sept  plan^tes. 

L'emincncc  qui  se  trouve  a  la  i*acine  dii  pouce  et  s'^teiid  jusqu'k  la 
ligne  dela  vie,  sc  norome  montagne  de  Venus.  Quand  cetle  asperite 
est  douce,  unie,  sans  rides,  agreablement  elevee,  c'esL  1  iiidice  li'un 
heureux  temperament  et  de  grandes  dispositi  )iis  pour  les  aventures 
amoureuses.  Si  cetle  montagne  est  oi  ti- p  d'mw  petite  ligne  parallcle 
h  la  ligne  de  vie,  el  voisine  de  cctte  dernitie  ligne,  c'est  le  siyae 
d'un  gout  insatiable  podr  les  plabirs  de  Venus ;  c  est  aussi  le  presage 
des  ricbesses,  etc.,  etc. 

L'eminence  qui  se  trouve  a  la  racinc  de  T index  se  nomnie  mon- 
tagne de  Jupiter,  (juand  cette  asperite  est  unie  et  agr^blement  co- 
loree,  c'est  le  signe  d'un  heureux  nalurel  et  d^un  coeur  porle  k  la 
vertu.  Si  elle  est  cbargee  de  petites  lignes,  doucement  mar(piees,  on 
recerra  des  honneurs  et  des  dignity  importantes.  Si  les  plisqiie  forme 
la  seeonde  jointure  de  Tindex  sent  larges  et  d'un  rouge  tonok,  its  an- 
nonoMt  un  honune  impuissant  en  amour;  dans  une  femmei  c'est  le 
signe  dequelque  eoucbe  pMlleuse,  etc.>  ete. 

yaap^t^  qui  a^ei^e  dans  la  paume  de  la  main  ^  la  racine  du  doigt 
du  milieu,  se  nomme  la  montagne  de  Satume,  Si  cette  ^inence  est 
unie  et  naturdlement  colors,  elle  marque  la  simplicite  et  Tamour  du 
travail;  mais,  si  die  est  chargde  de  petites  rides>  c*estle  signe  de  Tin- 
quietude  et  Tindice  d'un  esprit  prompt  &  sediagriner,  etc.»  etc 

L*asperii6  qui  se  trouve  i  la  racine  du  doigt  annulmre  se  nomnie  la 
montagne  du  Soleil.  Si  cette  montagne  est  cbargee  de  petites  lignes 
nalurcUement  marquees,  elle  annoncti  un  esprit  vif  et  hiuieux,  de 
Feloquence,  des  talents  pour  les  emplois  politiques  et  ecclesiastiques, 
peut-etre  un  peu  d'orgueil.  Si  ces  lignes  ne  sont  qu  au  nouibre  de 
deux,  elles  donnent  moins  d'eloquence,  mais  aussi  plus  de  modestie 
el  plus  de  pro])it(}.  Si  la  racine  du  doigt  annulaire  est  cbargee  de  li- 
gnes croiM'es  les  unes  sur  les  autres,  cdui  qui  parte  ce  signe  Tem- 
portera  sur  scs  rivaux,  etc.,  etc. 

La  morUagne  de  la  Lane  est  Tespace  qui  se  trouve  sur  le  bord  in- 
fer ieur  de  la  main,  au-dessous  de  la  montagne  de  Mercure,  depuis  la 
ligne  du  bonheur  jusqu'^  Textr^it^  de  la  ligne  de  Tespnt.  Quand 
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eet  espace  est  uni,  doux,  net,  il  indique  la  paix  de  Tftme  ct  un  esprit 
tranquille.  Lorsqu'il  est  fort  colore,  c'est  le  signe  de  la  li  istesse,  d'un 
esprit  chagrin  et  morose,  et  d  un  temperament  melancolique.  Si  cet 
espace  est  charge  do  rides^  ii  annonce  des  vopges  el  des  dangers 
sur  mer. 

N'oublions  pas  les  signes  des  ongles. 

De  petits  signcs  blanchAtres  sur  les  ongles  presagent  des  eraintes; 
8%  Bont  noirsy  Us  annonoeiit  des  pi^ges  et  des  dangers;  sUs  sont 
nmges,  ce  qui  est  phis  rare,  des  malheiin  et  des  injustices;  s'ils  sont 
d*mi  bbnc  pur»  des  espdrances  et  du  bonhenr.  Quand  ces  stgnes  se 
tiouvent  k  la  mine  de  Tongle,  raccompHssement  de  ce  qa*ils  pre- 
sagent est  ^ioigne.  lis  se  ra^rochent  avee  le  temps  ot  sonvent  k  la 
somniit^  de  Tonglc,  quand  les  eraintes  et  les  esp^nces  se  justifienl 
par  r^^emeal. 

Enfiti, 

Pour  qn^nne  main  indique  le  parfait  bonheur,  il  faut  qu'clle  ne  soit 
pas  irop  potel^,  qii*ellc  soit  im  pen  longue  ;  que  les  doigls  ne  soient 
pas  trop  arrondis;  que  Ton  dislingne  lesnoeuds  des  jointures.  La  cou- 
leur  en  ser,i  li  aiche  el  douce,  les  ongles  plus  lon<is  que  lar^jes ;  la  lignc 
de  vie  hien  mart^uee,  egale,  fraiclie,  ne  sera  point  interroiupue  et  8*e- 
teindra  dans  la  ligne  de  la  jointure.  La  liirne  de  la  «nnte  o<Tupera  les 
trois  quarts  de  lYtendu^*  de  la  main.  La  li^'^ne  de  ia  fortune  sera  char- 
gee  de  rameaux  el  viveinent  cuhnee.  Heureux  qui,  avec  ces  lignes, 
avec  une  main  ainsi  conformee,  portora  anssi  quelqnes-uns  des  signes 
hienfaisants  quo  nous  avons  indiques.  Le  caractere  de  cette  personnc 
fera  son  bonheur,  le  destin  fera  sa  fortune^  e^  son  ^toile  lui  am^nera 
ie  g^nie  qui  donne  la  gloire. 

De  tmis  les  secrets  potir  coiinaitre  son  prop  re  raract^rc  et  sa 
destineo,  celiii-la  me  parait  etre  sans  comparaisoti  le  plus  com- 
mode ;  car,  outre  que  renseignemeoi  en  asides  plus  simples,  le 
roo^fen  qa'on  a  de  le  reoevoir,  est,  qu'on  me  passe  ce  jeu  de 
mots,  sous  la  main.  Que  de  gens,  qui  slgnorenl  6ux*rotoes  ou 
qui  sont  inquiets  de  ce  qu  ils  dcviendront,  apprendront  par  la 
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ce  qii'ils  sont  ou  a  quel  avenir  ils  sont  rdserves.  11  y  a  iine  foiilo 
de  circonslanccs  dans  la  vie  favorables  a  cotte  douce  et  facile 
etude  de  soi-meme ;  la  solitude,  Toisivete,  Tennui,  que  sais-je? 
On  fait  le  pied  de  gnie  ^  quelque  rendez-vouS)  on  se  mor- 
fond  dans  one  antichambre ,  on  attend  an  tribunal  le  ju- 
gcnient  d'un  proces  ou  Ton  est  partie;  qnoi  de  plus  simple 
que  d*dter  alors  son  gant  et  d'iaterroger  la  paume  de  sa  main  ? 
EUe  Tous  predira  incontinent  le  succis  ou  la  mine  de  vos  espe- 
ranees. 

Get  oracle  est  plus  sftr  que  oeloi  de  Galcbas, 

et  la  science  de  Dieu  m§me  no  pourrait  s  aoqu^rir  k  meilleur 

marche  * . 

La  divination  par  le  marc  de  cafi^  est  aussi  li  es-populaire. 
G'est  dire  assez  qu'il  en  est  traits  dans  ces  livrets  conjoin- 
tement  avec  I'art  de  tirer  de  bons  num^ros  &  la  loterie*.  Les 

vertus  du  marc  de  cafe  elaient,  a  ce  qu'il  parait,  connues  de- 
puis  longtemps  des  Italiens,  auxquels  un  certain  Thomas  Tani- 
ponelli  les  avait  enseignees  ^. 

•  Le  livredc  M.  DesbarroUcs,  intitule  ;  les  Mijsteres  de  la  Main  (Paris, 
Dentu,  1862],  menace  de  faire  renlrer  tous  ces  livrets  dans  la  nuii  de 
I'oubli. 

«  Voir  le  livret  n»  22,  page  189. 

*  L*auteiir  a  yonla  dire  Tbomafi  GampaiMUa,  Ge  philosoplie  qui  eut  smcb 
de  bon  sens  pour  voir  les  vioes  de  la  fiookutique  et  poar  les  attaqner,  n'en  eiiA 
pas  asses  pour  se  d^fendre  d'&rire  sat  la  magie  el  sur  Vastrologiei  et  pour  y 
cfoire.  U  y  cnit  m^e  si  fermement  qu'il  a  m£rit£  qu'on  Faocusilt,  comme 
on  le  fait  id,  d'avoir  cru  k  la  vcrtu  du  marc  de  caf(S.  Peut-^re  m^me  cut-il 
encore  oette  superstition  et  en  a-t-il  laisF^  des  traces  dans  les  (^crits  dool  je 
parte.  Quoi  qu'il  en  soil,  il  en  avait  bien  d'autreset  de  singnlieras,  par  ( xrm- 
plo,  sur  jours  de  la  fcmaine.  Aussi  bien,  elaiont-elles  juwpra  un  certain 
jjoint  justitiees.  Tons  \vii  mallieurs  ltd  t'tairnl  arriv<''s  lo  mardi  ct  le  veii- 
drodi,  |p  bien,  au  eontrairc,  le  tliinanche  et  le  morcredi;  los  clioses  nioius 
iiiiiH)!  Innlt's,  lo  limdi  et  le  jeudi.  I.e  bien  qui  lui  ni  ivait  lo  sainedi,  se  than- 
'^•  ail  bit'iUul  on  inal,  le  uiul  ordifiairemonl  en  bi<'ii.  .Ni\  fuis  il  roriit  la  quos- 
tioii;  ce  fut  toiijours  le  mardi  ou  le  vendrodi;  six  fois  il  lut  emprisonu*', 
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Get  bomme  oel^re  (dit  ee  lit re()  ^tvait  k  Florence,  sa  palrie>  il  y 
a  phis  d'un  sihiAs,  et  il  a  lairaS  des  oommenUdres  curieux  sur  VaH 
de  la  dmiuUion  far  k  marc  de  cafg, 

Notre  auleur  avant  eu  coiilitieiice  des  niaimscrits  de  Taiiipo- 
ueili)  con^ut  aussitot  le  projet  d'expliqiicr  les  hieroglyphes 
nmnbreui  que  }^  marc  de  cafi&  pr^ente  k  I'ceil,  lorsque  cette 
substance  est  vers^  sur  une  assiette.  11  ne  dissimule  pas  que 
ccile  science  I'aiL  constamment  bien  servi  dans  les  eommciice- 
ments ;  mais  il  ne  tarda  pas  a  reconnailre  que  I'incertitude  de 
quelques-unes  de  ses  predictions  tenait  a  robscuritdd'une  phrase 
dtt  mamiscrit  italien.  II  se  la  fit  expliquer,  et  il  peut  assurer 
aujourdliui  qu'il  ne  manque  rien  k  ses  connaissances  sur  ce 
point.  Un  sentiment  boanete  et  genereux  le  determine  a  les 
reveler. 

Gessant  d*exercer  les  arts  prophetiques,  et  d^sirant  prouver  notre 
reconnaissance  anx  aimables  Parisiennes  qui  nous  out  enrichi,  nous 
venons  leur  oCtrir  un  moyen  infaillible  de  lire  dles-m^mes  leur  des* 
tinee,  et  d^'driter  par  Ik  Findiscrdtion  des  personnes  qui  deviendfaient 
lemoins  ntossaircs  des  oracles  deTassiette-sibylle. 

On  a  deja  vu  ([uc  ce  dernier  avantage,  celui  de  d^bircr  le 
voile  de  sa  destin^  sans  le  concours  d'un  tiers^  est  essentielle^ 
men!  proprei  k  divination  par  les  ligncs  et  les  montagnes  de  la 
main.  En  quoi  on  ne  saurait  trop  admirer  la  delicatesse  de  Dieu 
qui,  on  meme  temps  f[n  i\  tolere  en  nous  la  laiblesse  de  vouloir 
devin^  les  choses  dont  il  a  seul  le  secret,  nous  ^pargue  la  pu- 
deur  de  Ja  ooofier  k  d  autres  qit*^  nous^mSmes,  et  nous  foumit 
tant  de  moyens  ing^nienx  et  k  bon  nmreh^  de  la  contenter. 

Apr^  avoir  indn|uc  la  mani^re  de  prepaici  ic  inarc  et  le 

loiirnicnit'  on  force  de  fair,  cl  ce  ful  chaqiic  foi.s  un  dc  ccs  ntt'oios  jours.  — 
Nolle  livi(.'t,  eii  marqunnl  le  sieclt^  ou  vi'cul  cclui  qu  il  iiomuic  Tamponolli. 
mai-quc  en  luetne  leiiips  at  a  peu  prei>  la  date  de  sa  cuinposiiion,  a  t^avoir  la 
seconde  partie  du  stock  dernier* 
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temps  o&  on  peot  y  lire  oonvenablement,  Tauteor  doniie  Hii- 

lerpretation  des  signcs  qui  se  produisenta  la  surface,  et  qui  soul 
des  croix,  des  carres,  des  augies,  des  triangles,  des  ovaies,  des 
i-onds,  des  lignes,  des  oouronnes,  des  losatiges,  des  niaisons,  des 
feii§tres,  desaiiimaux,  des  cbiffires,  des  lettres,  des  figares  hu- 
maiiies,  des  dears  et  des  arbres. 

Si  vous  decouvi'iez  dans  ks  dessins  de  voire  assicUe  uii  chiffre  Ires- 
distinct,  vous  pourriez  ie  liasarder  a  la  loteric.  L'experiencc  prouve  que 
le  chiffre  annonce  de  cette  sorte  est  toujours  sorti  dans  Tua  des  trois 
premiers  tirages  de  la  ville  oil  oa  se  trouve,  ou  pres  de  laquelie  on  ha- 
bile. 

Que  de  portieres,  de  griseites  et  de  cuisiaieres  ont  ^te,  sur  ce 
fondementy  porter  jadis  leur  demito  piloe  de  monnaie  au  bu<- 
reau  de  loterie  ?oidn ! 

Une  croix,  au  milieu  des  dessins  de  Tassietlc,  promet  une  niorl 
douce  et  eloignoe;  quatre  croix  qui  sc  touchcnt  prcsque  annoncenl 
que  la  personno  moin  ra  d'uno  maladie  grave,  si  c'esi  une  dame  ;  d'une 
chute,  si  c'est  un  houime.  1  rois  croix  presageiit  hoaneurs.  S'il  se  Irouve 
dans  Tassiette  un  grand  nombre  de  croix,  on  deviendra  devol  apres  la 
fougue  des  passions,  et  on  se  tourmentera  de  diverses  austerites  dans 
sa  vieiUesse. 

Je  remarque  que  pas  une  de  oes  nomhreuses  croix  ne  presage 
celle  de  la  Legion  d'honiieur.  II  me  semble  pourlant  que  cela 
allait  de  soi.  Je  m'etonne  meme  que  I'idee  n'eu  soil  pas  \  enue  a 
I'bomme  de  lettres,  auteur  ou  traducteur  de  ce  traits,  lequel,  a 
cause  des  services  coosid^rables  qu'il  r^ndait  k  la  litttoUire  et 
aux  sciences,  en  agrandissant  leur  dotnaine,  aurait  dA  natordle- 
mcnt  sougor  pour  soi-m^nie  a  cette  distinction.  Mais  je  fais  hi 
une  epigranuue  bien  raal  a  propos.  N'ai-je  pas  deja  dit  que  ccL 
auleur  ^it  oontemporain  d'EUeilla,  qu*ii  date  par  consequent 
a  peu  pres  du  milieu  du  xviii*  si^e,  et  qu* alors  ni  la  Legion 
d'honneur,  ni  cdui  qui  I'a  fond^  n*etaient  de  ce  moade? 
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Voici  uue  grande  obligation  qu'oii  peiit  avoir  au  marc  de 

cai'e  : 

Si  V011S  ddeouvrei  dans  rassiettela  figure  d*ttne  maison  kedled^un 

cercle,  attendez-vous  k  poss^der  cette  tnaison.  EUe  sera  ^  la  Tille,  si 

vous  voyez  un  X  ou  uo  H  dans  le  voisiiiage.  Elle  sera  a  la  campagne 
b\  vous  distingue/  aupres  de  cc  sifjiie  la  forme  d'uu  arbie  ou  d'uii  ar- 
liuste,  ou  d'une  plante  qut  Icoiique.  lieUe  maison  vous  sera  donnee, 
ou  vous  Taurez  par  heritage,  si  elle  est  accompagnee  de  quelques 
Iriuiii^les.  Yousyserez  ioagtemps  heureux  si  elle  est  dans  le  voisiuage 
d'un  deun-cerde. 

Quoique  la  loteiie  publique  boit  suppi  imce,  et  qu'on  iie  VQie 
phis  chaque  niatio  apporaitre  am  vitraiix  de  quelqutss  boutiques 
privilegi^es  les  chiffres  repr^sentatifs  de  Farflt  du  destin,  ce- 

pcndanL  Ics  loleries  particulieres  qu'on  autorise  de  temps  en 
temps,  et  surtout  les  lotenes  daudestines,  kissent  encore  assez 
d'importance  a  celie  Industrie,  pour  qu  on  reimprinie  les  livrels 
ou  I'oQ  enseigne  la  mani&re  de  Texercer  avec  ptifit.  Gelui  doot  je 
vais  parler  a  6te  iatii  vers  1780,  et  a  pour  litre  la  Clef  d^or  ou 
le  veritable  tresor  de  la  fortune.  L'^ditioii  que  j'ai  sous  Ics  yeux 
est  de  1841,  et  iait  par  tie,  avec  les  oracles  du  marc  decaie, 
du  Traile  des  smiges  indiqu^  dans  la  note  de  )a  page  187  sous  le 
n*  2«  Le  sentiment  qui  a  inspire  I'auteur,  le  but  qu'il  se  pro- 
pose, rexplicatioo  qu*il  donne  de  son  systkne  et  du  succes  qui 
cn  est  la  suite,  sont  exposes  en  peu  de  mots.  Le  lecteur  en 
jugera : 

On  pent  au  moyen  de  cc  pr^cieuz  lifre,  atec  peu  d Vgent,  gagner 
beattcoup  dV.  J'en  suis  moi-mdme  un  eiemple  frappant*. 

Sans  connaissance  ni  aucun  priacipe  sur  la  loterie,  que  d'imagi-* 
naires  et  form^  an  hasard,  j*ai  tooIu  savoir  le  cours  ordinaire  des 
chanoes  que  chacun  met  en  usage  pour  faire  une  fortune  rapide»,  as- 
pirant par  ce  moyen  me  k  rendre  faYorable,  et  devenir  par  son  se- 
cours  le  plus  puissant  de  men  sikle;  mais  je  Tal  tent^  en  Yain»  Tin* 

*  Ccst  IWeor  .dc  le-CleftFw  qui  parle. 

T.  I.  iS 
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grate  n'a  pus  voulusourire.  Voyant  que  je  a'avuis  pas  le  booheur  d'etre 
de  888  amis,  j'ai  pens^  que  peut-^rc  les  mathematiques  pourraient 
me  fouruir  un  moyen  sftr  pour  me  recondlier  avec  elle  :  en  effet, 
apr^s  de  longues  recberches  et  beaucoi^  de  travaux,  je  luia  parvenu 
k  trouvcr  la  def  de  sea  tresors^  i^ue  j  avais  rechercb^  ju^qu^id  avec 
un  aoin  tout  partieulier;  j'ai  suivi  en  oed  ces  paroles  de  rficriture 
«unle : 

QiLTirite  et  invenielis; 
Pulsate  et  apcrielur  vobis. 

Je  puis  (lire,  en  effet,  que  j'a'i  eu  lieu  d'on  vivc  content:  cat*  dans 
Tespace  de  deux  ans  et  demi  J'ai  gagn^  plus  de  trois  cent  mille  livres 
k  la  loterie. 

L*amour  de  mes  semblables  m'engage  k  leur  dMler  mon  secret, 
line  fortune  rapide  et  prodigieuse  sera  le  fruit  de  la  oonfiance  qu'ils 
m*accorderont.  Void  men  proc^de : 

Ghacun  sail  que  la  loterie  est  compost  de  quatre-vingt^dix  num6» 
ros,  dont  cinq  seulement  sont  tir^s  de  la  roue  de  fortune;  mais  ce 
qu^on  ne  sail  pas,  et  ce  qucr  j'ai  d^couvert  par  un  travail  opini^re 
dans  les  mathematiques,  c'est  que  chaque  num<^ro  a  cinq  nombres 
sympnthiques  qui  j>ortent  en  cinq  tirages  \\\nbii  \ii  niirnrro  avec  le- 
qucl  ils  ont  rapport,  c'est-k-dire  qu'il  fuiil  Ic  suivre  pciidunl  cinq  It- 
rages  aprt^s  la  sortie  de  chaqun  nuinero  pour  gagiier,  parce  que  telles 
sont  les  rei^les  sur  Icsquelles  cc  jeu  a  ele  elahli. 

11  estbicii  rare,  sur  N^*^  cinq  nnm^ros  !^ympatl(ii{ues  de  cliacun  dvs 
cinq  nunic'i  os  p;agiianls  par  Icur  sortie  tous  les  dix  jolirs,  d'eii  Irouver 
un  au  ciuquieine  tiragc  qui  nc  soil  pas  sorti;  chaque  tirage  en  produit 
cominunement  un  ou  deux;  souvent  on  les  voit  paraitre  trois  h  la  fois; 
qudquefois,  mais  plus  rarement,  quatrc.  On  a  mtoie  vu  les  cinq  nom- 
bres sympathiques  du  meme  num^o  sortir  tous  au  m^me  tirage.  On 
pent  s'assurer  de  tout  cela  en  parcourant  les  difTerentes  sortes  de  cha- 
que num^  depuis  T^tablissement  de  la  loterie.  Les  amateurs  peuvent 
s^ea  rendre  raison  en  faisant  Texperience  eux-m^es.  lis  verntnt  que 
jamais  aucun  de  ces  jeux  n'a  manque  jusqu'li  prtent;  mais,  quand 
mdme  ils  viendraient  k  manquer  quelquefois  dans  la  suite,  il  ne  fan- 
drait  pas  s'en  ^nner,  mes  calculs  m'ayant  fait  connaitre  que  chaque 
jeu  ddt  manquer  cinq  fois  dans  Tespace  dc  quatre  ans. 

Pour  metire  chacun  k  mdme  de  faire  ces  dpreuves,  je  vais  en  faire 
une  moi-mtoie,  et  donner  deux  exemples  de  la  prompte  sortie  de  plu- 
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sieurs  nomlires  sympatbiques  de  deux  numdros  dans  les  tirages  qui 
out  sum  leur  .sorlie. 

Di^UOiNSTRATlOKS  SUR  LES  DEUX  NUMEROS  50  ET  30. 

Exemple  pour  le  30. 


Kombres  sortis  an  premier  tirage  de  fMer  177 1. 


12 

21 

1 

27 

50 

Cours  de  cinq  tirages  qui  oot  suivt. 

29 

25 

85 

42 

25 

51 

65 

17 

82 

52 

2 

6 

•  55 

24 

18 

65 

58 

14 

82 

78 

24 

47 

52 

68 

40 

Dans  oes  cinq  iirages  apris  la  sortie  du  50,  on  trouvera  que  dan^ 
ces  einq  nombres  sjmpathiques  il  en  est  sorti  quatre  au  second,  qui 
sont  65, 17t  82,  52;  un  au  quatri^e,  82,  et  un  au  cinqui^me,  52. 

Exmpie  fNwr  le  36. 

Nombres  sortis  au  premier  tirage  de  mai  1779. 

52  26  61  56  90 


Cours  dcs  cinq  tiragcs  suivants. 


11 

88 

90 

27 

5i 

75 

16 

50 

88 

56 

65 

7 

69 

90 

7G 

4 

56 

42 

7 

50 

20 

65 

89 

75 

75 

Dans  cinq  tirages  egalement  apr^  la  sortie  du  56,  on  trouTern  quo 
dans  ces  cinq  nombres  syinpalhiques  il  cn  est  sorti  deux  :ui  premier 
tirage,  88,  27;  trois  au  second,  75,  50,  88;  et  un  au  cinquidme,  75. 

Viennont  cnsuile  \i\  tableau  des  qualre-vingUlix  iiiimeros, 
avec  Ics  cinq  nombres  sympathiques  de  cbaciin;  des  dis[)osiliims 
g^n^ralcs  sur  les  chances  d6termin^  telles  que  1  extrait  et 


Digitized  by  Google 


m  GUAPIXR£  UK 

rambe  simple;  enfin  une  pike  de  yers  intitule  la  Rone  de 

fortune  de  la  loterie,  am:  amateurs.  ' 

Je  nic  serais  fait  scriipiile  de  reproduire  ce  monument  de  la 
folie  ou  de  la  fourberie  humaine,  si  la  loterie  subsistait  encore 
8ur  le  pied  oik  elle  6(ait  autrefois.  II  y  a^  en  efiet,  dans  les  alBr- 
mations  de  Tauteur,  un  air  de  bonne  foi^  d*honnd(et6,  de  can- 
deurmSme qui  nimposeralt  pas  seulement aux simples  aTegard 
desquels  ii  n'est  pas  besoia  de  tant  de  iagons,  mais  aux  peisonnes 
habiles,  pour  peu  que  la  pasrion  de  s'enricbir  vite  ieur  fit  pr^- 
Uver  les  voies  du  hasard  k  celles  du  travail.  II  h*est  giiire  dc 
jeux  d'ou  I'adresse  est  exdue  et  ou  Ic  hasard  seul  decide,  aux- 
(|uels  on  n*ait  appliqud  ce  systemc  de  combinaisons  :  tels  sonl 
la  roulette,  Ic  trente  et  quaraate,  le  lansquenet,  le  creps,  etc. 
On  a  aussi  fait  des  livres  1^-dessus  (sur  qnoi  u*en  Mt-on  pas?)^ 
ct  il  y  a  eu  des  gens  qui,  un  moment  favoris^s  par  le  sort,  ont 
cm  fprniement  en  etre  obliges  a  ces  livres.  T^a  credulite  ne  dc- 
mande  que  des  pretextcs  pour  s'etablir,  et  Tun  des  plus  conside- 
rables est  le  papier  imprim^.  La  prenve  en  est  dans  ces  nom- 
breux  petits  livres,  tout  pleins  d'absurdit^  grosses  oomme  des 
montagnes,  mais  qui  ne  laissent  pas  de  se  vendre  par  millions  et 
do  ne  choquer  point  les  acheteurs ;  dans  les  jounianx  dont  la  p.i- 
role  ecrite  est,  aux  yeux  de  leurs  ahorines,  irrefragable,  ct  qui 
forment  Topinion,  bien  plusqu'ils  ne  la  representeut.  £n  Turquie 
et  dans  tons  les  pays  de  la  religion  mabomdtane,  qiiand  un 
niallienr  est  arrive  :  C'etait  ecrit,  dit-on;  en  France,  on  dit  : 
C'est  ecrif,  avant  que  le  malheur  arrive,  et  sur  ce  pied-la,  ou  ne 
iteglige  hen  pour  le  (aire  arriver. 


XU.  —  Proph6tie. 

Je  n*ai  que  peu  de  chose  a  dire  des  proph6ties  qu*on  ne  cesse 
de  r^pandre  parmi  le  pe'uple,  au  moyen  des  livrets  du  coJpor- 
tage.  J*en  ai  d'ailleurs  ampleroent  parl6  au  litre  des  almanachs. 
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J'observerai  seulement,  au  sujet  de  celles  de  Nostradamus,  que, 
non  contents  de  les  torturer  pour  en  extraire  un  sens  queloonque, 
les  interpr^tes,  )es  commentatenrs  de  ces  fadaises  les  ont  impu- 

demment  fjrossies,  et,  comme  ils  maru|iKiiont  de  I  liabilett'  iic- 
cessaire  pour,  a  rexcmple  de  Nostradamus,  rediger  leurs  jiro- 
pres  inventions  en  style  si  obscur  qii*on  put  a  la  fois  y  tronver 
tout  et  n*j  trouver  rten,  il  semble  qu*ils  se  soient  piquds  d'etre 
elairs,  pr^i$,  allfirmatifs,  quelque  chose  comme  un  Daniel,  un 
Jonas  ou  un  Isaic  :  d'oii  il  est  resultc,  non-soulement  dV'clafanls 
dementis  infliges  par  1  evenement  a  leurs  proprcs  proplietics, 
mais  encore  un  surcroit  de  deconsideration  poui'  celles  de  Nos- 
tradamus. 

J'ai  1^  quatre  Editions  des  proph^ties  perpetuelles  de  Nostrada- 
mus*. IjH  premiere  qui  est  de  Toulouse,  chez  Bonnemaisons  el 
Fa/?es,  in-12  de  43  pag.  S.  D.,  a  pour  titre  : 

Curieum  nouvelles  predictions  de  Michel  Nosiradanws^ 
pour  sept  ansy  depuis  Vannie  1852,  jtisqu*d  i858  inclusive- 
rrtent;  aiigmentees  de  V ouvcrtuve  du  tombcau  deNoslradamvs^ 
exactement  supputeeSy  calctilees  et  mises  en  ordre,  et  plus 
amples  que  les  precedetUes. 

Elle  est  pr^c^dee  d'une  espece  de  monologue  cn  vers  hcxa- 
mHres,  prononees  par  la  Verity  et  ainsi  conens  : 

Je  suis  la  Y^rite,  de  tout  temps  je  suis  reinc ; 

Et  je  ne  mens  jamais,  etant  ce  que  je  suis, 

J'abhorre  les  menteurs,  c'est  moi  qui  les  poursuis, 

Un  jour  je  les  perdrai,  car  je  suis  souveraine; 

Mes  p&res  ont  connu  la  pure  Yerite, 

Par  une  longue  etude  et  par  Texperience, 

Tn  le  weris,  lecteur,  dans  ce  present  traite. 

Ah,  lebon  billet!  Les  mots  Mes  pires  ont  trait  evidemment 

aux  astrologues. 

*  Yoyex  dims  le  Mmwe!  de  V.  Bninet»  au  mot  NosTBADAHns^  la  litre  et  la 
dale  de  la  premiere  ^ttion  des  proph^ties  de  cet  asirologue,  et  les  iiombren- 
sea  Editions  revues  et  considerablement  augmeotdes  qui  Tout  suine. 

18» 
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►  < 

Le  meilleiir  morceaii  de  tout  ce  livre,  que  j'ose  mdme  pr^fi^ 
ror  a  1' indication  s!  grave,  si  importante  du  temps  oh  U  faui 

anqjer  les  cheveuXj  est  le  suivant : 

RELATION  NOliVELLE   ET   TRl^S-CLTaEUSE  DE  L*OL'V£riTURE  DU  lOMBEAL  I»h 

KOSTKADAMUS. 

i}ud  c'venement  etrangc  cL  inopine!  Cent  vingt-sp]>l  ans  so  sont 
t'coult's  (IcjHiis  que  Nostradamus  s'est  inhnmc  tout  Tivant  dans  un  st'- 
pulcrc  on  iorme  de  mausolee,  qifil  s'oleva  die/  los  revi'Tonds  piTes- 
Cordeliers  de  Salon ,  en  Provence :  il  grava  en  caractcres  iiieffa^bles 
sur  la  pierre  celte  sentence  aussi^pouvanlable  que  nouvclle :  Malheur 
A  qui  m^ouvrira !  sentence  que  les  plus  hardis  n'avaient  encore  oee 
violer;  mais  enfin  la  curiosite  surmonte  tout  obstacle;  on  va  donner  au 
public  un  sujet  digne  de  m^moira,  ce  sont  deux  condamnes  k  la  mort 
k  qui  on  accorde  leur  gr5ce,  an  prix  qu'ils  dteront  la  pierre;  mais  par 
un  numvement  wndain  ils  sont  dtoncertds,  et  tonibait  k  la  renverse 
roides  morts;  car  il  font  que  ses  prMictions  s^ei^cntent.  On  entendit 
un  bruit  ^pouvantable;  de  suite  on  vit  le  propbAte  Nostradamus  sur  une 
chaise  de  bronse,  une  plume  d*airain  k  la  main,  au  visage  frais  et  pen* 
sif  et  un  tableau  d^iVoire  oi^  on  lisait  cetto  sentence :  Tot  qui  me  vais, 
garih'tai  de  me  toucher^  cut  H  tu  le  fais  tu  e$  perdu*  On  remit  la 
pierre  en  sa  place.  La  peur  inspira  la  fuite.  P«i  de  temps  apres,  quel- 
ques-uns  plus  hardis  etanl  cntres,  on  a  trouve  cette  pierre  rMiite  en 
poussi^re.  Les  magistrals,  ayant  avec  cux  Ic  reverend  pere  gardien 
des  Cordeliers  et  qiiclquos  principaux  du  couveiU,  out  fait  une  perqui- 
sition eiacte ;  ils  out  trouve  qiianliti'i  de  nianuscrils  en  caracteres  go- 
thiques,  qui  sans  doiite  ne  manquerout  pas  de  donner  de  Temulation 
aux  savants,  qui  jus(|u'ici  out  Iravaille  avec  grand  soin  a  penetrer  les 
sens  des  Centuries  (|u'il  nous  a  laissees  cl  qui  sont  assez  conuues  en 
Europe  pour  cviter  d*ca  faire  ici  un  nouveau  detail. 

Apr^  une  pareille  pi^,  il  ne  resterait  qu  a  tirer,  comine  on 
dit,  le  ridean.  Mais  tout  parle,  tout  est  eloquent,  tout  a  son  prix 
dans  ce  livre,  le  litre,  le  texte,  la  couvcilure.  Celle-ci  porte  sur 
le  dos  la  figure  cinlessousy  terribie  Gerbk-e  qui  n'empdcha  pis 
pourtant  que  le  tombeau  ne  fAt  viol4. 
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Si  le  bonliommc  Nostradamus  ne  pecliQ  pas  par  cxces  de  mo- 
(lestie,  il  enestde  meme  de  Moult,  son  confrere.  Voici  comment 
il  s'annonce  :  Propheties  perpetuelles,  tres-anciennes  et  Ms- 
certaines  de  Joseph-Thomas  Moult,  naiif  de  Naples^  grand 
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astrcnameeiphilMaphe,  CespropMiies  si  curieumf  n  rares^ 
it  redkerehies  el  H  niUes  au  public^  prineipalement  aux  la- 

boitreurs,  vignerons^  jardiniers,et  dceux  qui  commcrcenl  en 
grains  et  en  vinSj  out  commence  en  1521,  et  dureront  a  ja- 
tnais.  Elles  fvrent  traduUes  de  I'italien  enfratiQais  avec 
grands  exactUudey  environ  trots  cents  ans  apris^  et  vMfiees 
par  le  fameux  No^radamuSy  prophHe  et  philosophe.  — 
Reimprirnees  pour  la  presente  annee,  et  de  muveau  calculees, 
examinees  et  supputees  par  les  plus  fameux  astrommes  de 
ce  siede.  Montbeliardf  d  lalibrairie  de  Henri  BarbieVj  ia-i2. 
S.  D.  64  pages. 

Suit  iin  portrait  Moult,  que  vous  pouvez  voir  a  la  page  sui- 
vante.  La  lete  de  I'astrologue  s  eleve  jusqu'au  ciel,  cntre  le  sokil 
et  la  lune  qu*elle  surpasse  par  sa  majeste,  qu  elle  eclipse  par  son 
tricorne. 

Nous  apprenons  d'abord  par  le  litre  que  Joseph  Moult  a  pr6- 

c6de  et  de  beaucoup  dans  la  vie,  le  grand  Nosti-adamus,  puisquc 
ses  propheties  ont  etc  verifiees  trois  cents  ans  apies  sa  inort  par 
ce  meme  Nostradamus.  11  parait  en  elfet  qu'il  vivait  du  temps 
de  saiQt  Lotiisi  et  cela  est  dit  d  ailieurs  et  en  propres  termes,  k 
la  iin  du  Uvret.  G'est  ainsi  que  des  fails  biographiques,  ignor^ 
jnsqu'ici,  se  manifestent  tout  a  coup  et  avee  nne  precision  nia- 
Uienialique,  dans  le  temps  ou  Ton  s'y  attend  le  moins,  ct  la 
01^  Ton  ne  s'aviserait  jamais  d'aller  les  chercher.  Mais  pas- 
sons.  L'auteur  debute  ensuite  par  une  invocation  k  la  sainte 
Trinite.  Apr^s  cela,  il  d^rit  )a  place  qu*occupe  le  soleil,  sa  rc- 
vuUiLioii,  son  passage  par  les  donze  signes,  les  epoques  ou  il 
determine  le  commencement  des  saisons  et  celni  de  Tannec.  II 
declare  que  tout  cela  est  veritable,  «  selon  toutes  les  regies 
aslronomiqnes,  et  T^tude  consomin^  qii*il  en  a  feite  pendant 
quarante-cinq  ans  et  plus.  «  S'il  ne  fallait  s'en  rapporter  qu'aux 
regies,  on  ne  se  generait  guere  [H>ur  douler  de  leur  infaillibilile; 
mais  du  moment  qu  elles  ont  pour  sanction  quarante-ciuq  ans  et 
plus  d'un  contrdle  exero6  par  une  des  plus  fortes  t^tes  propb^li- 
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qucs  de  la  catholicite,  il  faut  croiro  (|u'clles  sont  irrcfragables  el 
qu'oii  n*y  oserait  contredire,  m^me  a  I'Observatoirc. 

Viennent  cnsuite  les  prMictions  generales  etpnrtieUes  pour 
505  ans  seulement  (1521  a  2024).  u  Mais,  y  est-il  dit,  Ic  lecteur 
troiivera  que  les  predictions  generales  ct  climateriques,  et  cc 
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qui  regarde  I'abondance  el  la  disctte  des  hleds  el  dcs  vins,  du- 
reronl  .jusqu'a  la  fin  du  monde.  »  Je  voudrais  bien  etre  ce  lec- 
tcur-la.  «  Quant  aux  prediclions  particniicres  portecs  seulement 
jusqu'a  i'an  2024,  on  promet  la-dessus  elre  nomme  astronome 
el  philosophe  ccrlain.  »  C'est  co  qu'a  plus  forte  raison  le  memo 
lectenr  pourra  voir,  puisqu'il  vorra  la  fin  du  monde.  Qui  voil  le 
plus,  voit  le  moins. 
Le  livret  finit  ninsi  : 

Fait  a  Saint-Denis,  cn  France,  Tan  dc  Notrc-Seigneur  1208,  du  re- 
gno do  Louis  IX,  noire  tros-pacifique  roi,  le  quarante-deuxienie,  par 
Tlioraas-Joseph  Moult,  astronome  et  philosopl.c,  natif  de  Naples. 

DiEIl  SUB  TOUT  I 

M.  Pellerin  d'Epinal  public  le  menie  livret  avec  un  litre  tout  a 
fait  semblable  et  le  m^me  nombre  de  pages,  mais  avec  ce  portrait 
de  Tauteur,  plus  marque,  comme  on  dit,  de  la  couleur  locale  : 
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Les  9utre8  livres  de  propheties  sdnt  bien  pales  a  obt&  de  ceux 
doiit  je  viens  de  purler,  ct  c*est  ieur  rendre  tout  ce  qui  leur  est 

du  que  d'cii  ciler  le  litre. 

Propheties  on  predictions  perpetuelleSj  composees  par  Pita- 
garaSj  Joseph  leJwte^  Daniel  le  ProphetOf  Michel  Noxtrada- 
•mu$j  et  plusie!wr$  autres  philosophesy  pour  V^uUite  des  mar' 
chands  forainsy  laboureurSj  vignerons,  et  autj^es  personnes  de 
commerce ;  avec  un  traite  des  jours  heureux  et  non  hetireuXy 
en  la  naissance  de  cfiaque  personne.  Montbeliard,  dhe% 
Deckherr  et  Barhier*  In-i8,  24  pages,  S.  D. 

On  doit  ensuite  h  MM.  Martial  ArdaiU  freres,  de  Limoges^ 
les 

Propheties  perpetuelleSy  tres-anciennes  et  tr^s-certaines  de 
Nostradamus^  astronome^prophdte  et  philosophe.  Ces prophe- 
ties si  curieuses^  si  rares^  si  reeherchies  eisi  utiles  aupublic^ 
principalement  anx  laboureurs^  vignerons^  jardiniers^  et  d 
ceux  qui  commercent  en  grains  et  vins^  out  commence 
en  15(>0,  et  dureront  jmqu  d  la  fin  des  si^cles,  ^ouvelle  edi- 
tion, par  G.  E,  L...,  astrmome.  Iu-i2, 108  pages,  S,  D.  C'est 
la  copie  ou,  si  Ton  Teat,  Toriginal  de  Teditiou  H.  Barbier,  di- 
crite  ci-dessus. 

Euiiii  M.  Place,  a  Tours^  debite  uu  plus  juste  prix,  j'uiaie  u  Ic 
*  ci'oire,  les 

PraphMies  urUverseUes  de  Nostradamus^  annoncees  d  taus 
les  peoples  de  VOnivers,  pour  dix^^huit  annees^  depms  1840 

ju6qu  d  1857.  Grand  in-12,  24  pages,  1840. 

It.  — *  teomomllm  dom^sliqa*. 

Les  sciences  et  les  arts,  parnii  les  habitants  de  la  caiiijia^iie, 
sont  loin  d' avoir  i' importance  dont  ces  teriiics  pompcux  doiuieitt 
iiaturelieinent  i'id^,  et  encore  qu'il  ne  soit  pas  sans  exemple  de 
fenoontrer  sous  le  chaume  des  savaola  ou  des  artistes,  toqjours  est^ 
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il  que  los  L*nspi^nenieiits  du  colportnge  uc  soiit  pour  rieii  dans  ce 
phetiomeiiC,  eLquc  la  nalure  seuic  y  a  mis  la  Jiiain.  Je  iic  lUiii  ai  pas 
cepentlant  qu'ils  n  aient  pu  quelquefois  reveler  a  ces  espriU  d  eltie 
leur  proprc  existence  et  contribuer  dans  une  oertaine  mesure  k  leur 
cpanoiiisscnient;  mais  tel  n'est  pas  certes  le  r^sultat  auquel 
ahoiUis^^oiU  en  general  ces  ensei^niements,  ri^norance,  la  super- 
stitiou  ct  la  grossierete  dont  ils  portent  les  marques  etant  plus 
propres  k  inaintenir  lesesprits  dans  les  len^bres  qu'&  y  faire  pd- 
netrer  la  lumi^re.  Quoi  qu*il  en  soit,  les  sciences  et  les  arts  ont 
(les  degres,  ct  les  colporteurs  n'ontpas  la  preteuliou  de  les  avoir 
lous  dans  leur  kdie  counne  un  acadeuiicien  est  ceiise  les  avoir 
dans  sa  t^te ;  ils  n  en  debitent  que  les  phis  humbles  parties^ 
celles  dont  la  connaissanceest  indispensable  aux  laboareurs,  anx 
bergers,  aux  petits  indnsfriels  de  village,  et  que  oeux-ci  cultivent 
ddja  sans  se  doutcr  qu'ils  font  do  la  science. 

IJn  grand  nombre  de  ces  ouvrages  ont  pour  objet  la  medecine 
v^lerinaire.  Je  citerai  parmi  les  principaux,  ic 

RecueU  des  principanx  remides  asiuris  et  Sprauvds,  pour 
pr^^erveret  guerirlesbceufs^  vackes^veauxy  numUms,  chivres 
et  cocho7iSy  de  tmUes  sortes  de  rmladies ;  avec  des  nioyens  de 
les  Men  elever^  nournVy  {aire  profUer  et  engraisser  d  pen  de 
frais  en  Umt  temps ;  et  des  rgmarques  pour  connaitre  et  choi- 
sir  la  meiUeure  qualiti  de  diffirentes  espices  de  bitail.  Ou- 
vrage  tres-iUile  et  tres-nicessaire,  tird  des  meilleurs  auteurs 
approuves.  Nouvelle  edition  revue  et  augmentee.  la- 12, 
72  pages*  £pinaK  Pellerin,  i857. 

II  est  pi'^ced^  d'un  avertissement  tout  plein  de  remarques  fort 
sages,  sur  I'art  de  connaitre  et  deprSvenir  les  maladies  des  bes* 
tiaux,  sur  celui  de  les  guerir,  enliii  mu"  le  cliarlalaiiisme ;  do 
sorLc  que,  apres  avoir  lu  cet  avertisseiucul,  on  se  deinande  si 
Tauteur  n'aurait  pas  dd  commencer  par  moutrer  que  ses  re- 
marques ^taient  bonnes  k  quelque  chose,  en  supprimant  son 
livre. 

La  plus  importante  de  ces  rt^^marques  est  celle-ci : 
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Que  peasei  des  gens  qui  attnbaent  1m  cmses  mlivelles  des  mah- 
dies  am  malefices^  sorliUges  et  magies  ?  Que  dire  de  ceux  qui  vont 
aux  devins,  et  des  devins  qui  les  entretiennent  dans  leurs  illusions 
diaboliqu6s?  PeuTenMls  impunement  ignorer  que  DIcu  nous  apprend 
dans  r£crittire  sainte  qu'il  a  cr^  les  remedes  aux  raaladc^  ?  I'ourquoi 
les  a-t-il  creus? 

Ll  il  ajuule  avec  auUul  de  raisoa  que  dc  malice : 

U  peril  une  quanlilc  prodigieuse  d'aiiimaux,  fautc  de  les  secourir 
coninie  il  convient  :  ce  n'cst  pas  manque  de  bonne  volonlc;  car  on 
sail  qu'il  y  a  des  gens  qui  courniient  pliiUH  aux  remudes  pour  un  bcBuf 
ou  uae  vache  malade  que  pour  une  personne. 

Ges  deux  quatrains,  sauf  la  po^ie,  ne  sont  pas  non  plua  sans 
m^rite : 

Garder  el  rendre  la  sante, 
Est-il  un  soin  mieux  employ^? 
Travaillez  done  aux  bona  moments; 
Aprds  la  mort  il  n^cst  plus  temps. 

Plus  vous  lirez  ct  pratiquerez. 
Plus  vous  aurez  et  profiterez : 
Prenez  done  bien  tos  prtoutions , 
Vous  serez  siHrs  en  toutes  saisons. 

Tout  cela  n*emp^1ie  pas  que  ce  livre  ne  soit  un  fonnulaire 

qui  seiiiblc  pluLuL  ledige  |>ar  quclquc  bonne  femmc  que  par  un 
professeur  dc  rEcole  d'Alioi  t.  11  n'est  pas  pei  mis,  par  exemple, 
d 'indiqueTi  mSme  sous  la  forme  du  doule,  un  remMe,  ou, 
GQUune  I'auteur  Fappelle,  un  antidote  del'espto  suivante : 

On  pretend  qtt*un  crapaud  vivant  ou  modf  enveloppe  dans  un  lingo 
avec  du  sel  et  de  Fail  h  moitie  ecrase,  du  vif-argent  et  do  Tassa-foi- 
tida,  pendu  aii  cou,  est  un  excellent  pr^senratif;  quand  on  s*en  est 
scrvi  quelque  temps,  il  imi  jeter  le  tout  dans  le  feu. 

Cette  recetle  est  evidenunent  tombce  de  la  pochc  d'une  sor- 
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ciere,  pendant  qu'elle  chevauchait  au  sabbat  sur  un  mancbe  a  bii- 
lai.  J'en  dirai  volontiers  autant  dc  cetle  autre  applicable  an  bijeul 
qiU  pisse  ie  sang : 

Des  qu'on  s*eii  aper^oit,  il  faut  lui  relrancher  toute  boisson^  excepte 
cellc  qui  suit :  on  prend  line  chopine  d'urine  d'homme,  autant  d'huile 
d'oUveSy  six  ueufs  frais,  ct  plcin  la  main  de  me  de  four,  le  tout  baitu 
ensemble,  qu'on  Ml  araler  au  boeuf. 

Voil&  tine  sale  et  degoCLtante  omelette^  mtoe  pour  un  nimi* 

naiit. 

Tons  les  remeUes  ne  sont  pas  de  cette  iorce-la ;  la  plupart 
menae  ne  sont  pas  trop  extraordioaires  et  ne  sont  peutrStre  pas 
mauvais.  Mais,  pour  les  animaux  comme  poor  ks  honuiMo,  I'u^ 
sage  de  la  niddedne,  sans  les  conseils  dii  ni^decin,  ne  peuC  dire 
que  dungereux.  C'e^i  [loiinfuoi,  on  ne  sanrait  se  nioiitrer  trop 
severe  k  regard  des  livres  dc  Te^pece  dont  ii  s  agit,  d'autaut 
qu*jls  prescriveot  qudquefois  les  mtoes  remUes  pour  ies  hoin« 
mes  et  pour  les  aniniaux.  Aussi,  ce  n^est  pas  se  tromper  que  dc 
prendre  a  la  lettre  les  ternies  dont  se  sert  un  paysan  pour  expri- 
mer  les  effets  violents  d  une  nitdecine  qu'il  aura  avalee  :  C*etait, 
dira-t-il,  une  medecine  de  cheval.  It  est  vrai  que  le  marecbal- 
ferrant  en  avail  dict^  rordonnance.  Presque  tous  lesniarddiaux- 
ibrranis  de  la  vieille  roche  font  encore  une  ooucurrence  s&ieuse 
aux  niedecins  de  campagnc. 

Notre  Recneii  est  une  compilation  qui  nc  remonte  pas  au 
del^  de  la  seconde  moitie  du  xvin^  siecle.  11  se  compose  d  ex- 
traits  du  Dictimnaire  ^icmamiqus  de  Ghomei,  cur6  de  Saiiit« 
Vineent  de  Lyon,  revu,  corrigS  et  augmente  par  Marret,  doetenr 
feii  nu'dccine,  el  iiiipiiiiie  a  Commercy  en  1741;  de  la  Non- 
velle  Maison  rustiqm  de  Liger,  ouvrage  de  plusieurs  me- 
decins,  itaprime  k  Pans  en  1762 ;  du  Manuel  des  Cltamps^  par 
M .  de  Chanvalon,  prdtre  de  Tordre  de  Malte,  imprime  a  Paris 
'ea  1764;  etc. 

Le  par  fail  Bouvier,  iremr  du  Laboureui'j  conlenarU  I  art 
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de  connaUrey  d\Hever  et  de  guerir  le  tanreau,  la  vache,  le 
boeuf  et  le  veau,  le  beliery  la  breins^  le  Tnouton  et  l  agneau ;  le 
Imc^  la  chMfre  et  le  chewreau ;  le  verratt  la  trme  et  le  cochm, 
TreM  renfermant  des  remides  infaUUNes  et  d!une  execution 
facile  et  pen  couteusey  pour  les  maladies  des  betes  d  comes  et 
dlaine^  ^OSpag.,  Moiitereaii,  Morouval,  S.  D. ;  Epinal, 

Pelieiin,  1855,  reuierme  les  niemes  rcmedes  quo  le  pi^o^nt^ 
et  one  fouk  d'aatres  qui  n'y  soni  point  eompris.  U  y  est  ques- 
tion entre  autres,  de  fumgaHans  avec  des  savates  (pag.  5i) ; 
de  breuvage  iuit  de  la  propre  urine  de  l  aiiiaial,  iju.md  ranimal 
a  piis  un  quarteron  de  beurre  frais  noirci  au  feu  et  melange 
avec  une  h'is-petite  memre  d  eau'de^vie^  et  la  m£me  quan" 
tUddennaigredevinet  deux  liai^depoivrehlane  (ip&g,  i9); 
d'un  remede  contre  Tenflure  qui  consisle  d  placei'  dans  le  fon- 
dement  du  bmif,  troia  on  quatre  doujls  en  avant^  une  come 
peijcee^  et  d  promener  I  animal  jusqu'd  ce  quHl  rende  des 
vents  (^g,  34).  ^  ^ 

Ufa  moins  de  pu^rilitfe  et  plus  de  style  dans  le  Petit  Manuel 
dn  Marechal  expert,  contenant  :  r  La  maniere  de  nourrir, 
panser  et  gouvernev  leschevaux;  2*  Vart  dedistinguer  et  de 
gnenr  leurs  maladies;  5"  L indication  de  leurs  bonnes  qua- 
lUes  et  de  leurs  d^auis;  4**  Plusieurs  recettes  utiles  et  pen 
co&tmses,  etc.^  etc,  Ouvrage  indispensahls  aux  labeureurs  et 
d  tmites  les  personnes  interessees  a  la  conservation  des  che- 
vaux.  Iu-12, 108  pages,  Epinal,  Pellerin,  1837  ;  el  Monlereaii, 
Moroaval,  1 854.  Oh  y  sent  davantage  la  main  et  la  laugue  du 
pfatkien.  11  n*y  est  pas  question  d'aniulettes  decrapauds,  d'ome. 
iettes  ou  de  potions  &  htOB  urinaire,  si  Ton  peut  parler  ainsi,  de 
savates  aromatiqiies,  ni  de  corneseolleiines.  U  est  mieux  ijnpiime 
et  sur  ua  meilleur  papier  que  les  deux  autres. 

Le  Parfait  Bcuvier  et  le  Petit  Manuel  du  Marshal  expert 
out  &ik  r^lmprimds  rtomment  par  les  fr&res  Martial  Ardant  de 
Limoges,  Tun  sous  lo  litre  eiiornie  de  : 

Le  Nouveau  parfait  Bouvier^  Ttniite  Gomplet  de  Celevage 
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des  bestiaux,  contenant  le  Parfait  Bonvier  on  VArt  de  con- 
natlre^  eleveret  soigner  le  taureau^  lebcmfy  la  vachCy  le  veini; 
le  Parfait  Berger,  cu  I' Art  de  connaUre^  Mener  et  signer  le 
hSUer^  les  mouUms,  les  agneauxy  le  bauCj  la  Mf^ret  lefiorc, 
la  truie,  ks  chiens  de  bergeVy  defer  mier  et  de  boucher,  avec 
des  instructions  snr  la  maniire  de  croisei\  de  propager,  d*a- 
meliorer  les  races  et  d'utiiiser  les  produits  des  animaux ; 
mui  de  cmseils  sur  Vadmnisiratian  d'tme  basse-^aur^  I'^u* 
cation  des  abeiUes  et  des  vers  d  me^  et  d*tm  frMs  mt*  lee 
chevaux  et  les  betes  de  somrne.  Par  M.  Bertrandy  ancioL 
eleve  de  L  Ecole  d'Alfort,  etc.  TroisUme  edition^  atigmentee 
du  Bi^pertaire  du  Labaureur  et  du  Jardinier.  Gnmd  ia-12, 
188  pageSi  S.  D.  :  rautre,  sous  le  litre  pmcfue  aui8i*odm* 
pkxe  de : 

•  Le  nouveau  Marechal  expert^  ou  le  Guide  du  Marechal- 
fen^anty  du  vet^iinaire,  de  iectitfery  du  prepriMaire,  et  de 
Vmmteur;  avec mprids  de  la  connaissance  etduchaix  des 
chmtur,  des  dnes  et  des  mulets;  de  Imr  iducoHm  et  con* 
sermtum,  de  leurs  maladies  et  moyens  de  les  traitef\  Par 
M.  Delacroix^  artiste  veterinaire.  Grand  in-iS,  192  pa- 
ges, 1847. 

Ges  deux  traites  soot  les  mSmes  que  les  deux  autres,  refus, 
oorrig^s  etconsidtoblenient  augment^,  principalementdauslea 

litres.  Us  sont  aussi  plus  clairs,  plus  methodiques ;  mais,  en  d6-. 
fmitive,  ilsn'ont  iait(|ue  ce  (^ue  pourraient  laire  aiijourd'hui  les 
architectes,  si,  exhaussant  ou  modiiiant  les  vieux  hoteb  pour  ks 
transfonner  en  maisons  locatives^  its  mettaient  leuxs  noma  sur 
un  des  rours  de  rSdifice,  et  usurpaient  ainsi,  a  la  face  dea 
contempoiains,  rhonneur  qui  appartient  aux  premiers  fonda- 
teurs. 

Le  Trisor  du  labom'eWTt  ou  VArt  de  guhir  les  chevaux  et 
a  comes.  Par  Jacques  Ridielety  artiste  vetMnaire  de 

Lyon.  Ouvrage  app^rouve  des  ecoles  vetMnaires  de  Paris, 
LyoHf  Houertj  etc,  Nouvelle  idition^  d  laqiwUe  on  a  ajoute 
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till  TmiUiwhimkiiedescoclions.  Epinal,  Pellerin,  in-i8, 
70  pages,  S.  D. 

Ge  petit  Uyre  est  boa,  oonobslant  que  la  scieace  veterinaii  e  y 
soil  un  peu  arridrte;  inais  tout  cbarlatanisme  eii  est  eiclu.  On 
Toit  sur  la  coaverture  oette  planche  qui  ne  mii  pas  le  Uvre. 
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Jc  ne  parlerai  que  pour  faire  voir  aiix  Iccteurs  malades  pr 
(luel  ingenieux  et  hruyant  procede  il  se  recommande  a  leur  at- 
tention, d*uu  livre  qui  sort  des  memes  pre&ses  et  qui  a  pour 
titre : 

NanKodle  mededne  sans  mMeeiny  on  HmMesgimpIes,  peti 

couteuXy  faciles  d  preparer  et  d  administrer,  pour  gucrir  la 
plupart  de,s  rnaladies  qui  attaquent  le  corps  humain^  conser- 
ver  la  satUe  et  vivre  lurigtemps.  Otivrage  a  Vaide  d/uquel 
ehacm  peiU  se  trailer  soi-mime:  par  M,  Landrain,  docteur- 
rnidedn,  Priddi  d*une  mstrwdUm  sar  la  nature,  le  chaiXy 
la  preparation  des  remedes  en  general,  traduit  en  purtie  de 
raUermnd  sur  la  sepiieme  edition  du  docteur  Burckai'd.  Giu- 
qui^eidition,  grand  in-i2, 2 1 5  pages,  S.  D. 

Uue  encyclop^ie  m^dicale  qui  aurait  pour  preface  un  titre  de 
ce  style,  s  ofTrirait  deja  sous  un  aspect  assez  imposant ;  raais 
notre  livret,  non  content  de  se  donner  ces  grands  airs,  des  son 
entree  en  scene,  embouche  encore  la  ti-ooipette  dans  sa  preliAce, 
et  joue  la  cavatine  que  voici : 

Cegl  surlout  ^ans  notre  pays  oh  Ton  a  yu  de  pr^tendus  disciples 
d'Rippocrate  imaginer  des  drogues  propres  k  gucrir  toutes  les  mala- 
dies, et  ecrire  de  gros  Tdnmes  pour  &ire  vendre  ces  drogacs,  qu^il 
est  imfortant  de  rcpandre  de  bona  livres.  Grftce  k  eux,  le  l>on  sens 
de  notre  nation  fera  enfin  justice  de  ces  panacees  appUqaees  k  tous 
les  mam,  de  ces  remddes  effront^  qu'on  fait  louer  k  (ant  la  ligiie 
dans  les  joumaux  coroplatsants,  k  c6t6  de  chapeaux  impermiMdes  et 
de  souliers  qui  ne  s'usent  jamais. 

Cela,  sans  doute,  n'est  pas  uiie  musujuc  faito  pour  cliarmer 
les  oreillcs  des  mcdecins  dont  toute  la  science  consiste  daiH 
la  pompe  et  le  cliarlatanisme  de  Tenseigne;  toutefds,  interet 
personnel  a  part,  ils  ne  aauraient  qu*en  trouver  la,melodie 
diaraiante.  Et  ce  qui  ajoute  k  son  prix,  c'est  le  moi^ccaii  final : 

L'ouvrage  du  doclcur  Landrain  n'est  point  uae  speculation  de  mc- 
decin  sans  ctieais  qui       fnire  du  bruii  pmir  gagner  de  Targent  ct 
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tnmp&e  ees  imogiaatioiii  sialaclet  m  fiNnkt  k  Mmite,  Le  doelenrLui- 

drain  offrc  dcs  remMes  Trais,  siin|)les,  facilcs,  ct  appropries  aui  gei^ 

res  divers  des  maladies. 

Demandez,  faites-vous  senrir,  et  toiis  d^pdchex ;  il  n'est  pas 

sui'que  deiuuiu  seulementil  en  reste  un  seul  escni^laire. 

Ua  d4te&tabk  livre  dont  les  vilies  el  les  campagiies  out  6t6 
iiMndfo,  el  qui  cbentoa  toujoitrs,  ceh  n*est  pas  douteax,  i 
sy  glisser  «mis  le  manteau;  qui  s'^  fait  tout  petit,  c'est-l-dire 

reduit  en  volumes  faciles  a  soustrairc  a  h  surveillance  d'un  pere 
ou  d  un  mailre,  est  le  Tableau  de  l^amour  conjugal^  4  vol. 
in*12,  figures :  Paris,  chez  Jes  marchands  de  nouveaat^,  S.  D. 

«  Mauvais  au  poiot  de  Vue  de  la  science,  dit  le  Journal  de  Ta- 
mateur  des  livresy  puisqu'il  fourmille  d'erreurs,  ee  livre  Test 
encore  plus  sous  d  autres  rapports.  Hqiandu  en  profusion  parmi 
les  classes  les  moins  instruites,  ii  contribue  puissammeut  a  leur 
demoralisation.  Les  tableaux  Hc^cieux  qu'il  pr6sente»  Tem- 
ploi  des  aphrodisiaques  qu'il  enseigne,  les  questions  de  situ  et 
niodo,  et  une  foule  d'autres  loui  aussi  delicatcs  sur  lesfjuelles 
il  s*etend  avec  complaisance,  tout  cela  doit  laire  regrelter  de 
voir  cet  ouvrage  au  uombre  de  ceux  qu'on  labrique  k  Tusage  du 
peuple.  » 

H6lasl  ce  n'est  pas  seulement  k  Toccasion  de  ce  livre  qu*on  a 
raison  d'expriincr  un  pareil  regret,  on  lo  doit  aussi,  (|uoi(jue 
peut-Stre  avec  une  justice  mouis  rigouieuse,  a  propo;^  de  bien 
d'autres  parmi  ceux  que  j'ai  d6j&  parcourus  et  qu'il  me  reste  k 
paroourir  encore.  U  est  tiiste  de  penser  que  des  families  enti^res, 
imprimeurs,  6diteurs  et  colporteurs,  out  vecu  du  trafic  de  ces 
livrcs  et  s'y  soiit  eiirieliies  ;  que  les  chefs  de  ces  families  jouisseut 
dans  lour  pays  d  une  consideralion  proporLionnee  a  Icur  Ibrlune; 
qu*ils  y  trouvent  des  gendres,  des  brus  auxquels  il  ne  r^pugne 
nullement  de  toucher  des  dots  aoquisesau  prix  de  Tempojsonne- 
meiU  syslematiquedes  ames,  vi  i[iie  ces  brus  et  ces  greudres  con- 
tiuueront  le  meme  commerce.  Que  dis-je,  quand  li  s  agit  d  iu-^ 
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tmepter  lean  drogues,  u^esUon  pas  airdte  quelquefois  par  la 

crainte  de  les  ruiiier? 

Le  Tableau  de  I  amour  conjugal  slbu  des  myriades  d  edilious. 
Les  presses  d'Amsterdam,  oette  seniine  de  toutes  les  ordures  ^ma- 
niks  des  ^vains  fran^ais  au  xvit*  et  au  xviu*  sikles,  onl  doiiii6 
le  jour  h  la  premiere,  en  1686,  pel.  in-12,  sous  le  nom  de  Salo- 
cini,  Veiiitien,  et  sous  Ic  litre  de  Tableau  de  lamour  consider^ 
dans  l  itat  de  rnariage,  Les  bibliopbiies  rechercheat  les  an- 
ciennes  ^ilions  de  Hollaode  ainsi  que  les  exemplaires  en  grand 
papier  de  celle  de  Londres  (Parb),  1751,  3  vol.  ui-12,  sous  oe 
litre  :  la  Generation  de  lliomme^  on  Tableau  de  lamour  con- 
jugal, par  Nk.  Venette;  nouvelle  edition,  augmentee  de  re- 
marqu£s  importantes  par  M.  F.  IK  D.  £.  Af.  (FraoQois  Plau- 
que^  docteur  en  m^decine).  ie  d^re  mon  incompetence  pour 
jiiger  un  tel  livre,  et  j  ai  ane  asses  bonne  opinion  de  la  pudeur 
du  lecleur  pour  es^ierer  qu'il  me  paiduiiaera  de  ne  l  avuii  pas 
memc  lu. 

MM.  Pellerin,  d'^pinal,  et  les  Mres  Deckherr^  de  MontbSliard^ 
ont  puUid  et  publient  enoure  une  espke  de  repertoire  de  toutas 

]es  scienees  popuhires,  sous  le  litre  de  : 

La  7iouvelle  Science  des  gens  de  cumpagne,  contenant  la 
manUre  de  dresser  differents  actes  civils ;  nn  Abrege  de  I'Ar- 
pentage;  m  TraU4  sur  la  cuUure  de9  Jardins  et  des  arbres 
fruUiers ;  des  BenMes  eprouves  pour  dinerses  maladies ;  un 
D  aite  d  Arithmetique  ancieyine  et  decimale,  ok  i  on  pent  ap- 
yrendre  {adlement,  et  meme  seuly  d  compter^  chif(reret  cal- 
cuter  WtUes  sortes  de  somnws,  et  des  Modeles  de  lettres  sur 
Unices  smites  de  sujets.  Nouvelle  edition,  in*12, 64  pages,  1836. 

11  y  a  U  d'asses  bonnes  choses,  entre  autres  le  petit  traite  d V 
rillimeti(pie,  ou  les  dLliiiihojis  soiiL  aussi  siiii|)lt's  (|ae  claires, 
aussi  courtes  qu  exactes.  Co  n  est  pas  un  |)etit  meiite.  11  ue  ra- 
ch^te  pas  n^anmoins  ce  qu'il  y  a  d  absurde,  de  dangereux  et 
aussi  d'inutile  dans  la  partie  qui  traite  les  maladies  et  de  leurs 
remedes.  Pu*exemple,  aves-vous  la  migraine? 
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11  fant  prendre  la  i&te  d*iiiie  comeille^  la  fairo  cuire  tur  du  char* 
bon;  6tant  cuite,  toiu  prendrei  la  eervelle  et  la  mangeret.  II  n^y  a 

point  de  douleur  de  tele,  si  grande  qu'elle  soit,  qu'ellc  nc  fasse  cesser, 

Aimez-vous  la  bonne  chere,  et  craignez-vous  la  gouttc?  Mim- 
gez  bien,  buvcz  d'autant ;  uiais 

Prenez  une  frousse  (r^iil,  netloyez-la  bien,  et  avaleE-en  tous  ies  ma- 
tins duraat  tout  le  decUu  de  la  lime, 

et  la  ^oulte  respectera  vos  orteils. 

Si,  nonobstant  cette  precaution,  la  gouttc  sui  vieut,  appliquei* 
vous  un  cataplasme  de  ractnes  de  brionia  cuites  avec  du  sain- 
doux,  et  de  plus, 

• 

Le  malade  tiendra  le  lit^  ayant  la  tte  phu  basse  que  les  pieds;  il 
tmA  q«*0  beive  Umjonra  dn  fin;  il  Ant  aussi  purger  le  malade  avec 
une  hydragogue. 

Mais  le  plasefflcace,  cotnme  aussi  le  plus  cliannant  remMe, 

sans  doute,  contre  cctte  merae  maladie,  est  tout  ciiUur  duns  celtc 
simple  et  courte  ordonnauce  : 

Prenez  de  ia  bouse  de  vachc,  telle  quantite  fju  il  vmis  plaira.  faitcs- 
1a  fricaiHier  avec  du  beurre,  et  I'appliquez  deux  lots  par  jour  sur  ie 
tml. 

Telle  est  meme  la  vcrtu  de  c<»ttc  fricassee,  qu  elle  a  raison, 
par-des8us  le  march^,  de  la  sciatique  et  des  vieUles  plaies  et 
ti/cdr^. 

Je  laisse  le  lecteur  lous  rimpressioii  de  ces  graves  enseigne- 
nieiUs,  et  je  puuisuis. 

Les  comptes  fails  deBarrdme  ^  sent  des  petite  livres  tr^s-utiles 
et  consults  k  tous  moments  dans  les  transactions  comnierdales 

•  Frantj'ois  Barreme,  iir  a  l.ynn  vers  lo  niilit^u  lUi  (rix-?cptiemo  siorlc, 
nioui  ut  a  Paris  cii  11 05.  II  duuiiail  a  I'arLs  des  lo^as  de  tcnue  dc  livres  en 
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et  ^^L'lienilenient  dans  toufe  aflaire  ou  il  laiit  heaucoiip  de  cal- 
cuis  d  lutercts,  d'arrerages  de  rentes,  d'escomptes  de  bdlels,  do 
changes  de  moniiaies,  e  tc. ;  ils  ne  saurciient  done  dtre  execute 
avec  trop  de  soiiiy  et  les  instructions  pour  en  faire  usage  r^igdes 
avec  trop  de  darte.  Ge  sont  deux  quality  que  n'ont  point, 
h  moil  sens,  les  Complex  fails  de  BarrUme,  en  francs  et  ceti' 
times,  depuis  4  centime  jnsqiCd  20  francs,  in-18,  47  pages, 
Montb^liard,  Deckherr,  et  Epinai,  Pelierin,  S.  D.  Je  n'ai  pas 
perdu  mm  temps^  bien  entendu,  a  verifier  s*il  n'y  airait  pas  de 
€es  fautes  d'impression  qui  sont  le  fait  de  la  negligence  d*6di- 
lem*s  plus  |ti  esses  de  copier  le  barreme  primilif  que  d'en  contro- 
ler  les  chilTres;  je  n'ai  ele  frappe  quedu  jargon  obscur,  entor- 
till6  dont  ils  se  servent  pour  ensdgner  la  mani^re  de  chercher 
ct  d'obtenir  les  rdsuUats.  Heureusement  qu*il  se  rencontre  dans 
cliaque  village  au  moins  uu  lionime,  le  cure  on  Ic  niaitrc  d'e- 
role,  en  6ini  de  suppleer  ce  qui  manque  a  ces  instruclions,  et 
d  el)  donner  la  clef  h  ceux  qui  ne  Ty  pourraienl  pas  trouver. 

Un  livre  de  la  mime  espto  et  du  mime  titre,  in-i2  de  129 
poges,  imprimi  I  Saint-Gandens,  cbes  Tajaii,  1846,  porte  des 
iiiarques  d'une  execution  plus  soignee.  Ses  calculs  \ont  de  i  cen- 
time a  500  francs,  et  sont  suivis  des  inierets  a  dcmi  pour  cent 
par  jour,  par  mois  et  par  annle. 

* 

Puisque  le  colportage  a  aussi  Tambition  d  apprendre  aux  habi- 
tants des  campagnes  les  diflcrents  jeux  de  carte,  de  des,  de  do- 
minos,  d'echecs  et  de  biilard,  etc.,  ii  est  au  moins  uecessaire 
d'indiqucr  les  titres  sous  lesqueb  on  les  a  rassemblfis,  aveo  les 
noms  des  Iditeurs.  Le  premier  de  ces  recueik  qui  se  prisente 
est  le 

Code  et  Academie  des  Je^ix,  contenant  les  regies  des  jettx 
de  piquet,  piqmi  d  ecrire^  piquet  d  quatre,  impemle^  lam- 

paiiit' cloublc,  el  ctait  prolrL;!'  par  Culbcrt.  II  m-iviJ  plusiours  Coinptcs  fails 
qui  altcstcnt  ses  connaishiiiiccs  tluHiriijues  pt  pratiijucs  dtins  )a  uiati^rc,  cl 
,    qui  oul  rendu  a  juste  litre  :»oii  iioiu  proverbial. 
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qiienet,  ecarti',  tnom'phe^  revet^sis,  bouillofte,  ivhist,  boston, 
vingl'Untb^te  ombnie,  IwmJbre^brelan^  brelan  de  valets y  com- 
met'ce,  mariage^  feme  et  culrbas ;  rigles  entUrement  revisees 
par  leu  plus  c^LAres  jaueurSj  et  mim  d  la  portee  de  taul  le 
monde,  Nonvelle  edition,  in-12,  i04  pages,  figures,  Epinal, 
Pclleiin,  1849. 

Ua  niitrc,  impi  ime  et  edite  par  Martial  Ardant,  de  Limoges, 
grand       de  240  pages,  figures,  S.  D.,  a poar  litre  : 

LeMus^e  desjenXt  contenant  Us  principanxjeux  en  usage 
dans  la  bonne  societt%  rccneiUis  et  mis  en  m-dre  par  Landrail^ 
membre  de  iAcademie  desjeiix  de  Berlin. 

Un  troisieme,  enfin^  se  recommaade  a  la  iaveur  par  cetie 
magiiifiqae  redame : 

Andenne  et  nouveUe  Academie  des  jeux,  contenant  tes 
gles  des  jetix  anciens  et  modcrnes,  en  tefmes  clairs  et  precis^ 
d*aprd$  la  decision  de  pliisieurs  aiUeurs,  Ouvrage  eniieremenl 
refondU^  aufinenti  des  rigU»  des  jeux  nouvdlement  mis  en 
vegste^  tels  que  le  lansquenet ,  besigtiCy  quarante  de  rais^  petits 
paquels,  loteHCy  etc.  Saul  Code  adopte  dans  tes  Cerdes  les 
plus  distingu(Ks^  ct  qeneralement  dans  toutes  les  reunions  on 
I' on  se  livre  au  plaisir  dujeu.  Par  M.  Ai  de  Bercheville,  se^ 
critaire  perpetud  de  L'AcadSmieparisienm.  Noavelie^ditioni 
reTueetcorrigce  par  Tauteur.  In-lS^  lOSpages^  figures^  Faris^ 
LeBailly,  S.  D. 

J'avoue  que  je  ne  suis  nullement  proprc  a  doniicr  mi  avis  siit* 
pas  un  des  jeux  qui  font  pariie  de  ces  trois  recueils;  mais,  parce 
qu'on  se  propose  dans  tous  ces  livrets  de  les  enseigner  au  pell* 
pie,  et  qu'ils  sont  pour  la  plupart  des  jeux  de  liasard,  je  n'hesittf. 
pas  k  les  coudamncr. 
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Lc  [leuplc  fraii^ais  est  si  jaloux  dii  droit  cju  il  s'est  arroge  d'etre 
Ic  peuple  le  plus  spiriluel  du  monde,  que  si  Dieu  lui  proposail 
d'^hanger  seutement  un  pea  de  son  esprit  pour  beauooup  de 
bon  sens,  je  crois  qu*il  refiiserait.  II  est  persuade  que  sa  mission 
ici-hasebl  de  i  iiv  el  dc  iuirc  iiic  lea  aulres,  cl  il  v  i  cui^il  as^cz, 
Commc  on  dcmandait  a  uii  Augiais,  au  retour  d'un  vopgc  a 
Paris,  en  quelle  disposition  il  avail  trouve  les  Frangais  :  lis. 
riaieiit,  r^pondil-il,  en  srticulant  k  la  maui^re  de  ses  oompa- 
tnotes;  et,  oommesice  rire  toit  oonlagleux,  TAn^lais,  en  di- 
sant  ccla,  riait  lui-mdme.  Lc  peuple  fran^ais  est  si  fier  de  cc 
jugement  que  la  plus  grande  prlie  de  ceux  qui  se  font  inipritncr, 
inettent  toute  ieur  ambition  a  repr§senter  fidelemeut  ce  cdle 
porticulier  du  caract&re  de  la  nation  4  laquelle  ite  appartiennent, 
ne  temoignant  pas  moins  h  cet  £gard  de  leur  propre  pendiant 
que  de  leur  zele  a  soutenir  la  reputation  de  leur  pays.  Au^si, 
voyez  avec  quelle  ardeur  ils  contoureiit  a  cette  oeuvre  impor- 
tante!  Les  journalistes,  les  publicisles,  les  vaudevillistes,  Jes 
avocats,  et,  Bieu  leur  pardonnel  les  pfiedicateurs;  ajoutez-y  les 
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marchands,  et  a  Icur  tete,  rincomparabic  M.  Ayiiics  ^,  toutcs  ces 
per^nnes-la  ne  visent  qu'a  Tesprit,  immoleot  lout  a  Tesprit, 
et  usent  de  cette  faculte  jusqu'^  faire  rire,  en  diet,  et  quel-  * 
quesHins  parfois  k  leur  d^ens. 

Mais  il  est»  parmiceux  dont  la  plume  est  I'uiiique  iiistrumcnt 
de  leur  profession,  uiie  classe  qui,  avec  la  preteiihon  de  faire 
rire  comme  Ics  autres,  ne  se  donne  pas  la  peine  d  avoir  de  I'es- 
prit  (  801 ;  die  le  prend  tout  iait  k  droite  et  a  gauche  (en  quoi 
elle  a  bien  raison),  et  en  forme  de  petits  IWrets  qu*on  vend  aux 
ouvriei's  des  villes  et  aux  habitants  des  campagiies  a  pcu  pres  au 
prix  du  papier  :  ce  qui  est  encore  assez  cber.  Ces  compilatious 
d^esprit  consistent  en  faceties,  bons  mots,  calembonrs,  etc.,  od 
il  ne  laut  rien  chercher  de  delicat,  de  fin,  derelev6 ;  cela  est  bon 
ponrles  palais  bourgeois,  lesquels,  comnie  chaciin  salt,  ont 
iklc  d\i  gout  dob  grands  seij?neurs  et  pensent  m^mc  etrc  en  tout 
plus  difiiciles  qu'eux :  mais  le  grivois,  le  sale,  non  pas  celui  qui 
assaisonne,  mais  celui  qui  emporte  la  bouche,  le  trivial,  I'ordu- 
rier  et  quelquefois  Tobsc^ne,  tel  est  en  gdn^ral  le  ton  de  ces  It-' 
vres  jusqii'alors  en  possession  des  honneurs  et  dn  pro6t  du  col- 
pertage.  lis  ne  sont  pas  tres-anciens  ct  je  ne  crois  pns  (jue,  a  I'ex- 
ception  d  un  scul,  ils  remontent  au  dela  des  premieres  annees  du 
regno  de  Louis  XY.  G'en  est  le  libertinage  raffing  pass^  k  I'^tat  de 
licence  et  exploite  par  des  instruments  plus  grosaiers.  Les  bi- 
bliophiles scrupuleux  trouveront  peut-Stre  que  men  indication 
est  un  pen  vague  et  que  j'aurais  dii  chercher  et  pr^ciser  les  da- 
tes; je  le  reconuais,  mais  je  t4clierai  de  les  dedommager  ailleurs, 
et  au  Airet  k  mesure  qne  les  ouvrages,  objets  de  ma  renwurque^ 
leur  passenmt  sous  les  yeux« 

Le  plus  ancien  livre  de  ce  genre  aujoui  d'hui  colporte  a  pour 
tilrc :  Les  facetieuses  rencontres  de  Verhoquet,  pour  rejomv  les 
melancoliqttes ;  conies  plaisans  pour  passer  le  terns,  lu-JS, 

*  Dcpuls  qu  on  a  eci'll  ccci,  M.  Ayines  a  uoiMculcmcut  etc  bicii  imitc, 
moxi  inconlc^tablemeat  ifurpasse. 

T.  I.  to 

/ 
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55  pag.,  Troyes,  Vve  Oudul,  S.  D.  Malirre  ce  litre,  c'est  la 
deuxi^e  partic  d  un  recueil  antrelois  rt'lehre,  tres-souvent 
r^imprime  depuis  i  6^3,  date  de  la  premie  edition  et  intitol^ : 
Les  delices  ou  diseatirsjoyetix  et  rieriatifit  avec  les  fdus  belles 
rencontres  et  les  propos  tenus  par  tons  les  bons  cabarets  de 
Fratice,  par  Vei  boquet  le  Genereux^  Paris,  J(3an  de  I>ordeaiix, 
1630)  2  parties  cn  i  vol.  L  edition  de  1624,  la  plus  ancienoe 
ooimue  porte :  —  Se  vend  an  logis  de  I'aateur  {k  Rouen).  — 
La  deun^me  partie,  r6iinpriinde  seide  id  et  tr^bregee,  a  pour 
tilredons  les  vieilles  editions  :  Les  subtiles  et  facetieiises  ren- 
contres de  J,  B.y  disciple  dn  gmereux  Verboquet,  par  lui 
pratiquies  pendant  son  voyage  tant  par  terra  que  par  mer* 
G'est  aussi  le  disciple  qui  e^  en  scene  dans  men  ^ition,  niais 
disciple  pen  propre  k  donner  de  Tombrage  au  mattre,  Io/]iiel, 
helfts  !  ne  valait  pas  Ini-inenie  grand'chose.  On  ne  sail  pas  (|uel 
eiait  ce  Yerboquet;  an  suppose  qu'un  comedien  de  province  se 
cachait  sousoe  pseudon;fme»  pensant  qu'on  irait  bien  d^coU'^ 
Vrir  comme  on  ddcouvre^  au  parfum  qu'elle  exhale^  la  vfolette 
cabbie  dans  les  herbes.  Malheureusctnent,  rien  n'est  plus  ino* 
dore,  rien  n'est  plus  incoloie  (pie  ces  facetiemes  rencontres ; 
rien  n'est  moitts  sale^  plus  platni  plus  niais.  C'esta  (aire  dorniir 
debottti  II  est  miment  inooliceifabie  que  oe  recueil  ait  eu  de  la 
Gift§brit6;  ou  bien  alors  on  s'toit  d^habitu^  de  Tesprit  cn 
France^  jncnie  duns  les  cabarets ;  ou  bien  quelqiie  revolution^ 
dont  riii^loiic  a  omis  de  paHer,  Tavait  tiulioiie  au  profit  de  iu 
sottise.  }i»a  France,  toute  nonveaute  de  ce  genre  est  possible,  et 
lie  Test  pas  seuld.  Le  meilleur  est  de  n'afoir  d'opinion  arrdt^  sur 
rial,  ni  sur  persbnne:  Quoi  qii*il  en  soit^  il  n  y  a  pas  dans  tout 
ce  recueil  unseul  (r;iit  qui  vaille  la  peine  d'etre  remarque  ;  et  si 
le  comedien  qu'on  en  croit  I'auteur  jounit  la  com^die  comme  il 
dorivaity  je  ne  doute  pas  que  les  siflflets  ne  Taient  reconduit  cbez 
lui  plus  souvent  que  les  violons.  11  n'y  a  done  pas  moyen  d*en 
donner  un  extrait.  J'ujouterai  seulement  qu*un  assez  grand 
nombre  de  ces  soi-disunt  laceties  sont  atlribuees  a  des  Espa^uob. 
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G'est  an  t^fragnage  que  le  ^odi  bien  comra  de  eette  nation  pour 
ies  mots  grivoiset  meme  oidui  it  i  s,  avaiLpenetr^eiiFianceavec 
ses  aniiees,  et  y  avuit  loi  me  iles  proselytes. 

Un  livrei  iDfioiment  plus  licendeuXy  et  dont,  k  cause  de  cela, 
il  est  encore  plus  impossible  de  donnerdeseitraits,  a  pour  titre: 
Vie  et  aventures  galantes  et  divertissantes  dn  due  de  lioque- 
laurCy  in- 1 8,  108  pages,  Troyes,  Baudot,  S.  D. 

Gastou-Jean-Baptiste,  marquis,  puis  due  dc  Boquolaure,  m  ea 
i617y  servit  dans  ies  armies  frangaises  oik  ii  se  signala  par  sa 
bravoure,  et  fut  bless4  et  fait  prisonnier  au  combat  de  la  Marfee, 
t'li  1G41,  et  a  la  bataillc  de  lloiiiiecourt,  cii  l()i'2,  Devenu  de- 
puis  lieutenant  general,  il  I'utde  nouveau  biesse  au  t>ie^c  de  Bor- 
deaux, et  le  roi,  aussi  content  de  ses  services  que  charm^  de 
ses  plaisanterieS)  le  fit  due  et  pair  en  i653,  chevalier  de  ses  or- 
dres  en  1661,  et  gouverneur  de  la  Guienne  en  1676.  Si  done 
Ies  bons  coups  d'epee  de  Roquelaiac  out  <iide  a  sa  fortune,  ses 
bous  coups  dc  langue  n'y  ont  pas  nui.  11  mourut  en  1685,  a 
soixanto-six  ans.  G'est  a  lui  que  le  peuple  altribuait  une  foule 
de  bons  mots  et  de  bouffonneries  dont  plusieurs  n'toient 
point  d^licates,  et  la  plupart  de  la  demi^re  obsc^nit^.  On  en 
fit  un  reeueil  sous  le  titre  dc  Momus  francais,  pu])lie  jiour 
la  premiere  fois  a  Cologne  en  1727,  in-l2,  et  souvent  reim- 
prim6.  U  fait  partie  de  la  Bibliotheque  bleue.  Dans  eettc 
Strange  compilation  dont  Texemplaire  dibign^  plus  haut  est  une 
copie,  ce  n'est  pas  la  couleur  qui  manque,  taut  s'en  faul;  la 
loile  Ju  peintre  en  est  charg^e  et  com  me  empatee ;  les  tons  y 
sont  d'une  erudite  qui  n'est  adoucie  par  aucune  nuance;  le 
moindre  trait  y  est  d*une  ^nergie  &  ^mouvoir  les  plus  apathi^ 
ques.  Et  pourtant,  au  milieu  de  toutes  ces  saletds^  de  ces  obso^- 
iiites,  on  ne  peut  disconvenir  que  le  hiros  du  livre  ne  montrc 
souvent  de  I'esprit.  Par  exemple  (et  c'est  la  seule  chose,  ou 
u  pen  pres,  dont  la  reproduction  soit  possible),  on  y  raconfc 
ainsi  la  maui^re  dont  il  se  moqua  un  jour  de  Tarchev^ue  de 
Lyon : 
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Roquelture  ^tt  toiqourt  babille  comoie  un  aigrafin ;  wi  gnuid  eha* 
peau,  unc  capote  assex  fripee  etaient  tout  son  equipage...  Ayant  un 
jour  re$u  Tordre  d'aller  en  Esj  gne,  pour  y  negocier  une  affaire  do 
consequence,  il  prit  la  postc,  fagotS  comme  je  Tai  dit...,  et  arriva  k 
Lyon.  £n  passant devant  rarchevM^  au  moment  06  l^rchevdque  mon* 
tait  en  corrosse,  ee  prdlat,  curieoi  de  aaToir  od  allait  ce  oonrrier  et 
d'apprendre  des  nouvelles,  se  nut  k  crier  II  pleine  tele  :  t  Hol^ !  h&  i 
ho!  mon  ami,  arrdte,  »  Leduc,  que  cetle  maniere  d'appeler  en  petit- 
Uiaili  L  suipi  il  un  pen,  ne  demandant  pas  mieux  que  dc  se  diverlir  un 
moment  aux  depens  dc  la  curiosite  indiscrMc  du  prelat,  an-^ta  tout 
courl.  Alors  Tarcheveque,  se  voyanl  a  jku  tre  d'etre  oui :  «  D'uu  viens- 
tu?  lui  demanda-t-il ;  qu'y  a-l-il  de  n  uvt  au?  »  Le  due,  sans  s'enibar- 
rasser,  repondit  brusquement ;  «  De  Pai  i^;  despois  Terts.  » 

Le  prelat,  un  peu  surpris  de  cetlc  reponse  bouffonne,  iui  demanda 
ensuite  :  *  Que  disait-on  k  Paris,  mon  ami,  lorsque  lu  en  es  parti?  — 
Ondisait  vepres,  rcpliqua  le  due.  —  Mais  comment  Tappelle-t-on  ?  re- 
prit  le  prelat.  —  Les  uns,  dit  le  courrier,  m'appellent  :  Hola,  he;  les 
autres :  lie,  mon  ami ;  mais  moi,  qui  me  connais  mieux  que  personnc, 
je  m'appelle  comte  de  Roquelaure.  Uo,    I  fouette^  postilion. » 

Apr^s  cette  hiBtoriette^  assur^meat  fort  plaisantSt  si  elle  est 
vraie,  il  faut  passer  outre  ^ 
Ge  livret,  et  la  citation  que  j*en  ai  faite,  me  rappellait  une 

anecdote  don t  je  fiis  temoin  etant  au  college.  Un  ^Ifeve  fut  surpris 
ayant  en  sa  possession  les  Aventures  de  M.  de  Roquelaure.  Le 
professeur  le  chassa  de  h  classe,  en  attendant  qu'il  le  fit  chasser 
du  eoU^e.  Mais  il  se  ravisa,  et,  au  sortir  de  la  dasse,  il  fit  lemr 
Yitlbre  et  lui  demanda  8*il  avait  lu  le  1i?re.  L  el^ve  repondit  qu'il 
n  avail  lu  que  les  pois  verts,  he  professeur  lut  a  son  lour  le 
passage,  et,  soil  qu'il  cri^t,  soil  qu*il  feignit  de  croire  a  la  v6racit6 
de  i'^l^e,  il  condut  que  cehii-ci  pouvait  bien  n'avoir  ete  irapp6 
que  de  oe  qu*il  y  avait  de  plaisant  dans  le  livre,  sans  avoir  com- 
pris,  ni  peut-etre  m^me  lu  ce  qu'il  y  avait  d'immoral.  11  ne 
pous>a  (lone  pas  la  chose  plus  loin  et  so  con  ten  la  de  bruler  le 
Uvre.  Je  fus  tres-surpris  alors  de  cette  indulgence ;  mais  jc  le 

'  Elle  est  noont^e  presque  dans  les  mftmes  termes  par  TtllenuuDt  des 
R4aux,  cl  appliqu^  au  comte  de  Clennont'Lod^ve,  kquel  annit  r^poadu 
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tsak  mollis  aujourd'hui,  ce  profesaeur  nayant  pas  M  mcam  pru- 
dent, sansdoute,  qu*iln*6tait  indulgent. 

Des  Aventures  galuntcs  du  due  de  HoqtieJanre  je  passe  aux 
Aventtiresplaisanteset  tours  boufjonsde  M.  Briolet,  in-i8, 67 
pages :  Epinal,  Pellerin,  S.  D.  Ge  M .  Briolet,  dont  voici  le  portrait 


h  peu  pris  de  mdmc  u  M.  d'Alincourt,  gouveiiieiir  dc  Lyon.  Puis,  njoulo 
Tallcmant,  «  Voyant  qu'on  ne  parloit  pas  aaifciiient  de  a'asseoir,  il  prend 

20. 
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est  line  oopk  mal  ressemblante  de  M.  de  Roqiiehnre,  bien  qne 
I'auieur  nffecte  de  le  nommer  ici  JeRoqnelanre  du  xTiir*  «^le. 

II  etait  fils  (1  uti  pere  qui  eUiit  le  personnage  le  plus  luipui  luiit 
de  la  Fere  Chaiiipeaoise,  et  qui  reumssait  cu  sa  personne  les  li- 
tres et  fonctions  de  notaire,  de  procurcur  ei  de  collecteur  des 
contributions.  Ge  p^re,  le  regardant  d^ji  comme  Th^ritier  de  ses 
charges,  le  mita  grossoyer,  ftminitterdes  actes,  proc^-verbaux, 
saisies,  invenlaires,  etc.,  etc. ;  mais  il  vit  bieulot  que  les  affaires 
cmitentieuses  et  I'accoiatauce  des  huissiers  u'etaient  point  le  fait 
de  oe  garQon,  et  que  le  style  de  la  chicane  ne  serait  jamais  sa 
langue  favorite.  En  effet/llf .  Bridet  fils  r^mplissait  les  actes, 
los  requetes,  etc.,  de  lazzis,  de  calembours  corapromettants,  et 
encore  que  M.  sou  pere  y  troiivat  intiuinieiit  d'esprit,  il  dut  re- 
counaitre  qu'fli  s'^t  en  vain  flalte  dc  porpotuer  le  droit  et  la 
pratique  dan&ia  race,  et  il  abandonna  le  Jeune  homme  k  ses  pen* 
chants,  persuade  que  le  g6Aie  finit  par  tronver  de  lui-rolme  son 
assiette  et  sa  i  ccompense. 

Cependant  il  fallait  (pic  M.  Hriolet  fils  fit  choix  d'une  profes- 
sion. Aussi  embrassa-t-tl  cello  de  mangeri  boire,  dormir  et  ne 
rien  faire.  II  y  ajouta  celle  de  boulfou. 

C'e&t  (dit  son  hbtorien)  un  metier  commode,  pour  lequel  il  y  a 
beaucoup  d^appelds  et  peu  d'ulus;  car«  sll  n^a  gu^e  besoin  de  la 
grftce  qui  fait  les  saints,  il  demande  nne  part  dans  les  dons  que  la 
fortune  prodigue  aoi  riches ;  or  Tb^ritage  que  H.  Briolet,  notre  h^* 
ros,  reput  de  son  p&re,  ne  s^elevait  pas  au-desbos  de  neuf  cent  soisante- 
sept  livres  onze  sous  quatre  deniers  de  rente  annuelle.  Heureusement 
il  avail  en  lui-mtoie  de  quoi  y  sunpb^. 

U  etait  done  bel  homme,  doue  d*une  agreablc  figure :  il  est  (ant  de 
gens  k  Paris  qui  nW  pas  d*autre  ferme!  Non,  sans  doute»  k  le  juger 

un  r&uteuil  qu'il  gilc  un  peu  avoe  eesbottcs  crolt^es;  il  en  donneun  autre 
kun  gcnlilhomnie  qui  ^loit  avcc  lui,  se  oourre,8e  met  a  ac  chauffer :  e'etoit 
rhivcr,  11  cause  avcc  son  cooipagnon,  comme  s'il  n'y  cOt  eu  qu*eux  dcoi 
dana  la  chambre,  et  quand  il  eut  blen  chaud,  iJ  lire  sa  reverence  a  II.  le 

gouverncur,  qui  eloit  si  surpris,  qu'il  n'out  pas  le  mot  k  dire  Alora  ii 

apprit  (M.  d'AUncourl)  qui  il  eloil.  »  T.  II,  p.  102,  Delloye,  18iO. 
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d'aprte  h  imnttre  ordinaire  d*appr^er  la  beattt^.-Uaisqu*eBUce  qui 
a  dil  k  mesdettrs  lea  artistes  qu'une  forme  est  plus  belle  qu'uDe 
autre;  qu'il  faiit,  pour  charmer  les  yeux,  tel  ou  tel  assorliment  de 
formes  droites  et  de  formes  arroudies?  La  luturc,  qui  ne  saurait 
avoir  tort,  s^etait  plu  k  multiplier  les  courbes  dans  les  contours  de 
tons  les  traits  de  M.  Briolet,  et  elle  les  avait  accouples  si  bizarrc- 
iijtiit,  qu'il  en  resullait  un  ensemble  de  la  plus  piquante  origiriaiite. 

Sa  tfite,  (i  uii  volume  enorme,  paraissait  avoir  ete  formee  aux 
pens  de  lant  d'autrcs,  si  petites  et  si  etroiles.  Ses  cheveux,  naturel- 
lement  herisses  cuuiuie  le  houx,  eussent  pu  register  'a  lout  l  art  du 
coiffeur.  Ses  yeux  no  pouvaieiit  donner  acc^s  qu\"i  un  tres-pelit  rayon 
do  lunii^re,  niais  ils  le  renvoyaicnl,  du  fond  do  lour  cavite,  plus  vif 
qu'ds  ne  Tavaiont  regu ;  ils  pouvaient  d'aillours  Tavertir  de  Tappro- 
cho  de  deux  onneniis  venant  do  directions  opposees.  Les  sourcils  qui 
les  couronnaient  etaient  iouOus,  et  formaient,  en  se  relevant,  une  ri* 
golequi  les  eiU  garantis  detoutes  les  douches  qu'on  eOt  fait  pleuvoir 
snr  lui.  Son  nez,  imitant  une  pomme  de  terre  allongee,  semblait  un 
aimable  jeu  de  la  nature ;  et  sa  bouche,  plaete  entre  lui  et  un  men- 
ton  pointu,  clait  de  dimraision  k  escamoter  la  plus  belie  pecbe  des 
jardins  de  Montreuii. 

Le  i*este  de  sa  personne  n*a?ait  rien  de  tres-remarquable*  Son  buste 
etait  doucement  arqud  par  devant  et  par  derri^;  et,  quand  il  par- 
lalt,  on  FeAt  pris  pour  un  coflre  sonore.  Dans  la  joie,  son  rire  tela* 
tant  imprimait  k  tout  son  corps  un  mouvementde  dislocation  quidtait 
lui-m£me  tr^risible ;  et,  dans  la  douleur  ou  H  la  suite  de  quelque 
exerdce  penible,  il  poussait  des  soupirs  dont  un  seul  eCkt  suTfi  pour 
mouroir  les  aOes  d*un  moulin. 

Tels  Etaient  les  dons  ext^rieurs  dont  M.  Briolet  sc  montrait  orne  a 
Tage  fortune  oil  on  y  attache  tant  de  prix.  Mais  c'etait  du  cole  de  I  cs- 
prit,  surlout,  que  lu  ualuro  ravail  liheralcment  pourvu;  sa  richesse, 
sous  to  rapport,  etail  telle,  qu  d  pouvaiL  en  faire  unegrande  depense 
jouriialiere  sans  epuisoi  lo  fonds,  ol  i\  no  le  servait  jamais  saus  Tas- 
saibonner  de  gaieto.  C'esl  ce  dont  nous  esperons  convaincre  le  lecteur, 
par  la  narration  simple  et  iidele  de  quelques-uns  de  ses  fails  el  gcsles 
facetieux. 

Ce  portrait  ne  manque  pas  d' esprit,  el  ii  n'y  aurait  qu  a  louer 
et  a  reoommander  le  livre,  s'il  continuait  sur  ce  ton  ju8qa*au 
bout.  Malheureusement  nous  entrons  avec  M.  Briolet  dans  one 
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s^rie  de  farces,  .de  bonfTonneries,  qui  n'ont  rien  d*attique,  et 

dont  quelqiies-uaes  le  i eiidi a ient  justiciable  au  moinsde  la  po- 
lice correctionnelle.  On  \oit,  par  exemple,  comment  M.  Briolet 
sauTe,  devant  des  dames,  ThoDneur  de  sonderriere,  et  comment 
ii  leiir  fait  servir  sa  calotte  dans  un  p&te;  comment  il  se  tire  dun 
dejeuner  d  Vanglaise,  dont  le  premier  service  consistait  en  un 
clystere;  comment  il  parie  de  faire  voir  et  laiL  vuii  ,  enefTet,  au 
public  ce  qu'on  ne  montrait  ulors  qu'a  un  maitre  Jacques;  com- 
ment, enfitti  il  escroqua  les  fiTeurs  d*une  beauts  galante. 

51nis  (dit  en  iinissant  son  historien)  il  serait  trop  long  de  rappeler  tous 
les  bons  mots,  toutes  les  rcpartics  ing^ieuses  de  ce  spintuel  Gbson* 
penois;  il  suffit  de  ilirc  qu*il  foumit  une  carri^e  longue  etbrillaute, 
et  qu'il  fit  les  d^ces  de  tous  ceux  qui  le  connurent.  M.  Briolet,  n6 
plaisant,  le  liit  toute  sa  ^e  et  ^  Theure  m^me  de  sa  inort.  fitant  dans 
ce  demier  ^t,  il  jeta  les  yenx  snr  deux  procureurs  de  ses  amis  qui 
itami  dans  la  chaSinbre;  il  les  appela  et  leur  dit :  i  Placei«Tous  Tun 
Il  ma  droite  et  Tautre  k  ma  gauche.  •  Ses  amis  lui  demandirent  pour- 
quoi  il  exigeait  cela  d^eux.  «  ne  Toyez*Tous  pas,  leur  dit<»il,  qu0 
c*est  pour  mourir  comme  Notre-Seigneur,  entre  deux  larrons?  • 

II  aurait  manque  quelque  chose  a  la  gloire  de  M.  Briolet,  s'il 
ii'eiit  pas  laisse  par  ecritau  moins  uii  cchanliHon  de  son  savoir- 
iiiire  comme  homme  de  ieltres.  Gombien  de  grands  hommes, 
dans  des  genres  les  plus  Strangers  aux  lettres,  out  eu  celte  fai- 
blesse  et  s*en  sont  mtoe  assez  bien  trouves !  M.  Briolet  s  y  essaya 
egalement  et  n'y  reussit  pas  iiioins.  11  eciivit  done  plusieui's 
ouvrages,  et,  entre autres,  a  vin-^l-deux  ans,  le  Vcrilabie portrait 
(III  baron  de  Pigeolet.  Comme  cet  ouvrage  n'est  pas  si  long  que 
la  Pucelle  de  Chapelain,  et  que  nous  avons  le  bonheur  de  le 
possSder  tout  entier,  je  me  fais  un  devoir  de  le  transcrire  ici  sans 
en  retrancher  un  iota. 

VERITABLE  PORTRAIT  DU  BAROU  DE  P1C£0L£T. 

Le  baron  dCait  fait  an  tour  da  monde  de  Vamiral  Anson;  il  avait 
la  t^te  verte,  un  front  de  bataillon,  des  yeux  d'ecrevissCy  le  nez  ji?flr- 
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tout,  uno  bouche  en  cour,  une  langue  defcu,  une  gorge  dc  montagne 
el  liii  niajpufiquc  palais.  II  avail  en  oulre  un  beau  ratclier  (Tdcurie  cl 
tine  (lent  eontre  voua ;  un  teint  sauvage,  uno  chcvelnre  frisec  en 
bouclesde  rideau,  un  ton  demousqttet,  une  poili  ine  jarcie,  un  coeur 
ile  musique,  les  entrailles  de  la  leire,  ties  bovaux  de communication , 
un  venire  bleu,  deux  bras  de  mer,  des  coudes  ^/^  nviere,  a  la  main 
droite  le  point  du  jouVf  et  a  la  uauche  le  point  de  la  diffienlte,  des 
mains  de  papier,  b  chacune  desquelies  il  nvait  un  pouee  d'avantage, 
deux  doi^^ts  rfr?  vm  cl  deux  doigls  de  remoii trance.  II  avail  de  plus 
des  epaules  de  bastion^  les  reins  forta,  les  cotes  de  Provence,  des 
talons  de  fusil,  un  pied  (Testal,  un  pied  d(»  nez-.  II  avail  une  voix  ac- 
tive et  passive,  et  Tdme  des  grandes  affaires,  Ses  habits  consistaient 
en  un  cha^eaxi  vacant,  borde  d'anchois,  avec  un  cordon  d*alouettes, 
el  au-dessus  le  noeud  (2e  Vaffaire.  Son  habit  etait  de  drap  mortuaire, 
avec  des  boutons  de  rose  et  des  galons  d  or  potable;  aussi  eUit-U 
dVn  pm  de  I* Academe;  ii  avail  fait  faire  des  pochea  de  violons, 
dans  Tune  desquelies  il  portait  la  bourse  de  Bordeaux  et  de  Mar- 
seilUt  pleine  de  Louis  XII  et  de  pitees  d^artillerie,  II  avail  toujours 
de  beuix  has  de  mtUet,  une  £p6e  avec  une  garde  franfoise  et  nnc 
poign^  de  farine;  quelquefeis  il  portait  un  sahre  de  damas  cramoia, 
qui  se  tenninait  en  pointe  d^ipigramme,  11  portait  ordinairenient  I 
la  main  une  canne  d^itoffe  qui  avail  un  hout  rimi  et  une  ponune  de 
remetUf  faite  au  tour  de  la  tnlUf  avec  un  noBud  ^rdien.  En  temps 
de  plttie  il  se  couvrait  d*un  manteau  de  eheminie  qui  s'attacbait  avec 
an  croe  myomte.  Comme  on  a  perdu  son  portrait,  qu  un  peintro  avail 
tire  d  qtiatre  chevaux,  on  promel  Irois  cents  pistoles  k  cduiqui  en  fera 
un  au  naturel  sur  cc  que  nous  venons  de  raconter 

Apr^  un  parell  t^moignage  des  rares  quality  liltenuFes  de 

M.  Briolel,  ii  serait  superilu     parlcr  de  scs  aulrcs  ouvrages.  Jc 
passe  a  d'autres  sujeis. 
UHistoire  des  troU  bassue  de  Besmcon^  iti<i2,  44  pages, 

*  Cc  slyle  ridicule  uUiit  fort  a  la  mode  an  letups  dc  la  regenco  du  dtir 
d'Orlt'ans  Cost  tout  a  tail  cehn  ilc  I'llomu'e  iuaniuu.  ou  les  Equivoques 
de  la  fa/t(/ue,  dddie  d  Bachn  iiilboquet,  iiiipriiiie  avec  le  Polissonniana,  a 
Am^^te^llaIM,  chez  Henry  De>btnil»'>,  17*22,  ytel'il  in-12  :  dciix  ri  rils  que  jc 
rrois  de  Tabbe  Cherier,  auteiu'  de  qucUjues  f.utres  analot,Mies  cl  donl  on  a  les 
Equivoques  et  bizarreries  de  I  orthographe  fran^aise,  Paris,  i700,  in-12fc 
Je  dirai  tout  a  I'beure  quel  4tait  ce  personnoge. 
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Pellerin,  a  Epinal,  S.  D.,  et  Ch.  Deckherr,  a  Montbeliard,  menie 
format,  54  pag.  S.  D.,  est  bien  la  chose  la  plus  plate  dii  monde, 
encore  qu  il  cut  ete  dc  rigueur  d  avoir  an  nioins  queique  esprit 
a  I'oocasion  d'lnfinnes  qui  passent  g^R^alement  pour  en  avoir 
beaucoup.  Je  suppose  que  I'auteur  ayant  a  en  donner  k  trms 
bossus,  et  ne  sat  IkuiL  comment  le  parta^rer  outre  eu\,  aia  a  tout 
simpiemcnt  garde  ie  tout  pour  lui.  Cet  egoisme  n'est  pas  sans 
exemplo.  Gombiea  de  Jivres  ne  inanquent  d'cspritque  parcc  que 
les  auteurs  ont  craint  d*en  faire  la  depeuse!  Du  reste,  voici  en 
deux  mots  I'liistoire  des  trois  Lossus  : 

L'aine  de  ces  Lossiis  tue  uu  liomme  a  Uesaiuon.  Lorsqu'oa 
vicnt  le  preodre  pour  le  pendre,  on  besile  devant  la  ressem- 
hlanee  extraordinaire  des  trois  fr^res  qui  s'avouent  lous  coapa- 
bles,  iMen  qu'au  rapport  des  (tooins  un  seul  ait  fait  le  coop.  La 
justice,  enibarrasste  el  de  peur  de  condamner  a  mort  \m  inno- 
cent, leur  onjoiiit  seulement  (iMider  le  pays.  L'uu  d'cnx  vienta 
Paris  ou  ii  se  marie  et  s'cmichit  dans  le  commerce  ^  les  deux  au- 
tres  vont  en  Angleterre  et  eourent  le  risque  d'y  mourir  de  (aim ; 
mais,  apprenant  que  leur  fr^re  est  riche,  lis  arrivent  un  jour 
chez  lui  pour  iinplorer  son  aide.  II  etait  alors  absent ;  sa  fenime 
les  rccoit  avec  courloisie  et  lour  fait  donner  a  manger.  Sur  ces 
entrcfuites  le  mari  revient.  Gomnie  il  etait  jaloux,  sa  femme, 
avant  de  lui  ouvrir  la  porte,  fait  cacher  iesfreres  dans  la  cave  oft 
lis  boivent  jusqu^ik  tomber  hres  morts.  La  femme,  qui  avait 
prevu  le  cas,  promet  do  donner  de  Targent  a  un  crocheteur  s'il 
consent  a  jeter  a  I'eau  les  deux  ivrognes;  ainsi  fit-il.  Au  retour 
de  cette  expcditiou,  comme  il  allait  se  faire  payer,  ilrencontra 
I'autre  fr^re.  Le  prenant  pour  un  revenant,  il  s'empare  du  pauvre 
diable,  le  fourre  dans  un  sac  ^  et  Tenvoie  rejoindre  le  premier 
dans  la  Seine.  11  traite  de  meme  le  iiuii  i  qu'il  rencontre  a  sou 
tour,  non  sans  s'indigner  de  i  obstinatiou  de  ce  bossu  qui  res- 
suscite  k  cbaque  instant  et  ne  veut  pas  absolument  etre  noy6 

*  Vf>ir  la  itlanclic  ci-conlrp. 

-  «  Toulcs  ces  Doyades,  venues  de  1' Orient  (ParaMes  de  Saudabar; 
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Mais  un  pdcheur  les  rep^e  tous  trois  dans  ses  filets,  en  pr^ 
senoe  da  roi  qni  se  promenait  par  hasard  en  bateau  sur  la  Seine. 


Essais  sur  les  Fables  indUmm)  et  a  qui,  rcmarqiic  si)iiliucllcnicnt  ci 
jUilemenl  M.  V;  Le  Clere,  felles  cohvenaient  mieux,  ont  plu  aiissi  mix  coil- 
leurs  ilalicns.  Slraparole,  dans  ses  FaMeuses  iiuits  (^uit  Y,  Table  m.], 
n'a  pas  dgayc  le  sujet.  Vandenne  redaction  anglaise  dcs  Gesta  Romanorum^ 
a  diangc  (|UL'lqucs  details.  Imbert,  dans  son  imitation  fort  affadie,  se  con- 
tente,  par  hunuiniti,  de  coups  de  Utons  ponr  le  man.  »  BisiaUre  UlU- 
raire  de  la  France,  t.  UlU,  p.  165. 
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Qiioiqtie  les  bossus  aient  M  Jonglenqps  sous  I'eau,  ils  ne  laissent 
pas  (|na  de  vivre  encore.  Le  roi  est  naturellement  tr^urpris ; 

il  dcinaiide  des  explications.  Les  deux  ivrognes  ne  se  rappeilent 
rien;  mais  le  niari,  qui  etait  a  jeun  quand  il  fut  pr^ipite,  dd- 
nonce  le  crocheteur.  Celui-ci  mand^^  dit  iju'il  pensait  aToir  jct6 
It  Teaa  an  mort  et  qui  plus  est  un  reTenant*  Le  roi  rit,  d'autant 
que  voyant  les  deux  ivrognes  Tomir,  avec  Teau  qu'ils  avatent 
avalee,  une  graiide  quanlite  d'eau-dc-vie,  il  se  douta,  comme  il 
^tait  vraiy  que  leur  ivresse  avait  fait  croire  qu'ils  etaienl  morts. 
II  pardonna  doncau  crocheteur  et  donna  de  Targent  aux  bossus. 

On  Toit  ici  que  le  nifiis  le  dispute  k  Finvraisemblable.  Aussi 
bicii  cela  ne  meritait-il  guere  la  peine  qii'oii  s'y  arrelat.  Ce  contc 
est  une  imitation  platement  detiguree  d  ua  autre  qui  iie  vaut 
pas  beaucoup  plus,  c'est-a*dire  des  Trots  Bosstis  de  Duftndi 
trouv^re  du  xiu«  si^le  ^.  II  y  en  a  d'autres  imitations  et  mime 
elles  sont  assez  nombreuses.  On  le  trouve,  a  quelques  differences 
pros,  dans  les  Contes  tarlares^  par  Gueullette,  lequel,  dans  sa 
preiace,  dit  Tavoir  pris  deStraparole.  On  jouait  aussi  une  iarce, 
sous  le  nom  des  Trois  Bossus,  au  th^tre  de  Nicolet. 

Viennent  maintenant  les  petits  livres  d'anecdotes  detachecs. 
Sans-chagrinj  ou  le  conteur  amusanty  recueil  de  contes  nou- 

veaiix  et  rccreatifs^  in-J2,  hi)  pa^ts,  Epiiial,  Pellerin,  S.  D., 
oHVc  snr  Ic  litre  la  figure  de  Uobert  Macaire,  et  les  plaisanteries 
que  contieut  le  texte  sont  dignes  de  cet  illustre  persouuage.  Je 
m*6tonne  seulement  qu'il  y  ait  la  quelques  aventures  fort  lu- 
gubres  qui  ne  cadrent  nullement  avec  letilre.  Mais  ee  qui  est  de 
la  part  de  I'autcur  une  contradiction  sera,  je  pense,  pour  le  lec- 
teur  un  agreable  contraste. 

Le  Facetieux  Reveille-nuUinj  on  clioix  de  bons  fnots^  contes 
d  rircj  pensdes  ingenieuseSf  rencontres  ptaisantes,  aventures 
comiquesy  faceties  agreableSj  historiettes  galantes^  etc^etCp 

^  Off  Ic  troave  dm  le  tome  Ilf  da  recueil  des  FeMifmx  do  Barbuan,  et 
il  est  tradail  en  prwe  dans  la  oollection  de  Legrand  d'Aiusy,  t.  IV,  p.  257 
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iii-l!2,  60  pages,  Epinal,  Pellerin,  S.  D.,  est  un  livrct  ([ui 
promet  beaucoup*,  a  en  jiiger  par  le  litre  qui  est  d'une  assez 
belle  longueur.  Je  rcgrette  pourtant  qu'il  ne  soil  jxis  plus  long, 
y  ayant  sans  doute  une  foule  de  belles  choses  cacliees  sous  ces 
et  cxterUy  comme  sous  ceux  des  notaircs.  Quant  au  texte,  il  sc 
compose  en  grande  partie  d'equivoques  impertinentes  et  d'obscc- 
nites  mediocrement  gazees.  La  couverture  est  ornee  de  ce  per- 
sonnage. 


*  II  est  imite  du  Facdcieux  lidveille-Maiin  des  esprits  me'lancoliques, 
oil  le  hemede  preservatif  contre  les  tristes.  Uln^cht,  Th.  d'Aikei-sdyck, 
1654,  petit  ui-12;  petit  livre  rarissimc.  II  y  en  a  une  edition  de  liouen,  chez 
J.  B.  Besongne,  1094,  in-12. 

T.  I.  21 
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Voilii  (lil-on  au  bas  de  celle  figure)  rhominc  siiiis  pareiKqui  domic 
dcs  lavements  ct  Tail  ties  envois  dans  PinttTieur;  il  r;isj',  vend  toules 
sortcs  de  contitui  os  ct  de  circ  luisanle ;  plaidc  Ics  pioccs  el  ferre  les 
anrs :  cnsoignj'  la  danse,  racconimode  la  fiiieucc  et  joue  la  coiuedie  ; 
ie  lout  uropi'cincut  et  a  bon  march^. 

Oil  a  toiyours  exploitc  dans  noire  pays  ce  genre  de  piaisan*  . 
(erie,  soil  en  prose  soit  en  vers,  el  on  en  a  souvcnt  abuse.  Celle 
prStaaition  de  tout  savoir  et  de  tout  faire  est  d'aiUeurs  si  an- 
ciennc  qu  elle  ^it  propre  aux  sophisles  savanls  de  )a  Giice, 
comme  olio  le  fiit  aiix  menestrels  vagabonds  du  mosenage*. 
On  la  retrouve  ensuite  aux  x\V  ct  xvii^  siecies  ou  les  poctes  en 
font  le  sujet  de  ieurs  moqueries  \  el  les  chansonniers  qui  ecri« 
Tent  aujourd'hui  pouc  le  people  ont  conserve  prMeusement 
celle  tradition''.  11  est  si\r  qu  elle  n*est  ici  et  1^  que  Tcxageration 

«  Histoire  UUirai^e  de  la  France,  t.  XXlIl,  p.  9C. 

'  Voy.  le  YaUei  6  Umi  fiitre,  dans  la  Vll*  livraiaoli  des  JoyemeieM  de 

Tcchenci". 

'  Voy.  niotmne  sans  pareil  dans  In  Muse  partial ffi re  el  la  Muse  fbrahle^ 
par  C.  N.  p.  200.  Pari!*,  I.  Gay,  ISfv)  V«.i«l,  cntrc  aUti<»  profeseioiis, 
^cs-unes  de  cedes  que  cet  bomme  s  altrtbue : 

Je  me  Dbmine  Soiift  Pareil; 

Dans  c'  mondc  ici^bas, 
C'c^l  moi  qui  conduis  1'  soleil> 

Je«bUi6  d'  tout  elat...;. 
J*  sub  gravmir,  narcfaand  d*lirloclies, 

El  fiuadessabols, 
J'  suis  tourneur,  fondeur  de  clocbeSf 

Et  ^'  vend;»  du  coco... 

Je  connais  Lien  la  cuisine, 

J'  r*niont'  le»  soulier», 
J'  fabriqua  aosai  d'  la  nonssMine, 

T  saia  m&n*  tonnetier; 

Car  vraimcnt,  sans  qu'  5a  parais^e, 

J'  connais  uii  pcu  d' tout; 
J'  »ui»  btkieau  da  lib  not'  paroissc 

Et  j*  ras*  pour  un  aou. 

J'  suis  cai  'lier,  j'  s>uis>  ebuni^tCt 

Je  r'paas'  les  eiseaux, 
y  s.ui>  ramoneur  et  drogui>let 

J'  iabhqu'  des  cbapeaut ; 
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d*an  fait  dont  on  voit  enoore  de  nombreux  exemples  daiis  quel- 

ques  villes  et  dans  les  cainpagnes.  La  pilce  qui  suit  me  paruit  Ic 
f  bef-d'cBuvre  du  genre  : 

■ 

ERSBIGAe  TftOUViR  DAIIS  ON  VILU6B  DB  CHAMPAIUfB, 

Barbie,  perruquer,  sirorgien,  dair  de  la  paroisse,  matire  de  colle* 
maraiscbaly  aquoucbeur,  cbarcuitiflr  et  inarcbant  de  couleure ;  rase 
pour  m  aout,  coupe  les  jeveux  pour  deu  soux,  et  poudre  et  iiomade 
par  desut  le  marcbai  les  jeunes  demoisel  jauliment  elere,  aUument 
lampe  h  lanni  ou  par  cartier.  Les  gentilabonune  apprainent  oasi  leur 
langue  de  graiid*inaire  de  la  mani^re  la  plus  proprc  :  on  prans  grand 
Boina  deleurs  ncBurt,  il  anseigne  les  devoirs  debonsitoyen  aux  jeunes 
garson,  et  montre  les  droits  de  Tome  au  jeune  fille;  an^^eigne  lauto- 
graphe  et  k  epeler,  il  apprand  h  janter  le  plin-chaiiip,  et  fei  er  les 
chevo  de  iiiiii  de  metre.  11  I'ait  et  racomode  ossi  les  bote  et  souves; 
anseigne  le  liolbois  et  la  ^mubarde;  coupe  les  corps  et  pin  les  an- 
seigne de  boulike ;  segne  et  met  les  vessie-catoire  au  plus  bas  prit. 
11  repace  les  rasoir,  purge  et  doniie  des  lavenian  a  un  sout  la  piesse; 
anseigne  aux  logit  les  couliyon  et  otre  dance  de  caractaires,  la  friquas- 
see,  etc.  Vent  en  gros  et  en  d<*taiile  lais  parfunieries  dent  toute  sai 
bransse;  sir  a  deeroler,  arent  sale,  pin  des  pisse,  brosse  a  frolc, 
souriciere  de  fille  de  riclial  et  otre  confiture;  racine  cordiale,  pome 
de  taire,  aricos  blanc^  socisBe  et  dirilie,  biaire,  ruban  de  fiUe  et  otre 
comestibles. 

Noia  benet.  II  tient  ossi  autel  gamit^  ton  les  cbiea»  coup  les  chat, 
coup  les  oreil  des  karlins,  et  de  ceux  qui  lui  donneron  Iheur  pratike ; 
et  vat  en  yUIo  en  lui  Mvant  d'avance  par  la  pauste,  et  en  afranssis* 
sant  la  laite. 

La  Bavarde  sa7is  pardlle,  ou  Recueil  de  traits  singulirrs, 
de  bans  moUy  anecdotes^  desaiUies  heiireiises^  de  plaisante- 
rieSf  etc.,  etc.,         68  pages,  Epiual,  Peilerin,  S.  D.,  rcii- 

Jc  1  ac(  oiiimotle  les  boiler, 
Je 

Dc  plus,  je  r^leins  les  inpotes, 
Et  j*  sois  mMecio. 


Uiyitized  by  Google 


2u  cjupiiae;  iv. 

ferme  I  peu  prte  les  mSmes  gujets  quo  la  brochure  pr£o6denle. 

II  cn  est  de  meme  dcs  Conies  d  rire  et  aventures  plaisantes^ 
in-18,  08  pages,  niemc  editeur,  S.  D.,  avec  ce  i>orti'ait  du  coii- 

teur   et  des  Amusements  curieuXj  divertissimU^  et  prapres  d 


*  Cost  une  iviiiipression  avec  suppresisions  et  iliaiigenients  des  Nau- 
veaux  ConUs  ii.  rire^  et  Aventures  plaisantes  de  ce  temps^  ou  RAiHalious 
fran^oUa*  Cologne,  Roger  Bontemps,  1702;  petit  in-S,  ovec  figures  h 
mi-page  &  ehaque  contc. 
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^gayer  Vesfint^  22  pages,  Ghannes,  Biiffet»  S.  D.,  et  aussi 
avec  ce  portrait  de  Robert  Macaire. 


J'aime  assez,  dans  cc  dernier,  rexercioe  de  la  (ubatiere  cn 

(louzc  temps : 

1 .  Prenoz  la  labalitTO  de  la  main  droilo. 
1.  Passen  la  tabaliiVo  dc  In  main  gauche. 

Frappez  sur  la  tabatito. 
4.  Ouvrez  la  tabati^. 
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5.  Pr^senlex  la  tabati^re  ft  la  compagnie, 

6.  Retires  k  vous  la  tabati^re. 

7«  Rassemblea  le  tabac  dans  la  labatifoe,  en  frappant  la  tabaU&re 
de  cdt^. 

8.  Pinccz  le  tabac  de  la  main  droite. 

9.  Tenez  quel  quo  temps  le  tabac  dans  les  doigts  avant  que  de  Ic 

porter  au  nez. 

10.  Portez  le  tabac  au  nez. 

11.  Heniflez  avec  juslesse  des  deux  nnrines  el  saus  grimace. 

12.  Fermez  la  tabatiere,  eterauez,  crachez,  mouchez. 

Be  boos  et  honn^tes  sentimenU  ont  inspire  les  YeUlees  dn 
tillage^  Uvret  dont  voici  trois  Editions  in-i8;  i**celled*£pinal, 

chez  Pellerin,  43  pages ;  celle  de  Mon the  Hard,  chez  Deckherr 
et  Barbier,  35  pages ;  celle  de  Troves,  chez  Baudot,  48  pa- 
ges ;  toutes  sans  date,  il  a  pour  second  litre,  le  lAvre  des  fiiles 
de  eampagne. 

Phineurs  Riles  d'lm  Tillage  (dit  le  preambule)  se  r^umssaieiit  le 
aoir  dana  la  niaison  d*uii  fermier,  et  racontaieiit,  en  travaiOanty  des 
btatoriettes  d'amour,.  et  elles  passaient  ainsi  agr^lement  leurs 
veiUdea. 

Piusieurs  fois  les  gar^os  iulenompent  les  iiiies  pour  coaler 
aussi  lews  histoires,  et  aussi  ce  que  Pauteur  appelle  des  daye" 
vies,  Ges  dayeries  consistent  dans  des  ipiestions  plus  ou  moins 
bizarres  h  rSsoitdre,  dans  des  dnigines  k  deviner.  Le  tout,  je  le 
repete,  n'oHVe  rieii  (jui  nc  soil  decent  et  moral ;  mais  cela  manque 
uupeu  de  sel.  Ce  n  est  pas  la  une  academie  de  beaux  esprils,  et 
n  est  pas  nou  plus  une  cour  d'amour,  bien  que  les  sujets  qu*on 
y  traite  n'aient  rapport  qui  Pamour;  mais  c*en  est  k  coup  sur 
une  reminiscence,  une  imitation  faible,  d^loree.  L*institution 
a  passe  des  nobles  chatelaines  aux  villagcoisesj  la  dechcauce  eii 
est  complete. 

Void  le  calendrier  qu*on  y  consulte  aujourd'hui  pdur  les  f<§tes 
de  ehaqnc  jour  du  mois : 
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Avant  d'entamer  un  {M^pos,  on  interroge  oe  calendrier,  el  la 
saifite  dtt  jour  oik  Ton  s^est  r^uni  est  choisie  pour  heroine  du 

coiitc. 

M.  Ikiudot  a  fait  suivre  son  t'dition  de  Rondes  d  baisers.  Ce 
soul  des  rei'roius  quou  chanle  daus  les  petils  jeux  innoceuU,  a 
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uii  age  ou  il  n'y  a  pas  encore  lieu  d'apprehender  que  les  cUoses 
ne  le  soieut  pas  toujours.  II  y  en  a  que  je  trouve  chariuantes. 
Peut-^tre  esUce  parce  que  je  me  rappelle  les  avoir  chanties  dans 

moil  enfance,  ce  qui  est  probable.  Quoi  qu*il  en  soit,  je  donnerai 
la  suivante  conuue  une  des  moins  mauvaises,  avec  la  manierc  de 
s'en  servir : 

L^osciUB.  L^autrejour,  plaaiant  dToseille, 
J'ai  rencontre  mon  berger, 
Qui  mo  dit  bas  k  Toreille  : 
Je  TOttdrais  vous  embrasser. 
Ah!  Traiment !  la  drdle  de  mode ! 
Ge  berger*1a  n'est  point  sot; 
II  nous  apprend  la  methode 
De  nous  aimer  comme  il  faut; 

En  s*adre8itoil  ana  dame. 
Madame,  entrex  dans  k  danse, 
Uegardez-en  la  cadence, 
Et  puis  vous  erabrasserez 
Celui  i{m  vous  aimercz. 

La  personnc  qui  licnt  In  main  dro'iio.  du  maitrc  de  la  rondc  est  ccllc 
que  Ton  invite  par  les  mots  ci-dessus  :  elle  enlre  dans  Ic  rond,  dfcs 
qu'on  s'iidresse  a  elle,  et  va  presenter  sa  joue  a  uu  des  danseurs ;  elle 
passe  ensuite  a  la  i^auclic  du  maitre.  Ensuite  le  couplel  se  repete,  et 
pour  lout  changeniont  on  dit :  Monsieur,  entree,  etc.,  et  embrasscTi 
celle  que  vous  aimerex* 

,  L*ajr  en  est  tr^-gai  et  correspond  admirablement  aux  bonds 
des  danseurs. 

11  ne  faut  pas  dire  do,  nial  de  ces  ioiuIl's;  elles  nous  ont  cn- 
clorniis  au  berceau ;  eiles  ont  amus^  noire  adolescence.  Chnn- 
iees  sous  les  yeux  d  un  p5re  ou  d'une  mere  en  i'hoaneur  de 
quelque  joyeux  anniTersaire,  elles  sc  rattachent  aux  souvenirs 
de  femille  les  {)lus  doux  et  k  la  fois  les  plus  respectables.  Arrives 
a  I'age  aim ,  wms  no  (louvons  plus  les  entendre  ui  nieiue  les 
lire  sans  emoliou. 
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)1  ya  jc  tie  sais  quoi  qui  rappelle  le  d6but  d'AlanCt 

Je  chante  le  vainqueur  des  vainqueurs  de  la  tcrrc, 

dans  le  tihe  dc  ce  recueil  :  V Anecdotiana  nniversel,  conte- 
nanl  1001  anecdotes,  aventures  et  traits  comiques,  sailliesy 
bans  nwU,  gasamnadeSy  sdnes  archidrolatiques  et  divertis- 
sanies  de  Umtes  les  c&iUeurSy  in-i2,  108  pages,  Paris,  Rc* 
jiault,  1845. 

« 

II  n*y  a  de  diffdrence  entre  ce  livret  et  les  pr^Ments  que  le 

classemenl  des  siijets  par  calegorics;  il  y  en  a  (pii  rcgardent  les 
m^decins,  les  gens  d  eglise,  les  femtnes,  les  Uious,  les  Gas- 
cons, etc. ,  et  beaucoup de  lestes  et  d'impertinentes.  - 

Llnfatiguable  Conteur  contenant  cent  et  une  histoires 
amusantes  et  inMUeSy  des  relations  curieuses,  des  contes^ 
anecdotes  et  traits  singidiers,  des  aventures  plaisantes  et 
facetieiises,  etc.,  etc.,  recueillies  et  pnbliees  par  un  amateur 
du  gat  savoiVy  in-12, 180  pages,  Paris,  Librairie  popukire  des 
villes  et  des  campagnes,  1847,  n'offre  rien  de  bien  extraor- 
dinaire, si  ce  n'est  la  pretention  dedonner  des  choses  inidites; 
ce  qui  doit  necessaircment  faire  bien  presnmer  dn  livre,  le  mal 
.  se  publiant  plus  vite  que  le  bicu  et  u\aut  lui.  Cependant  il  ne 
faut  pas  trops'y  Tier. 

Bait  sans  saify  ou  lespetUs  bonheurs  de  la  Grand*  Pinte, 
scenes  et  anecdotes  de  la  vie  d^ivrogney  in-12,  108  pages, 
Paris,  Renault,  1845,  est  un  petit  livre  assez  degoutant.  Croi- 
rait-on,  qu'ou  a  recueilli  la  [ires  de  deux  cents  anecdotes  sur  les 
imgnes  et  sur  rivrognerie?  c  est  k  en  donner  le  hoquet.  Sur  la 
oouverture  on  voit  d'un  cdl^  un  homme  qui  boit  le  vin  k  mlnaQ 
la  bouteille,  de  I'autre  un  homme  qui  le  rejette  dans  une  cu* 
rette.  N'est-ce  pas  bien  enpageant? 

Les  Soirees  de  ma  tantc  Barbe,  ou  Nouveau  recueil  amu- 
sant  de  cantesy  hisloriettes  divet^issantes  en  sodMy  bons 
motSy  facities.  etc. ,  etc. ,  extrait  de  son  portefemUey  et  puldiS 
pari.  M.  G.,  in-12,  108  pages,  Paris,  Derchc,  S.  D.,  donne  ^ 
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une  idle  pen  honorable  de  la  oonteuse.  Je  voux  hien  que  la  tante 
Barbe  ne  radote  pas  tout  k  fait,  qu'elle  ne  soit  m^me  pas  sana 

quelque  esprit ;  niais  ia  liherte  de  ses  propos  est  tl'aut;mt  nioins 
excusable  que  la  gravure  qui  precede  le  litre  la  represeule  lisant  j 
ses  QBiivres  k  m  enfant. 

Le  Chiffomier  grivdSf  (m  le  Mamequin  plein  de  maUces^ 
in-i^y  108  pages,  Paris,  Librairie  populaire  des  Tilles  et  des 
campagnes,  1847,  est  le  litre  convenable  pour  un  raniassis  d'or- 
(lures  qui  rclourucxml,  il  iaut  i'e^rer,  daiis  la  hoUe  d'ou 
I'auteur  les  a  tirdes.  > 

Sous  le  tttre  g^lral  ,de  Bibliolhique  instructive  et  amu-  \ 
sante,  MM.  Vialat  et  0^  de  Paris,  publient  dans  le  format  in-i2, 
108  pages,  1849,  et  sous  trois  litres  dilicicnts,  trois  opuscules 
qui  renfernient  mot  pour  mot  et  dans  le  mtme  ordre  les  memeft 
sujets.  L'^iteur  n  a  fait  de  dipenses  d*imagination  que  pour  lea 
titres  seuls,  en  quoi  il  a  vMtoblement  dona6  des  prcuves  de 
iecondite.  Ainsi  \"  le  Conteiir  de  (jaudrioles^  bons  mols^  calem- 
hoursy  peches  mignons^  farces  de  caimaval,  aventures  cor^ 
nties,  etc.,  par  Valentin  Furet,  sumornm^  le  Brise<mr  de$ 
Mies:  ^  le  Viritable  farceur  de  rigiment:  contes  de  ca* 
itemeBy  aventures  de  corps  de  garde^  Holes,  cascades,  coups  . 
de  pointe,  etc. ,  par  le  m^me  ;  5"  le  Farceur  inepuisabley  n«e« 
et  malices  des  deux  sexeSf  accidents  burlesques^  aventui'es 
comiqueSi  naivet^^  saUUes^  hens  mots^  bons  UmrSf  par  le 
mdme,  soot  autant  d'etiquettes  diverses  attachlea  a  un  mdme 
sac,  et  un  appat  pour  ceux  qui,  ayant  du  gout  pour  les  calem- 
bredaiues,  achetcront  ct  s  Lrois  recueils  sur  la  foi  du  litre,  et 
penseront  grossir  leui  collection  de  trois  chefs-d'ceuvre  difTereots. 

li  faut  croire  que  la  sptolation  est  bonne,  puisque  Mme  veuve 
Desbleds,  de  Paris,  la  fait  Sgalwent,  et  qu'elle  a  mkne  trouv6 
quatre  titres,  et  par  consequent  quatre  excmplaires,  la  ou 
M.  Vialat  n'en  a  invente  que  trois.  Anisi,  la  meme  raarchaiulise 
est  couverte,  chez  Mme  Dosbleds,  par  ces  quatre  pavilions  de 
^  couleursdiverses  li'^le  VMtable  farceur  p&rpHuely  ou  Propos 
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comiques  de  M.  Hit-toujouryS^  nouvean  reciwil  de  farces ^  calem- 
bonrs,  fncelies  vt  anecdotes  de  tout  genre ^  I  (18  pages,  1851  , 
'2"  la  Trompette  de  la  blaguej  par  M.  Sonnefort,  nouvelliste 
ambidant^  recmnl  de  faceties,  propos  gvivois,  saillies  amu- 
santes  et  i^eparties  ingeniemes,  a  V usage  des  reunions  et 
rendezvous  pour  rire,  1844  ;  5°  leRoi  de  la  ga^'^connade^  on 
le  Heros  des  farceurs ^  aventures  facetieuseSj  ipiolibets  plai- 
sants  et  repertoire  des  mots  grivois  debites  par  les  nobles 
dames  de  la  halle,  1851 ;  A""  cnfin,  les  Souvenirs  d'une  vieille 
moustache^  par  un  grenadier  de  la  garde  imperiale,  histoires 
de  vieux  grognards,  propos  de  caserne ,  fanfaronnades  et  ricits 
lointains  evipruntes  aux  soldats  (pii  out  figure  dans  nosguerres 
prnsees^  1851.  C'est  ainsi,  comme  dit  Bayle,  qu* on  muitipiic  les 
Otrcs,  et  j'ajoulerai,  qu'on  prepare  des  tortures  aux  bibliophiles. 

II  faut  comprendre  necessairement  dans  ce  genre  de  livrets 
unc  quaiitile  iniiombrable  de  recueils  de  Calembours,  imprinies, 
soil  en  volumes,  soit  en  caliiers,  soit  en  pla([uettes.  Tons  les  for- 
mats, depuis  rin-18  jusqua  rin-72,  y  sont  representes.  De  ce 
dernier  sont  les  Calernbourgs  plaisants,  facetieux  et  badinsde 
M.  de  CA-propos^  recueillis  et  publics  par  un  Farceur;  Paris^ 
Le  Biiilly,  S.  D.  11  y  a  la  de  quoi  s'amuser  et  rire  pour  ccnx  qui 
goAtent  principalcraent  ce  genre  d'esprit,  et  de  quoi  se  bien  meu- 
lAev  la  memoire  pour  ceux  qui  le  prati(iuent;  Les  calembours  y 
sont  lantot  par  deniandes  et  par  re|K)nses,  Uintot  en  recils;  il  y 
en  a  qui  remontent  jusqii'au  temps  de  M.  de  Hoquelaurc  et  do 
M.  de  Bievre,  et  ce  ne  sont  pas  les  moins  l)ons.  Les  aulres,  plus 
modernes,  out  passe  par  le  leu  de  la  rampe,  dans  les  theatres  de 
vaudevilles,  et  Ton  en  retrouve  un  certain  nombre  qu'ont  illus- 
Ires  tour  a  tour  Polier,  Odry  et  Arnal.  C'est  Voltaire,  je  crois,  qui 
a  dit  que  le  calembour  est  le  fleau  dc  la  conversation  et  Teleignoir 
de  Tesprit.  II  on  parlait  bien  li  son  aise. 

M.  Place,  dc  Tours,  et  M.  Pcllerin,  d'Epinal,  ont  edite,  Yuti 
en  li  pages,  I'autre  en  2'2,  les  Etrennes  d  messieurs  les  ribo- 
teurs^  stipplement  aux  EcosseiuseSj  ou  Mar  got  la  mal-peignee,' 
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irine  de  la  halle  et  mavchande  d^ oranges^  in- 18,  S.  D.,  avcc 
Il's  deux  planches  qui  suivent.  C'esl  extrait  de  Vade.  11  est 


Lc  Faruu  uiarchaudo  Ics  urauges  de  M""  Margot. 


de  nics  lecteurs  (jui  n'aient  In  cct  ecrivain ;  ce  iie  serait  done 
jKis  leur  donuer  du  nouveau  que  de  leur  ollVir  cet  ediantilloii 
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de  son  savoir-faire.  C'est  d'ailleurs  un  petit  filet  d'eau  assez 
malpropre,  detoiirne  d'un  fleuve  qui  ne  Test  pas  moiiis.  J'obser- 


La  Jacquelaine  reclainanl  ses  trois  yards 
a  Mare-Jeanne. 


verai  la  m^me  reserve  a  I'egard  du  Catechisme  poissard  et  la 
trompette  ducarnaval,  Toui-s,  Ch.  Place,  in-18,  S.  I).,  forme 
de  bribes  arrachees  ga  et  la  au  m^me  auteur. 

Plus  recent,  quoiqu'aussi  sans  date,  est  le  Catechisme  du 
Carnaval,  on  Vart  de  se  dire  des  gros  mots  sans  se  fdcher, 
ni  fdcher  personne^  repertoire  de  gaiete  a  V usage  des  amis  de 
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la  joie^  par  le  secretaire  perjidhtel  de  VAcaddmie  des  Ba- 

douiUards,  Flanibards,  ChicardSy  Braillardset  anires  socieies 
buvantes,  I'aris,  Libiaii  ie  poj)ulaire  des  villes  et  des  cainpa-ncs, 
10-12, 108  pages.  Sice  titrc  ne selait  pas  lirr,  on  nc  lui  repro> 
chem  pas  de  ne  pas  se  faire  enteadre;  c'est  le  bruit  d  un  tam- 
tam iiiel6  k  celui  d'une  crtolle.  Le  livre  est  une  suite  de  reciCs 
des  diflerentes  scenes  de  carnsfval  qui  avaient  lieu  jadis  en  pleine 
rue,  et  qu  on  a  interdites  dans  i  iiiterM  de  la  morale  et  de  la 
salubrite.  Lord  Seymour  qu' on  ecrit  7  moursy  figure  frequem- 
ment  dans  ces  sclwies,  honneur  qui  ne  lui  ^t  pas  dA,  dit-on» 
quoique  de  son  vivant  il  ne  Fait  jamais  publiquement  rSpudie. 
11  y  a  d'aiileurs  qh.  et  la  dans  cet  o[)usciile,  de  ce  gros  sel  que  !e 
Franrais  trop  genereux  houorc  du  uuin  d  esprit,  aiiu  de  justiiier 
sans  doute  le  dictou,  que  Tesprit  court  les  mes  en  France.  On 
penserait  que  de  pareils  livres,  ne  trouvant  plus' d*emploi,  ont  { 
fait  leur  temps,  et  qu'on  ne  les  r^imprime  plus;  on  se  trompe- 
rait.  11  y  a  des  lioinmes  de  leltrcs  pour  les  refaire,  corriges,  il 
est  vi*ai,  et  expurges,  et  des  editeurs  \)onr  les  publier;  tenioin  ; 
LECTURES  popoLAiREs,  L$  Camaval^  Us  Eallesy  Vade  et  le  Lan- 
gage  poissard,  public  par  S.  Hend  Berthpud^  Paris,  Renault, 
S.  D.  (1863),  in-12, 182  pages.  * 

La  conqu^ie  d' Alger  raconiee  par  un  sergent  de  Zouaves^ 
in-12, 108  pages,  Paris,  Heuauit,  1846,  est  un  reel  I  de  caserne 
01^  il  y  a  aussi  plus  de  sel  commun  que  de  sel  fin,  et  ecrit  dans 
oetie  sorte  de  langag^'iiulitaire  qui  s*apprend  oommeon  appren- 
drait  un  argot  quelconque»  si  on  passait  sa  vie  avec  ceux  qui  le 
parlenl.  En  general,  Ic  soldat  francais  a  plus  d  esprit  (fue  Thisto- 
rieu  11  ea  lail  la  paraitre.  Ce  dernier,  pour  parler  comme  au  re- 
giment, n*y  serait  pent-dire  pas  tout  a  fait  un  malin;  cc  serait  * 
pluidt  un  JmtiHc^  plus  capable  d'occuper  la  caserne  par  le  bruit 
de  sa  langue  que  de  Tamuser  par  le  piquant  de  ses  inventions. 
Gependanl  il  ne  (iint  pas  medire  de  ce  style  qui  ne  lai^sc  pas 
d'etre  plein  d'images  et  de  pittoresque.  C'est  par  la,  autant  que 
par  Tuniforme)  que  nos  militaires  font  des  conquStes  sur  le 
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coeiir  (les  cuisinieres,  des  isettes,  et  portent  meme  leuis  ra- 
vages dans  des  regions  beaucoup  plus  elev6es. 

Pour  en  revenir  a  noire  liistorien,  il  n'est  pas  un  C^r^  ]nr 
le  ton  da  moins ;  il  s'en  faut :  inais  le  d^but  de  ses  commen- 
taires  n'est  pas  depourvu  d  originalite.  On  y  volt  as$ez  plaisam- 
mi'iit  racontee  la  cause  futile  dc  la  declaration  de  euerrc  au  de\ 
d  Aiger,  ct  les  dispositions  du  roi  Charles  X  a  ce  sujet.  Mime 
apr^  trente-irois  ans  de  possession  d'une  si  magnifique  conqudte, 
et  aloTS  cpie  pas  un  seul  des  oonqudrants  ne  s'en  rappelle  pent- 
dtre,  on  ne  daigne  en  recherdier  Torigine,  il  ne  pent  que  leur 
etre  agreable  quOn  leur  en  rafraiclii.ssc  la  niemoire,  et  que 
riiistorien  soil  un  de  leurs  i'reres  d'armes.  Void  ce  d^but ; 

IiNSULTE  DU  DEI  D  ALGER  ENVERS  LA  FRANCE. 

Alger,  mes  braves  p^kins,  est  iin  pays  fi^rement  sain  pour  vous. 
Alger,  il  v  a  aujonrd'hui  tju  il  n  zc  ans  ( Tauteur  ocrit  en  18^4),  sous 
pretexte  de  iaire  sa  connaissaiice,  jc  liis  diritje  sur  Tiuiion,  oij  jc 
m'cmbarquai  avcc  mon  regiment  sur  la  frrgale  la  Medeei  j'utais  do 
la  premiere  colonne  de  cette  escadro  de  guerre  qui  allait  brosser  le 
dey,  pour  lui  apprendre  a  donner  des  coups  d'cventail  sur  la  figure 
de  nos  consuls  lorsqulls  tenaient  lui  souhaiter  une  bonne  annce.  Get 
animal  de  dey,  qui  6tait  un  bafbare,  ooxnnie  tous  ceux  qui  n'ont  pas 
rhonneur  d'etre  Frangais,  s'^tait  permis  denser  du  chasse-nioucbc,  a 
rendroil  du  visage  de  notre  agent,  ni  plus  ni  moins  que  s'il  eClt  et^ 
cottvert  de  maringoins.  Hue  parcille  insulte,  apr^  tant  d'autres,  ne 
pouvait  pas  se  soutTrir ;  le  consul  prit  la  mouqhe,  le  gou  vernement  prit 
la  moucbe,  Charles  X  et  son  Polignac  prirent  la  mouche,  si  bien  que, 
quand  la  mouche  fut  prise,  tout  ce  monde-lk  se  dit :  Ge  dey  est  un 
particulier  &  qui  il  (hut  donner  sur  les  ongles,  on  hn  en  a  trop  pass6 
jusqu*2i  oette  benre;  cependant  demandons-lui  encore  quelle  mouche 
le  pique,  et  8*il  mel  les  pouoes,  Talfiiire  en  reslera  Ik  pour  le  moment. 

Mais  le  dey,  obstind  oomme  un  ine  rouge  de  musulman  qu^il  ^tait, 
continua  de  faire  sa  t4te,  s'imaginant  nous  faire  peur  par  ses  crdneries 
oUomanes;  il  se  disait :  Cliarles  \,  ce  n'est  pas  Napoleon,  on  peul  Pin- 
suiter  jusqu'k  la  bride;  s'il  rcgirube,  ce  ne  sera  qu  une  feinte,  il  n'y  a 
pas  de  risque  qu'il  se  fende  k  fond. 
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Ge  cadet-]k  ne  yoj»i  pas  qu'il  se  mettait  dans  la  Uonae  :  avec  dea 
lapins  Gomme  dea  Fninfiaia,  il  n*y  a  pas  de  roi,  ai  poak  moiuUte  iju^U 
aoit,  qui  ne  puisse  riaquer  le  fautrot  contre  la  plua  malin  dea  malina 
parmi  lea  potentata  de  b  terre.  Gharlea  X,  quHl  pfenait  pour  le  plua 
mannequin  dea  mannequina,  se  rebiffa  au  nooi  de  Thomieur  national 
otttnig6;  lui,  son  Polignac  et  d*Angoultoie  montirent  aur  leiira  granda 
cheraux;  la  duchesae  en  riant  dana  aa  barbe  (c'toit  le  aeul  bomme  de 
aa  famiDe))  leur  dit :  Courage,  lea  amia !  Et  aon  auguste  eoele,  ayant 
une  demise  fbia  parU  des  grosaea  denta  k  oe  coqnin  de  Buaaein  ( Hus- 
sein etait  le  nom  du  dey  ),  s*^na  :  Pas  de  remission;  j'entends  qu'il 
soit  degomme  pour  Teternile,  ct  que  son  Algerie  soit  jointe  ^  ma  cou- 
ronne.  Partcz,  Duperre,  montez  sur  mes  grands  vaisscaiix,  ct  qu'on 
aille  donner  une  chasse  a  ce  gaillard-lh.  Cetait  k  son  ainiral  qu'il 
adressait  ce  discours.  Partez,  general  Boumionl,  et  ne  faites  pas 
comme  k  Waterloo,  ce  ne  serait  plus  de  jeu.  —  Sire,  il  n'est  pas  lou- 
jours  file,  repondit  Tancien  traitre,  desunnais  devenu  fidele;  je  jure 
de  mettre  aux  pieds  de  Voire  Mujeste  la  tete  du  dey,  au  cas  ou  il  me 
serait  impossible  de  vous  Tamener  vivant. 

—  C'est  ga,  dit  le  roi,  nous  sommes  tons  des  chevaliers  frangais, 
enfoncez  le  dey,  et  la  religion  de  no^  prre?  est  «;nuvee.  Quand  vous 
reviendrez  on  iUuminera,  et  nous  enterrerons  la  charte  sous  des 
.  lauriers. 

liL<des8us  Polignac  ajouta  :  Allez  et  triompbez;  quand  nous  nous  re- 
Terrons,  il  y  aura  de  Touvrage  de  iait;  oomptea  Ik-dessus  conune  sur 
I(  s  benedictions  de  MM.  de  Qu^len  etit*Hennopolis,  Dieu  et  aa  aainte 
figUse  catbolique  aont  avec  nous« 

On  jugera  du  reste  du  livre  par  ce  morceau,  qui  est  un  des 
meiUears.  L*auteur  y  est  goguenard,  ^pigrannoiatique,  sceptique 
et  passablement  irr^v^rencieux ;  mais  il  est  pass6  en  loi  que  le 

Francais  sc  nioijiic  de  tout,  et  dans  un  soltlat  de  celte  ualiuu, 
c'est  uue  necessitc. 

Toutes  les  plaisanteries  qui,  dans  ce  mime  livre,  font  corps 
avec  un  r^it  d'une  seule  et  mime  teneur,  aont  donn^es  en  de- 
tail, isoMment,  et  sons  une  foule  de  divers  pr^textes,  dans  IV 
puscule  qui  a  ce  litre  lonflant  :  le  Farceur  du  regiment;  ri- 
pailLes  et  debordements  de  camp  et  de  gamUon^  style  de 
troupier8j  baechanales  de  tapageurSf  assmts  de  bramire  et 
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crdneries  militaires,  etc.^  etc.,  iO%  pages,  P*ri«,  Re- 
nault, 1842  ;  et  dans  cet  autre,  doiit  \c  titi  e  iie  fait  pas  inoins 
de  tapage  :  le  Lit  de  camp^  ou  les  Mciis  de  la  chambree  et  de 
la  tenUi  traditions  des  amUes  francaises  de  1792  d  1847; 
kistaireSi  anecdotes  et  aventures  de  guerre  et  de  gamison^ 
recueillies  en  campagne  et  dans les  casernes;  traits  hirofques, 
combats,  mutineries,  maraiidages,  duels,  amours^  galante- 
ries,  etc.,  in-12,  179  pages,  meine  editeur,  1847. 

11  fiiut  le  dire  &  I'^loge  de  ces  trois  petits  livres,  pour  s'adres- 
ser  des  soldats,  ils  son!  moms  ordoriers  que  oeux  dont  il  vient 
d'etre  parl6  tout  I  I'lieure,  et  qui  se  proposent  de  procurer  des 
recreations  agieabies  aux  ouvriers  et  aux  paysans.  Neanmoins, 
item^i  ilent  egalement  d'etre  repris,  en  ce  que,  ofTiiint)  par 
exemple,  des  scenes  de  maraudage  sinrituellement  concues  et 
andacieusement  exicutees,  tls  font  goAter  du  aoldat  un  acte 
aussi  indigne  de  sa  bravonre  que  contraire  ^  la  morale,  et  ten- 
dent  a  perpetuer  dans  les  arniees  niodei  aes  des  habitudes  qui 
r6voltaieat  d6ja  dans  celies  du  seizi^e  siecle. 
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Quoiqu'ii  u'y  ait  pas  un  de  ces  petits  livres  populaires  qtii 
ne  vise  a  ^tre  plaisant,  il  s'en  faut  qu'ils  ie  soient  tous,  et  il  est 
besoin>  d'en  iire  au  moins  une  dousaine  avant  d'en  rencontrer 
uii  4U1  atteigne  (.out  a  fait  son  luit;  mais  j'avouc  qu'alors  on 
est  parfois  bieii  dcdoniniag6  :  lemoin  le  Fameux  Devoir  des 
Saveiiers^  tumvelle  MUion,  revue  et  augmentee  du  Cong6 
des  gar^ons  cordannierst  inAS^  10  pages,  Gharmes,  Buifet, 
S.  0.;  Montb61iard,  Beckherr  fibres,  in-i8,  ii  pages,  S.  D.; 
et  Cracovie  (Tours),  chez  Jai  (jues  La  Semelie,  in-18,  11  pages, 
S.  D.  G'estun  petit  tableau  dc  moeurs  singulieres  qui  n'existent 
plus,  ou  qui  se  sont  profoadement  modifiees.  11  date  de  la  fin 
dtt  dix-septi^me  siecle.  Sauvent  r&npriine  k  Troyes,  chez  la 
veuve  Godot,  it  a  porte  difP^rents  litres,  entre  auires  :  VArri- 
vee  du  brave  Tmdoiisain  et  le  Devoir  des  braves  compagnons 
de  la  petite  manicle,  in-8,  16  pages,  Trojes,  Garmer,  1731. 
II  diffi^re  aussi  dans  ie  fond  et  dans  la  forme,  comme  on  le  verra 
ci-dessous  quand  j'examinerai  ce  dernier.  II  me  serait  difficile 
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dc  dire  leqiiel  des  deux  a  scrvi  de  modele  a  I'auLre;  niais  comme 
je  citerai  les  deux  pieces,  le  lecteur  pourra  de  soi-mdme  decider 
la  question, 

LE  DEVOIR  DES  SAYETIERS 

Emembte  Je  R^al  fiiii  par  MM,  lei  Andens  du  carps,  it  la  rieepiim  de 
M.  Talonnet,  empapun  recarreleur,  fils  de  noble  et  iHtcret  Robert 
Forte-Empeigne,  professeur  en  vieux  cuir,  tenant  mogoHn  wuila  hatte 
ie  Ntori  en  Peitm^  a  feneeifne  du  Ugnoi, 

♦ 

A  Paris,  le  lundi  premier  jour  de  la  senialnc. 

l'arrivk,  fnippaiii  liois  coups  sur  le  billot.  —  Ta,  ta,  ta,  s'il  y  a  quel- 
que  brave  pay<;,  qiril  sorte  en  trois  pas,  ea  trois  temps,  que  Je  lui  dise 
Irois  paroles  sur  le  pave  du  roi. 

LE  coMi'AGfiON  GORET,  «oriant.  —  Ilonncur  DU  pajs,  servileur  mi  pavs. 

l'arkiv^.  —  Mon  piciiiKT  soin,  en  entrant  dans  Pans,  est  de  saluer 
messieurs  de  1^  ro?TiMuiiinul(',  en  leur  offrant  ma  main,  mon  alene  el 
mon  tranchet,  mcttre  en  pratique  ce  que  mon  art  a  de  plus  fin. 

US  60RET.  —  Les  personnes  capables  ne  manquent  point  d'occupa- 
tion,  surtout  h  present  que  le  vieux  cuir  passe  pour  ncuf;  mais, 
coiiiine  il  J  va  de  Pinteret  public  de  coiiserver  notre  art  dans  tout . 
son  lustre,  il  vous  faudra  subir  Texamen  :  entrez  done,  afin  de  repon- 
dre  a  quelqucs  questions  que  je  vous  ferai  cn  presence  de  MM.  nos 
confir^reg.  (Ei  quittant  son  tabiier,  il  continue. )  D'oil  veuez-TOus,  pays? 

L'AREiTi.  —  Je  iFiens  de  Tours  en  Touraine,  pays, 

LE  coRET.  —  Ghei  qui  arei-vons  travatUe,  pays? 

L^RRivi.  —  J'ai  travain^  chez  maitre  Pousse-RiTet,  grand  carreleur 
et  reparateur  de  la  chaussure  bumaine,  oelui  qui  a  enrichi  notre  art  de 
taut  de  beaux  secrets,  en  tirant  d*UQ  seul  cuir  quatorse  semelles,  huit 
talons  et  six  paires  de  hausses,  tenant  sa  boutique  oil  il  lui  plait,  vis- 
Sh-Tis  une  tripi^e. 

LI  GosET.  —  II  a  raison,  pays. 

Tous  LES  coNFaftsES.  —  Houneur  au  pays;  senriteur,  pays. 

LE  GORET.  — Qa*a?ei-T0U8  remarqu^  la,  pays? 

l'arrive.  —  J'ai  remarque,  premiferement,  le  tablier  h  franges  vpr- 
tejs  du  Hint II  :  on  diroit  elTeclivement  que  c'est  de  la  soie,  ce^^enduut 
ce  n'est  ([ue  de  la  laine,  pays. 

LE  GouET,  —  U  a  raison,  pays. 

T0U6.  —  Honneur  au  pays;  serviteur,  pays. 
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L^AButvi.  —  Seeondement,  j^ai  remarqu^  b  tdle  k  Irois  pieds»  avec 
le  soupirail  au  milieu,  game  de  trois  jetom  :  on  diroit  T^tablemeni 
que  c*e8t  de  Tor,  cc  n^est  que  du  culm,  pays, 

LB  GORBT.  —  n  a  raiaon,  pays. 

T0U8.  —  Honneur  au  pays;  smiteur,  pays. 

l\rrive.  —  Troiaiftmement,  j'ai  remarque  une  partie  de  la  jambe 
du  cheval  d'Henri  IV  :  on  diroit  assuremeiit  que  c'esl  de  TiYoire,  ce« 
pendant  ce  n'est  que  dc  Tos,  pays. 

LB  GORBT.  —  11  a  rai.Noa,  pays. 

Tous.  —  Honneur  au  pays;  servileur,  pays. 

LK  MAiTUE,  arrivanl  ea  bonnet  de  nuit  el  en  pantoufles,  autrefois  souUers. 

—  Que  demaudoit  ce  carrosse  que  j'ai  eotendu  s  arrdter  a  ma  bouti- 
que? 

I  K  couET.  —  Maitre,  c'est  ce  marquis  avec  qui  vous  (Hiez  bier  a  la 
chasse;  niais,  voyant  que  vous  etiez  au  lit,  il  a  passe  outre,  et  pspere 
vous  voir  ce  soir  a  ia  coniedie.  Mais  voici  un  brave  pays  qui  viont  vous 
faire  la  reverence,  aussi  bien  qa'k  madame  notre  mailreaac  ei  k  mes- 
demoiselles  tos  fiiles, 

LB  MAiTRE.  —  Que  jo  lo  Toie. 

L^ABRivi,  —  Monsieur  et  maitre,  la  reputation  o&  vous  dtes  parmi 
les  gens  d*honneur,  nie  fiiit  depuis  longlempa  respecter  les  grandes 
'  quality  que  Ton  admire  en  vous,  et  je  me  croirois  indigne  de  la  mn* 
nide,  sip  avant  toutes  cho6ea»  je  n*etois  Tenu  vona  offirir  tout  ce  que 
Fexpirience  a  donn^  au  plua  humble  et  plus  alt£r£  de  vos  servitenra. 

LB  MAiTRB.  —  D'oili  Ites-Toua,  notre  ami? 

l^arrit£.  —  Maitre,  je  suis  de  Niort  en  Poitou,  fils  de  maitre  Robert 
Forte-Eropcigne,  travaillant  sous  la  baOe,  k  Tenseigne  du  Liguol. 

LB  maItrb.  Tai  Thomieur  de  connoltre  monsieur  Totre  pdre; 
n^est-ce  pas  lul,  de  tout  le  quartier,  qui  salt  le  mieui  o(k  est  le  boa 
^n? 

L^RRiTiB.  —  Oui)  maitre. 

LE  MAITRE,  —  A  qui  la  ville  de  Niort,  k  cause  de  ses  longs  services, 
est  obligee  de  fournir,  en  payant,  qualre  pieds  de  boeuf  par  semaine? 
i/arrive.  —  Oui,  maitre. 

LE  MAITRE.  —  Cclui  qui  gardc  fidfelement  nos  staluls,  ne  cominenrc 
la  semaine  que  le  nicrcredi^  ct  le  samedi  au  soir  ciiaute  les  premieres 
vepres  ? 

L'ARnIv^^  —  Oui,  mnilro. 

LE  MAITRE.  —  Mou  cnfanl,  vous  descendez  d*un  bommc  qui  est 
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Tarc-boutant  ile  noire  societe  :  ce  si^cle  ingrat  n'est  plus  fertile  en  ces 
beaux  esprits,  car  je  puis  dire  k  sa  louange  que  jamais  il  n^est  sorti 
d'aucun  festin  qu'il  n'ait  bu  trenle  rasades  et  manrre  unc  aune  de  bou- 
din  noir.  Fnsse  le  ciel  que  ses  vertus  vous  soier)t  he  pLdilan  e.'?.  et  que 
vous  soycz  un  jour  le  support  de  nos  privileges  et  le  refuge  des  nial 
chausses !  Mais,  dites-moi,  monsieur  Taloimet,  savez-vous  le  devoir? 
l'arrivk.  —  Oui,  maitre. 

LE  MAITRE.  —  De  comliien  d  aleaes  vous  servcz-vous  pour  recarrelet* 
un  Soulier  dans  sa  perfection? 

l*arrit6.  —  De  itm,  nuiitre  :  aldne  majeure,  aldne  au  petit  bois  et 
al^e  fretiUante. 

LB  VAtTBB.  —  Que  signifient  le  tire*pied  et  le  tranchet? 

L^ARRnri.  —  Cela  signifie  un  brave  cavalier  qui  tient  la  bride  de  sou 
cheTal,  et  a  le  aabre  ^  la  main. 

LB  baItbe.  —  Que  aignifie  le  baquet  pidn  d*eaii? 

L'ABBivi.  —  Cela  marque  le  passage  du  Rbin,  oft  la  caTalerie»  h  la 
nage,  fut  oombattre  les  ennemis. 

LB  BAifBB.  —  Que  signifie  le  petit  pot  au  rouge«  appeU  cntre  nous 
vatumcoUratus? 

L*ABBnnt.  —  Cela  signifie  le  sang  r^pandu  au  combat. 

LB HAifBB.  —  Da  raison,  pays. 

Tous.  —  nonneur  au  pays ;  serriteur,  pays. 

LB  MAltRB.  — >Enfants,  voici  un  onvrier  qui  ni6ritebienque  nous  lu 
donnions  le  reste  de  la  joum^e.  Que  chacun  mette  lablier  bas  el  sc 
rende  au  cabaret  syndical ;  que  les  premiers  rendus  y  fassent  aUumer 
un  fiigot  pour  nieltre  le  vin  rafraichir,  pendant  que  jc  vais  nverlir 
riKiiti  c  Uelle-Al^ne  et  messieurs  les  anciens  du  corps,  atin  qu  ils  s  y 
rendenl. 

LE  coRET.  —  Toute  la  compagnie  s'y  rendra,  maitre,  a?ec  plus 
d'appeUl  que  d'argont. 

LA  MAiTRF«SR.  ri  uardant  par  la  petite  linppe  du  plan*  In  i ,  ilil  :  — Cela 
est  deplorable  de  rie  pouvoir  dornilr  en  repos!  il  faut  se  lever  des 
huit  heures :  est-ce  Ik  le  respect  et  le  silence  oil  vous  deves  Stre  quand 
voire  maitresse  est  au  lit? 

LB  coBET.—  Maitresse,  je  vous  demande  excuse  au  nom  de  la  com- 
munaut^ :  c*est  un  brave  pays  qui  vient  d'arriver,  appeli^  M.  Talonnet, 
fits  en  sixi^mes  noces  de  maitre  Robert  Forte-Empelgne  de  Niort  en 
Poitou,  lequel  a  subi  Texamen;  ainsi  je  vous  supplie  de  me  dooner 
dix-buit  deniers  pour  lui  faire  reception. 
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LA  MAlfittBi.  —  Quelle  iMlitiiclie  horrible  J  hier  iiii  sou  marque^ 
aujourd*hui  dix-buit  deniers,  sont  trois  sous  inoins  un  Hard;  1e  voitt 

engage  pour  six  mois.  Tenez,  les  voilk;  loais  reservez  au  uioins  de  quoi 
vous  aclit'ler  iine  ci  tivalt;. 

LF  GORET.  —  Pays,  preocz  pos  garde  5  ce  que  dit  la  mailresse; 
elle  est  prompte,  mais  c'est  la  bonte  metiie.  (juaud  elle  Ueaipe  ma 
soupc,  ellc  met  toujour*;  gros  comnif^  uhp  forme  de  lard  jaune  sous 
mes  choux,  que  le  iiiaitrc  non  voit  rien.  Mais  crainle  de  faire  attendre 
messieurs  les  anciens,  rcndoDS-nous  dans  la  chambrc  du  coDseil. 

LES  ANciENs.  —  MessieuTs*  Y0U8  srriTez  Si  la  bonne  heure,  noua  ne 
faisons  qu^entrer;  buvea  cbacun  votre  pot,  et  yous  seres  aussi  avanc^ 
que  nous. 

II •  bkllb-aiAkb.  —  Messieurs,  avant  toutes  choses,  dboisissons  un 
bel  appartement.  Hoik!  notre  bdte,  nVex-vous  pss  de  cfaambres  ta- 
piss^s? 

L^ioTE.  —  Mesbieurs^  uiic  autre  fois  inieux,  mes  tapisseries  sonl  a 
la  lessive. 

GEortr.K  viNOT.  —  Du  moins  qu'on  nous  donne  de  beau  lingc,  car 
j  aimc  la  proprete. 

L  r6te.  —  Pour  votre  diner,  messieurs,  quel  sendee  souhaitez- 

TOUS? 

n,  Biu.E*AL&NE.  —  Monsieur,  comme  dojen  de  cette  c^ibre  com- 
pagnie,  eompos^e  de  cinquante  ou  environ,  tant  msitres,  aspiranta, 
compagnona  qu'apprenlis,  je  suis  cbarg^  d'ordonner  les  sauces  :  nous 
ne  sommes  pas  de  oes  affamte  i  qui  les  viandes  grossa^res  sont  les 
meiUeures;  il  vaut  mieux  moins,  mais  quelque  chose  de  d^cat. 
fierives  : 

Preini^remcnt,  vingt-cinq  bassins  de  soupe  aux  narets,  ^  pied  el 

demi  dc  bord. 

Item,  Ji\-huit  fressmes  de  inouton,  avec  foie  ot  poumons,  pour 
premier  plat,  ct  sur  le  louL  la  sauce  d'ua  jauat'  d'a-iii,  deli  empe  avuc 
un  liard  Irois  denicrs  nioins  de  gingembre.  clou  de  irniscnde. 

Item  A'\u(]U'dnlv  pieds  dc  banifs  a  la  vinaigi  otto,  garnis  de  moularde 
de  la  h^n  de  rijotesse,  beaucoup  de  persil  aulour. 

Item,  vingt-cinq  aunes  de  boudin  noir,  assaisonne  de  sang  de  boeuf 
et  d^oignons. 

Itern,  trente  t^tes  de  moutons,  fricassto  avec  un  qnarteron  de 
vieux  lard  frais  et  quantity  d'ichalottes. 
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Itemy  pour  dessert,  deux  boisseaux  de  cbsltaignes,  moitie  boiullies 
et  moitio  fricassees. 

Item,  quinie  tourtes  de  eitrouiileSy-attaisoimees  d*ecorce  de  melon, 
cassonade  et  eau  de  rose. 

Item,  douse  basstns  dc  gelee  de  Janvier  de  la  pr^mite  annee. 

Pour  du  Tin,  ne  le  changcz  point;  ayes  soin  seulement  de  tenir  un 
baquet  sous  la  table,  et  s'U  passe  quelque  aveugle  qui  ait  son  violon, 
fattes-le  entrer. 

l*u6te.  —  Messieurs,  vous  serez  bicu  servis;  jc  m'cn  vais  de  ce  p;is 
chez  ma  voisirie  la  tiipiere,  el  tout  ce  qu'elle  aura  iait  aujourd'hui  sera 
pour  vous. 

Tous.  —  On  ne  peut  pas  mieux  oi  (ioiiner  un  feslin,  lequel,  assai- 
Sonne  d'appelit,  sera  expedie  avant  que  iios  femmes  apprennent  oil 
nous  suinmes,  et  au  defaut  de  nos  ventres  nos  pochcs  serviront. 

OEOKGE  vi??oT,  apres  avoir  bu.  —  Messicurs,  je  serois  d'avis  de  cher- 
cher  un  parti  u  M.  Talonnet,  en  consideration  de  aotre  ami  son  pere. 

Que  pouvez-vous  esperer  de  sa  succession  ? 

TALONNET.  —  MossieuTs,  promi^ment,  je  serai  re^u  maitre  sans 
faire  chef-d'cBUvre ;  mon  pdre  me  doime  une  maison  pr^te  a  b^tir,  et 
qui  ne  le  sera  jamais;  plus  une  pension,  en  cas  de  maladie,  a  prendre 
k  rhdpital  de  Niort;  plus,  son  magasin,  sa  boutique  couverte  de  toile 
ciree,  ses  oiseaux,  et  les  outils  servant  k  Tart,  le  tout  estime  moins 
de  1,600  livres ;  outre  tout  cela,  tous  les  biens-meubles,  k  la  ebarge 
de  payer  les  frais  de  ses  premiires  noces,  qu*il  fit  il  y  a  vingt  ans. 

H.  BBUfr-ALfiNB.  —  Tous  COS  avantagos  soat  bons;  pourvu  que  vous 
soyei  houn^te  homme;  je  vous  donnerai  ma  fiUe  Nicole  en  manage. 

TALOHNBT.  —  llais,  maitre,  die  a  fait  deux  enfants. 

M.  BELLE-ALftHB,  Itti  douDAot  Un  sDufOet.  —  VouB  en  ates  menti,  elle 
n'en  a  fait  qu'un. 

LB  GORBT.  —  Pays,  N.  le  syndic  vous  aime,  il  ne  traite  ainsi  que  ses 
amis;  recevez  Thonneur  qu'il  vous  fait  dc  Vous  choisir  pour  gendre. 
Si  eUe  a  commis  une  fautc,  la  pauvre  fiUe  Ta  fait  innoceniment;  c'est 
un  deirre  pour  parvenu  aux  premieres  charges.  Mais  je  vois  Thote  qui 
vicnl  iiv(  c  (les  tetes  de  moutons,  cornes  et  tout :  courage^  messicUrs, 
place  au  diner. 
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CMf^  jMMtf ,  wf  fff  fMWf  CMBMBdM  ¥iaU»Ea^ei§ae$* 

^  iiv,  soussignes,  certifions  a  tous  ceiix  a  qui  il  a|ij»arlu'ii(ir.j,  avoir 
donne  congp,  pour  8«  retiror  dau.s  une  vieillc  liaraqiie,  au  iiuiimie  Crc- 
pin,  dil  la  Fornio.  solti.it  an  i  ('s-iiTipnt  dfi  iiiMl-chaussos,  tlu  viUnijr  do 
la  Serncll* .  jun  lictinri  du  Talon,  ajize  de  viogl  pelils  i  Inn?,  laiiie  d  uiic 
grosse  bolle,  s[>.r^i'  en  formc-lirisee,  les  ypux  et  Louche  vn  fa^oii  de 
lenailles,  ineoton  en  galoehe,  cheveux  en  fil  gros,  sourcib  en  soies  de 
cochon,  ajanl  serri  dans  ledit  regimeoi  le  temps  de  iaire  un  ressc- 
melagc. 

En  foi  de  quoi  nous  lui  avons  doliTre  le  present  conge,  poor  lui  ser* 
vir  et  vaioir  dans  la  socictc  des  Goafs. 

Domi^  aa  paiais  des  Crasseia,  le  trente  de  Malfiropres,  rannie  mil 
sept  cent  dis  lifree  de  poix. 

ApproBT^  par  noos  colonel  de  b  Tranche  des  Tieux-Cuirs. 

Signe  M....  F...* 

Conveaoos  que  ce  n'esl  pas  trop  de  cei^nionies  pour  etilrer 
dans  une  oorporation  ou  1^  maitres  aliaieDt  la  chasae  eta  it 
ooro^die  am  des  marquis,  lesqtiels  les  wiaieiit  yisHer  en  car- 

rossc,  et  s'en  retouniaient,  les  sachanl  an  Ut,  de  peur  de  roni- 
pre  leur  sommcil.  ^ousilYons  mis  ordre  a  tout  ccla.  Aujourd  hui 
ii  ii*y  a  plus  de  maitres,  mais  des  patrons;  plus  de  marquis, 
mais  de  gros  bourgeois;  el  tout  oe  monde-li,  bien  loin  de  fra- 
tember,  passe  sa  m  a  se  regarder  de  tniTers  ocHume  des  cfaiens 

de  faience. 

UArrivee  du  Toniousain,  comme  le  Devoir  des  savetierSy 
a  pour  objet  la  reception  d'un  compagnon ;  mais  elle  a  cela  de 
particulier,  qu  elle  est  la  premiere  partie  d'une  espto  de  trilo- 
gie  dont  les  deux  autres  ont  les  titres  suivants  : 

Le  Mdtjnifique  et  superlicoquentiexuc  Festin  fait  d  Mes- 
sieurs^ Messcigneurs  les  venerables  savetiers^  carrelcurs  et 
reparateurs  de  la  diaumare  kimaine,  parlesiew  IIaxibi« 
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LIEN  Belle  Alesm^:,  nouveaii  regu  et  agrege  an  corps  de  I  Hal; 
avec  la  lisle  de  toxis  les  regain^  services  de  tabley  meiSy  des- 
serts et  pr^ratifs  du  festin^  et  la  rejawUsancef  les  danses 
et  autres  dwerUseements  de  ViUuetre  cmpagnie^  in-8, 45 
pages,  Troyes  (Gamier),  1731. 

Fameuse  harangue  faUc  en  Vasscmblee  generale  de  MeS' 
sieurs,  Messeigneurs  les  savetiei^s^  sur  le  Mont-de-la-Savate, 
le  lundi  d'apres  la  Saint-Martin^  par  monsieur  maitre  Je- 
ROSMs  Pi^FREuii,  dU  Culrde-Bvif  amcien  catrelem'f  mkustre 
et  qrand  orateur  de  Vordrey  pour  servir  de  defense  d  I'etat 
contre  tin  libelle,  pretendu  diffamatoire,  sur  Vhonni^te  re- 
ception d'un  maitre  savetier^  carreleur  et  reparateur  de  la 
chaussure  humaine,  el  sur  tout  ce  qiU  s  est  fail  et  passim 
dans  ladUe  rieeiptum^  entre  Vaspirant^  les  gardes  et  Vancien 
desdits  nmttresy  in-8, 10  pages,  ibid,  (idem), 

Ges  trois  iivrets,  monunieiils  curieux  du  style  de  chancel lerie 
^  i'usage  des  ancienues  corporations,  soat  revetus  chacun  d  une 
approtatim  et  d'une  permissionj  aiosi  formiilte  et  dispo* 
adea: 

J*ai  Itt  le  prifient  IWret;  je  crois  qa  on  en  pcut  toldrer  rimpression. 
A  Troyes,  le  29  mars  1732. 

GftosLET,  avocal. 

PernUsshn* 

Permis  d'imprinaer.  A  Troyes,  le  29  mars  1732. 

Gamosat. 

La  premise  piece,  c'estpMire  VAmvee  du  brave  TouUm-' 

saiUf  reufei  rue  le  morceau  qui  a  doiiiie  lieu  a  la  Harangue,  et 
qui  a  pour  litre  :  liecit  veritable  de  Ihonn^te  reception  d^un 
maitre  savetisR)  carreleur  et  reparateur  de  la  dumsure  hu- 
maine. 

La  secoade,  c^estpa-dire  le  Magnifique  et  superUeoquentieux 

T.  I.  13 
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Festinj  est  riiivitatian-a  un  banquet,  faiCe  daos  ies  formes 

a  YAncieii  |)ar  le  NmivenUy  ft  le  menu  du  iestin. 

L'objet  do  Ja  lioisieme,  ou  de  la  Harangue^  est  suilisanmietit 
iiidirjuc  par  le  titre  qu'on  a  lu  plus  baut. 

Maintenant  que,  par  suite  de  la  suppression  des  corporatkms 
de  metiers,  oes  opuscules,  dor^vant  d^pouill^  de  la  plus  grande 
pai  til'  du  leur  inlcrel,  seinblent  dddaignes  meme  du  colportage 
dual  lis  iurent  la  gloire  autrefois;  qu  il  est  a  parier  qu'iis  soot 
presque  iuconnus  &  la  g^n^ration  actaeUe,  et  que,  sauf  de  rares 
amateurs,  personne  u'eu  a  jamais  vu,  peut-dtre,  ni  poas^de  un 
seul  exanplaire,  j'ai  cm  qu*il  ne  m'apparteoait  pas  de  mesurer 
le  plaisir  au  lectcur,  en  ue  hii  en  oflrMiit  ici  fjue  des  extraits,  el 
je  me  sms  determine  a  leslui  douuer  lout  eutiers. 

ARRIVfiE  DU  BRAVE  TOULOUSAIN 

piED-TORTu.  —  Monneur,  Toulousain. 

TOLLOLSAiN.  —  Servitcur,  Picd-ToiLu. 
I'lED-TOKTL*.  —  D'ou  cst  la  vcnuG? 
TouLOLSAiN.  —  EUe  cst  (Ics  iiiouls  Pyroiiecs. 

PIED-TORTU.  —  Est-CC  UIl  bull  pajS? 

TOULOUSAIN.  —  Nc  vois-tii  pas  que  j'ai  eii  le  gras  des  jambes  mange 
par  les  moiichos,  a  cause  dc  la  chaleur  du  temps?  Et  toi,  Pied-Tor tu, 
d'oft  cst  la  venue? 

PIED-TORTU.  —  Ellc  est  de  Rouen. 

TotiLousAiN.  —  Qu'y  a-t-11  de  nnuvean  ? 

piED-TOMU.  —  Les  clcrcs  dc  lk)ites  ont  force  maitrc  Jacques  ie 
Pi&trei  ancien  jure  du  corps  de  Telat,  de  remetlre  les  anliquites  que 
nous  poss^dons  entre  leurs  mains. 

loULOUSAiR.  —  Quelles  antiquity  poss^dons-nou%? 

PIED-TORTU.  —  Nous  avoHs  la  langue  du  Juif-Errant,  la  barbe  dubouc 
qui  a  M  dans  Tarche  dc  Noe,  la  trueUe  dn  premier  macon  qui  a  tra- 
vaiUe  k  la  tour  de  Babjkine.  I^ous  avons  encore  trois  morceaux  de  la 
muraille  de  la  Pierre  de  BrCd^,  la  Fontaine  de  puanteur,  la  pierre  de 
Zigzag,  le  Tranchet  d*eloquenoe.  Parbleu,  notre  etat  doit  ^  considSr^. 
Ne  sommes-nous  pas  les  premiers  de  la  viUe?  et  souvent  on  nous  cache 
derri^  les  portesi  Aliens  boire  pints,  et  nous  parierons  sur  le  detoir. 
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Devoir  dei  braves  Cmpapum  de  la  petife  Manide;  de  la  mani^re 
quHU  viventpar  lee  chamitt,  de  peur  que  lewr  eae  ne  eoit  mangi  per 
lee  aniens, 

Toi  LorsAiN.  'r—  Honneur^  mailre  et  coropagnons,  savates  ct  savalis- 
sons,  i>  lis  y  sont. 

piED-TORTU.  —  Oui,  pays,  lout  pret  a  vous  rendre  le  devuii ;  d  uu  est 
la  venue? 

TOULousAiN.  —  Elle  est  de  Nantes  en  Nantois. 

piED-TORHi.  —  Chez  qui  avez-vous  Iravaillo? 

TOuLousAiN.  —  C'est  chez  un  maitro  Matlliieu  la  grosse  Patle. 

PIED-TORTU.  —  Esl-ce  un  brave  niaiUe? 

TonorsAi??.  —  Fort  brave  maitre. 

PIED-TORTU.  —  Qu'avez-vous  refnar({ue  dans  cette  iliustre  et  fameuse 
boutique? 

TODLODSAtK.  —  A  main  drnito  il  y  a  trois  alines  ^pointees  a  manche  de 
buis  avec  des  Tiroles  d'argent,  et  une  vieiUe  forme  inangcc  de  vers; 
Il  mam  gauche,  trois  brocbettcs  de  bi  cageet  b  tite  dela  linotte  que 
mattre  Juif*Errant  apprenoit  k  sifflcr. 

piED-TOBTD.  —  Entre  dans  la  boutique,  dis  le  mot. 

TooLousAiN.  —  BSiii  soil  Tarbre  qui  a  porti  la  poix. 

nin>-TOBTO,  —  Vous  6tes  dans  mon  carrosse.  Dites-moi,  pays,  quo 
signifient  les  jetons  qui  sont  k  notre  tabfier? 

ToOLOosAns.  —  Us  signifient  la  nwnnoie  de  RoUandle  Yailbmt,  qui 
en  a  tn^  trciie  et  quatorze  d*un  reters  do  tire-|ned,  qui  lui  man- 
geoient  les  jambes  k  cause  qoHl  avoit  les  loup^;  lui  seul  eikt  £t6  ca- 
pable d^empoisonner  le  corps  de  F^taf . 

nsD-TORTV.  —  Dis-moi,  pays,  que  signifie  le  trancbet? 

TouLousAiN.  —  Trancbet  royal,  trcmpe  par  maitre  Charles  Besan^on. 

PiED-TORTD.  —  Que  signific  Tastic? 

TOULOUSAIN.  —  C'cst  uiic  dos  deuts  du  cheval  Bayard,  par  lequel 
est  venu  le  comincncement  de  la  guerre,  et  par  elle  linira ;  il  est 
encore  vivant  dans  h  foret  des  Ardennes. 

piKD-ioHTu.  —  [)is-moi,  pays,  que  signiiie  le  baquel,  loutatne  de 
loule  science  ? 

TouLousAix.  —  Pendant  que  le  ruir  trempe,  j  apprends  ma  linotte 
a  siftlcr  les  louanges  du  corps  de  Tclat. 
piEO-TORTU.  —  Dis*moi,  pajs^  que  signifie  Tal^e? 


m  CBAPlTRfi  V. 

TOULOLSAiN.  —  L  aUne  fretillante  qui  a  trataiU^  aux  pantouOes  dn 

prcmirr  moutaidier  de  Dijon. 

piED-TOHiu.  —  Maitre,  iloiine/.-nous  dix-luiit  denierspour  faire  la  de- 
bauche;  il  faut  allcr  chez  Tancien  Gouret.  Quol  salut  lui  ferez-vous? 

TOULOUSATN.  —  Je  lui  dirai  :  Honneur  an  pays,  gardens  la  savate  du 
d^ordre  du  temps,  allons  vider  les  pintes  et  les  pots. 


LCTTRE  DO  SIEUR  BELLE-ALES^E  A  SA  VAttiESSE. 

Mademoiselle, 

Si  le  ligneul  de  mes  serf  ices  a^ec  Tal^ne  de  ma  bienTeOlafioe,  eC  le 

charmant  tire-pied  de  inon  bonheur  pouvoient  joindre  par  une  amou- 
reuse  rencontre  voire  ca  ur  au  mien,  je  me  croirois  le  plus  hem  eux 
Porte-Aumuche  du  iiionde ;  niais  le  nialheur  de  mon  peu  de  merite 
m'abime  presque  dans  le  desespoir.  Persuadei-vous  que  j'ai  Tame  si 
outre-percee  du  clou  de  vos  perfections,  que  jamais  alumelle  ni  tran- 
chet  n'est  entre  plus  avant  dans  le  meilleur  et  plus  f[  iiiic  cuir  roussi. 
Faites  grace k  un  amant  transi,  et  eniployez  cu  sa  favour  renlre-poinle 
de  voire  tendresse,  et  moi  je  vous  jure  d'employer  ma  forme,  mes 
soies  et  ma  manicle  pour  me  guider  a  obtenir  yos  bonnes  graces.  Ne 
doutez  pas  que  mon  amour  s'aiguise  sur  la  pierre  a  affiler  de  voire  ai- 
mable  maintien,  ou  j'esp^re  un  jour  ficher  la  cheville  de  mes  vffiui. 
Mais  si  par  la  poix  de  mon  attacbemeni  je  puis  tenir  ma  scUe,  je  lais* 
aerai  pour  un  temps  ma  linotte  dans  la  cage  de  ramour  :  croyet,  ma- 
demoiselle,  que  toute  mon  ardcur  sera  dVmployer  mon  polissoir,  afin 
de  vous  faire  voir  qu^un  jour  je  ferai  gloire  d'etre  pour  ¥008  bfelan- 
dier.  Ge  soni  les  Tffiuz  et  les  souliaita  que  je  iais  pour  Aire  en  quetque 
h^oa  digne  de  me  dire  avee  juste  titre^ 

Mademoiselle,  Totre  trte-passionn^  el  k  jamais  esdave 
et  orfeTre  en  cuir, 

Belle-Aleshe. 


McU  veritable  el  atilhentiqne  de  Vhonn^te  reception  d'lin  maitre  tave^ 
ti&Tt  carreleur  et  Hparateur  de  la  diOMsure  hutnaine, 

L*ASPi]iAiiT.  —  Messieurs,  messeigneurs,  pardonnes  k  mon  ambition; 
mais  comme  il  a  plu  k  Diea  me  rendre  capable  de  solUciter  d*ltre  re^u 
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au  corps  dc  Vctat,  aussi  tous  suppUal-je  iiutainaeDt,  avec  tout  le 
respect  qui  est  dti  a  h  dignity  de  f08  caract&ros,  de  mMncorporer  en 
Totre  illystre  et  venerable  corps;  assurez-vous,  messieurs,  et  soyes 
persuades  que  j'en  soutieodrai  la  gloire  et  avee  toute  Fardeur 
imaginable. 

L^ANGiBH.  —  Mon  grand  ami,  nous  louons  TOtre  site ;  mais  combien 
avez-vous  d*annces  d^apprenlissage?  car  sacfaei  que,  quand  ce  smit 
un  grand  de  r£tat  qin  Toudroit  lire  reqi  dans  notre  mftier,  il  fau- 
droit  absolument  qu'il  e^i  fait  sept  annees  d^apprentissagc,  ou  qull 
epousilt  une  fille  de  maitre. 

L^ASPiRAHT.  —  Messieurs,  messeigneurs,  il  u*y  a  pas  justement  sept 
ans  que  je  minstruis;  mais,  outre  qu^il  y  a  plus  de  six  ans  que  jc  tra- 
vaille,  j  ai  ell  enseigne  par  un  des  plus  balnles  bommes  de  T Europe; 
c*est  en  quoi  je  dois  en  quclque  fa^on  Itre  dispense  de  la  rigucur  de 
vos  statuts,  et  par  Tavantage  que  j'ai  d'avoir  pour  hiltc  la  iille  de 
uaailre  Crevin,  qui  est  presenlemenl  depute  de  la  communaute,  et  oc- 
cupea  la  poursuite  de  votre  proces  centre  hs.  maiires  des  basses  oeu- 
vres,  pour  rhonneur  et  la  preseance  qu'ils  o^ellL  vous  disputer  depuis 
quelque  temps,  et  qui  a  pour  cela  la  charge  qu'il  avoit  de  premier 
Coiitrc  d  honncur  du  Puin-beuit  de  la  paroisse  de  Saint-Amant. 

L  ANciEM.  —  Yous  avcz  dc  grands  litres  pour  Hrc  refuse;  mais  no- 
ire loi  sur  le  chapitre  dii  corps,  ce  qu'clle  nous  present  est  inviolalde, 
et  telle  qu'elle  m^rilc  etre  la  plus  suivie,  par  la  raison  qu'elle  apporle, 
que  c'est  pour  s^acquitter  plus  cxaclement  de  la  profession,  vu  la  ca- 
pacity consommie  et  \ive  force  d'esprit  inepuisable;  car,  quand  il  faut 
Irottver  dans  un  cuir  de  Barbarie  vingl-quatre  semelles  et  douae  bouts, 
il  Cmt  que  Tesprit  travaille,  el  que  cela  parte  de  Ik....  Vous  me  sem* 
bles  avoir  lu  cette  science  aux  statuts  :  cependant,  afin  que  Ton  ne 
nous  puisse  rien  reprocher,  et  qu*on  ne  nous  accuse  pas  d'avoir  pro- 
fane rexceUence  de  Tart,  en  y  admettant  un  hemme  qu'on  pourroit 
toujours  en  juger  indigne,  jusqu*k  ce  qtt*il  ait  donni  des  preuves  du 
oontraire,  il  est  bon  que  vous  fassiea  votre  cbef-d^osnvre. 

L'asniAiiv.  —  Messieurs,  messeigneurs,  je  vous  prie  tr&Spbumble- 
ment  de  ne  pas  vous  meltre  en  cette  esplrance,  qui  ne  serviroit  qu*k 
m*lloigner  pour  quelques  jours  du  bonbeur  ou  j'aspire.  J'aime  mieux 
qu'il  m^en  cot^te  quelque  argent. 

i/ancien.  —  Combien  avez-vous  li  mettre  dans  le  Coffre  du  Metier? 

L  ASPIRANT.  —  Messieurs,  messeigneurs,  je  n'ai  que  ciuquaute  ecus. 

l'ancien.  —  11  faut  deux  cents  livres. 

23. 
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L'AspmAifT.  —  Messieurs,  messeigneurs,  oontentes-Toiis  de  cela. 
L^AMCiBN.  —  II  faut,  inon  grand  ami. 

L'AsnRAKT.  —  Messieurs,  messeigneurs,  j*ai  ete  laqoais  difx  mon- 
sieur de  TArsenal,  un  des  grands  de  France,  qui  aura  Thonneur  de 
Tous  remercier  de  tos  bont^a  pour  moi. 

l'ancie5,  parlant  aux  gardes.  —  Nc  ferons-nous  rien  en  faveur  de  TAr- 

scnal,  qui  est  un  des  graiuls  do  France? 

j.ES  GARDES.  —  Allous,  alloHS,  11  mdritc  bicn  quelqiics  efjards. 

l'anciex.  —  He  bien!  a  sa  consideration,  on  reyoit  voire  offre.  Levez 
la  main  :  ne  jurez-vous  pas  U  observer  ejuictement  tous  les  reglements? 

L*ASPiRANT.  —  Je  le  jure. 

l'ancie.n.  —  De  ne  vous  rencontrer  jamais  dans  nn  repas  sans  vous 
enivrer  jusqu'^  degueuler  partout,  et  * mporler  k  voire  mauiou  quei- 
que  nioiTean  de  viande  dans  voire  pocbe. 

L  AspiRAKT.  —  Je  le  jure. 

L^ANGiEN.  —  De  faire  parler  de  vous  dans  la  ville  k  Texemple  de  vos 
confirtees  au  moins  deui  fois  la  semaine. 
Vksmuan*  —  Je  le  jure. 

L^HCiEN.  —  Et  quand  vous  trouverei  quelque  maHre  qui  oommeUra 
quelque  faute,  de  iyi  repliquer  qu'il  nc  sera  jamais  qa^un  ma^n,  ce 
metier  ^tant  au*des$ous  de  voire  devoir  pendant  toute  voire  vie. 

l\spira9t.  —  Je  le  jure. 

L^AKCiBN.  —  D*enseigner  fidMement  k  ceux  qtti  vous  Ja  denumde- 
rent  la  demeure  la  plus  cach^  des  gens  les  phis  inconnns. 
t^AsmuMT.  —  Je  le  jure. 
t^AHCiEN.  —  De  ne  Iravaillcr  jamais  le  lundi. 
lVspirart.  —  Je  le  jure. 

l'angibm.  ^  D'avoir  Irois  Unoltes  el  nn  geai  k  sifBer,  el  leur  appren- 
dre  fidiiemrat. 

L^ASPiRANT.  —  Je  le  jure. 

i/ancien.  —  De  vous  iiiiurmer  curieusement  de  lout  ce  qui  se  passe 
chez  vos  voisins. 
l'aspirant.  —  Je  le  jure. 

L  AiNciEN.  —  D'allcr  tous  les  dimanchos  el  les  fetes  sur  la  place  pour 
parler  de  la  guerre  et  des  autres  affaires  du  lemps. 
i/a SPIRANT.  —  Je  le  jure. 

L^NCiEN.  —  Nous,  anclun  du  metier,  lou jours  venerable  saveticr, 
carreleur  et  reparateiir  de  la  cliaussure  buiiiaine  en  cette  ville  do 
Rouen,  de  Tavis  el  du  consentemenl  des  gardes  assembles  en  la  ma- 
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nitoe  accoutmnde,  iioub  recevofu,  admettons,  ^lissons  et  iaisons 
maitre  saY^ier,  carreleur  et  r^rateur  de  la  chaassure  humaine  en 
cette  dite  ville,  le  sieur  Maxinilien  Belle-Alesne  ;  car  tel  est  noire 

bon  plaisir,  pour  cn  jouir  aux  droits,  prescancies,  dignites  et  privi- 
leges y  attaclics. 
LES  GARDES.  —  Vivdl !  vivat !  vivat ! 

L* ASPIRANT.  —  Jc  vous  rcmercie,  niessieurs,  messeigncurs,  c'esl  unc 
seconde  naissance  que  vous  venoz  de  me  doniuT.  Ma  mere  m'a  donne 
la  vie  et  mis  au  monde,  il  est  vrai,  mais  vous  m  avez  fail  naitrc  savc- 
lier,  ce  qui  est  bien  autre  chose. 

i/ancikn.  —  Mon  grand  ami,  il  nc  rcste  plus  qifa  snvoir  dc  quelle 
branche  vous  voulez  etrc;  car  remarquez  que  nous  ,  en  avons  dc  trois 
sortes. 

Primo.  Les  Urelus. 

Secundo.  Les  Breiandiers. 

Terlio,  Les  Porte -Aumuches. 

Les  Urelus  ont  h  leur  devanteau  una  virole  de  cnivre  en  forme  de 
jeton,  et  ticntient  boutique  en  leurs  maiaons. 

Lea  Brdandtera  y  ont  an  moulede  bouton^tieniient  un  6tal  ou  bre- 
lan  au  coin  d*une  rue. 

Les  Porte-Aumucbes  y  out  un  petit  morceau  de  cuir  tailld  en  rond» 
et  Tont  par  les  rues  criant :  A  ces  vioui  souliers! 

L'AsniuiiT.     Je  ddsirerois  6tre  Porte-Aumuche. 

L^AifciEir.  —  Soit;  prenez  le  ton. 

L^ASNRANT.  —  A  ces  vieux  souliers! 

l'ancien.  —  Yous  contre&ites  hi  foix  de  mattre  Gaspard,  qui  a  si  bien 
conserve  les  droits  de  notre  metier;  mesurea  Totre  ton  d*une  note. 
L^ASPiRANT.  —  A  ces  vieux  souliers ! 

i/ancien.  —  Yous  prenez  le  ton  de  maitre  Albert;  prenez  plus  haut. 
l'aspirant.  —  A  ces  vieux  souliers ! 

L*AXCiEN.  —  Vous  y  voil^,  vous  y  voila,  gardez-vous  bien  dc  I'ou- 
blier.  C'est  de  tout  temps  immemorial  que  nos  predecesseurs  ont  sa- 
gement  ordonne  que  Ton  regleroit  la  voix  de  chaque  maitre  pour  eviler 
la  confusion  et  les  surprises  qui  pourroicnt  arriver.  L'on  vous  degra- 
deroitsi  vous  cban<Tiez  seulement  d  uue  note  ;  allons,  faites  trois  tours 
par  la  ville,  et  dounez  des  liouquets  aux  maitresses.  Et  (juand  vous 
passerez  devant  la  boutique » ou  que  vous  rencontrerez  quelqucs  mai- 
•  tres  Urelus^  quel  salut  ferez-vous? 

L^ASPiRART.     Je  lui  dirai ;  Bonjour,  maitre ! 


m  CB.iPlTRE  V. 


l'anciek.  —  Etaux  inaitrcs  Brelandiers,  ipie  ieur  direz-Tous  ? 

l' ASPIRANT.  —  Bonjriur  done  ! 

i/ancien.  —  Etaux  aulres  rn  litres  Porte-Auiuucbes? 

L  ASPIRANT.  —  Bonjour,  pays! 

L  ANCiBif.  —  Ou  irons-nous /aire  la  fete  de  votre  rtoption? 

L^ASPiRANT,  u  1  ancien  et  anx  gardes.  —  Messieurs,  messeigneurs.  Mo- 
rean  metde  la  flente  de  pigeon  dans  son  vin ;  Variquet  y  met  de  la  colle 
de  poisson;  ii  n'est  que  d'aller  en  plein  cabaret.  AUons  au  GaiUard- 
Bois. 


LE  MAGMFIQDE  ET  SUPERLIGOQUENTIEUX  FESTIN 

Fail  a  mosslours.  nicsseig Hem's  Ics  Vi'nerablcs  savcliors,  carrel*  urs  ct  n'pn- 
rateui>  dr.  la  diaussure  humaine,  par  le  s^iour  Maximilien  Helle-AloMie, 
nouvcau  re§u  ct  agr^ge  nu  corps  de  I'l'lat  ;  avec  la  lisle  de  lous  regals, 
services  de  table,  iuqIs,  desisei'ts  et  pre|>araiifsdu  festin,  el  ia  rejuuistiancct 
les  dames  et  autres  dtvcrtissements  de  riilustrc  compagnie. 

I  K  Noi'VKAU  RECU,  h  Vancien  ct  aux  parties.  —  Considerant,  messieiifS, 
inesseigneurs,  les  grandes  obligations  que  je  vous  ai,  d'avoir  eu  laiU 
de  bonlps  pour  moi,  que  de  me  recevoir  dans  voire  illuslre  corps,  saiis 
meyne  in'avoir  fait  faire  ( hef-d'(Buvre,  ce  qui  est  une  gr5cc  toute  par- 
ticulicre  et  qui  ne  s'an  orde  qu'aux  fils  de  mailres  qui  ont  le  plus 
rendu  de  services  h  votre  compagnie,  jeprends  done  la  liberie  dcrous 
prier,  avec  vous  tous  tos  messieurs,  messeigneurs  les  anciens  gardes 
et  autres  vcnerables  ct  disci^tes  personnes  qui  composent  le  corps  de 
r^tat,  k  un  petit  banquet,  indigne  toutefois  du  merite  de  vos  person- 
nes, leqael  je  ferai  prefer,  s'il  tous  plait,  pour  domain. 

L^ASCiBN.  —  Nous  Toyons  bien,  mon  ami,  que  nous  n^avons pas  oMi^ 
un  iugrat ;  car  vous  vous  y  prenes  de  la  bonne  mani&re  :  aussi  nous 
aTons  eu  de  la  oonsid^tion  pour  F  Arsenal,  Tun  des  grands  de  France 
et  de  qui  tous  aTes  port^  les  oouleurs.  Mais,  niou  grand  anu,  aTOS** 
TOUS  fiiit  choix  du  lieu  od  tous  derex  r^galer  la  compagnie,  car  il  est 
question  dVertir  d&s  ce  soir  :  c'est  la  coutume  ordinaire  qu*oii  ob- 
serve. 11  y  a  diTers  hdtels  de  bonne  ch^re,  et  du  moins  que  le  lieu  ne 
soit  suspect i  personne ;  par  excmplc,  oA  Ton  n*ait  pas  laisse  marCeaux, 
tabliers,  tenailles,  formes,  Ure-pieds,  manides,  aumuches  ou  autres 
gages,  faule  de  monnoie  pour  payer  Tecot,  Exceptez-en  aussi  la  GaTe 
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am  BliradeB,  h  cause  da  bruH  qui  8*y  passa  denudrement ;  trois  de 
nos  confreres  y  firent  le  diable  1  quatre,  et  oft  leurs  femmes  iiireiit 
mal  recues  allant  querir  leurs  maris.  La  chose  est  encore  trop  nouvelle 
et  trop  fratche. 

LE  NODVEAU  EECO.  —  Messieurs,  messoigneurs,  Thotel  sera  oii  il 
vous  plaira.  Youles-Tous  le  PetiUChien  Marin?  Nous  y  aurons  du 
meilleur. 

l'ancien.  —  Je  vous  crois,  roais  le  lieu  ne  nous  plait  pas. 

LE  KouvEAo  RECU.  —  Le  Bacchus,  la  Galfere,  la  Salaroandre,  le  Gail- 
lard-Bois,  la  Cyrene,  la  Chevre,  TEsperance,  Ic  Signe  de  la  Croix,  lu 
Bastillf ,  la  Nouvelle  France,  la  Barbe,  la  Perle,  tout  cela  ne  dit-il  mot? 
Aliens  done  chez  le  grand  Traiteur. 

l'aNCIEN  et  LES  GARDES,  rotroussant  lours  chapeoux.  —  Mon  grand  ami, 

c'est  bien  dit,  a  un  ecu  soixanle  sols  moins  par  tete,  on  y  peut  elre 
bien  traitc,  ct  on  v  bolt  a  la  glace  a  juste  pris,  si  ou  veut,  quand  on 
est  trop  ecbaufife  dans  son  hamois. 

LB  N0U7BAU  RECU.  —  A  demain  done,  messieurs,  niesseigneurs,  en- 
Iro  cinq  et  onze  de  grand  matin^  s'il  plait  k  ves  R^v^nces.  le  m*en 
vais  cependant  donner  ordre  wax  apprdts,  et  conTier  messieurs,  mes> 
seigneurs  ks  anciene  gardes,  messeigneurs  les  urelus,  messieurs  les 
brelandiers  et  porte-aumucbes,  enfin  tons  les  confreres  du  corps  de 
Tctat,  apr^  aToir  porl^  des  bouquets  aux  maitresses,  que  je  prierai 
d^honorer  de  leur  presence  Tittustrc  oompagnie. 

L^ANCiBN.  —  Voua  fttes  civil  et  bonn^  au  dett  de  tout  ce  qu^on 
peut  dire. 

LB  HODTEAU  RECD.  IfessieurSy  messeigneurs,  je  ne  fiiis  que  mon 
devoir. 

L*AKciEif .  —  A  domain  done,  au  lieu  et  h  Vheure  dite. 


I4fite  des  meti  et  rago&ts,  et  pr^paralifs  du  feUm, 

I.B  souvEAU  RBCD,  au  iraitenr.  —  Q^,  monsieur  et  madame,  nous  re- 
galerez-vous  c^ans  de  la  bonne  mani^re?  Nous  sommes  un  nombre 
assei  conaid^ble,  et  gens  qui  ne  sc  mouchent  pas  sur  la  manche ;  il 
va  d'un  passe-roaltre  qui  ne  veut  rien  ^pargner.  Nous  ne  sommes  pas 
moins  de  huit  ou  neuf  cents  qui  ne  manquent  pas  d'appdtit.  Pour  • 
Targeiit,  nc  ? ous  en  mettes  pas  en  peine,  vous  seres  payd  comptant,  et 
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en  telle  monnoie  qu'il  vous  plaira  :  en  cabrioles,  gambades,  monnoie 
de  singe,  et  aulres  especrs  tie  coiirs  et  de  bon  nloi,  le  lout  de  poids. 

i  f;  TKArTEUR.  —  Monsieur,  avec  les  *iom  d  honneur  on  ne  perd  jamais 
rieu  ;  tout  est  h  votre  service,  nioi  el  ma  femme  aussi. 

LA  TBAiTEusE.  —  Vous  mc  faites  trop  d  bonneur,  mon  mari,  dWrir 
mon  service  a  de  si  honiietes 

LE  NOUVEAU  REf  L'.  —  Oul,  madaiiic,  nous  nc  sommes  pas  de  ces  gens 
du  commun,  de  ces  Jean  de  iSivelle,  Jean  de  Glayes,  Jean  Forages, 
Jean  de  Yert,  Jean  Farines.  Jean  le  Linger,  Jean  r£picier,  Jean  des 
Vignes  et  une  infinite  d^aulres.  Enfin,  nous  sommes  da  corps  de  1  clat 
si  fameux  et  si  renomme  dans  le  royawne. 

LB  TRAiTEUR.  —  Ah!  monsieur,  du  corps  de  Tdtat!  Que  d'honneur 
reus  me  faites!  Car  j'ai  toujours  om  parler  du  corps  de  Tdtat,  et  il 
est  souvent  sur  le  tapis.  Entres,  s'il  vous  ptait,  dans  Tappartement,  et 
voyez. 

LE  KouvEAU  RE^u. — Gouci,  couct,  TotTo  hauto  lisso  n^est  pas  neuve, 
vos  chaises  ne  sent  pas  adoss^es  de  nouveau :  surtont,  madame,  don- 
nes-nous  du  beau  linge ;  car  tout  le  corps  de  Tdtat  eii  est  fort  curieux. 
Que  nous  donnerez*vons  &  manger?  Du  moins  trois  cents  bassins  de 
soupe  aux  navets,  d*un  pied  et  dem  de  bord. 

LB  TRArrEUR.  —  Youlci-TOtts  une  liste  d^unbonndte  service.  Ten  ai 
'  un  tout  pret.  Voyez,  monsieur. 

LE  xouvEAU  RECU.  —  Voilk  monscigneur  Tancien  et  messieurs  les 
gardes  qui  passent  pai'  boiilji^ur,  je  vais  ks  iaiie  veair  pour  avoir  leur 
avis :  Messieurs,  messcigneurs,  vous  plait-il  d'entendrc  iu  ii.stc  des 
mels  que  iiion>ieur  le  traiteur  nous  veut  servir? 

l'ancien.  -  \qus  etes  trop  z61e  pour  le  corps  de  nous  fairc  les  ar* 
bitres  du  ieslin. 

LK  \nrvKAu  RECU.  —  Le  devoir  du  nouvenu  luaitre  ne  deuiande  {las 
moms,  messieurs,  messeigneurs  :  car  cbacun  a  ses  goi^ts  el  ses  ap- 
petits. 

l'ancibn,  —  Puisque  vous  eies  si  condescendant  au  gr6  de  la  com- 
pagnte,  rt  que  vous  avez  tant  d'cgard  k  traiter  le  corps  de  Tetat,  lisex- 
Rous  Yotre  liste,  monsieur  le  traiteur. 

lb  TRAITEUR.  —  Trois  cents  plats  bassins  de  soape  auxnavets^  bien 
mitonn^,  k  un  pied  et  dcmi  de  bord,  comme  monsieur  Ta  demandd. 

l^ancibn.  —  Bon,  j'aime  bien  la  soupe :  ceb  ne  va  pas  mal,  trois 
pour  un  bassin. 

LB  TRAiTSUR.  — Quaranto-fauit  douzaines  defiressures  de  yean,  avec 
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foies  et  poumons,  pour  premier  plat  d*eDtree  de  table,  et  sar  le  tout 
la  sauce  d'un  jaune  d^cBof. 

Item,  Pour  entremets,  soixante  et  quatone  plats  de  coquesigrues, 
tant  du  levant  que  du  ponent,  pass^es  au  chaud  lard. 

Item.  Gent  comeiUes  ^antelees  au  bee  dore. 

Item.  Qualre-vingls  flasques  de  lard  coupecs  pnr  tranches  et  mises 
h  la  grillade,  parsenices  d  un  liard  trois  deniers  dc  iiiuscade,  de  cluus 
qualrc-vingts,  el  gingenibre  ballus  ensemble. 

iieni,  A  rentrccdc  table,  soixanlc  et  dix  estomacs  d'autrudies,  lar» 
des  de  romai'ia,  h  tool  fond  en  boiu  he. 

Item.  Cinquanle  douzaines  de  pieds  de  ixeufs  a  ia  viiiaigrettc,  avcc 
autant  de  quintaux  de  inoularde  de  Dijon. 

Itein»  Deux  cents  douzaiaes  d'hiroodelles,  avec  jus  de  prunes  sXy- 
cbes. 

Hem.  Cent  cinquante  plats  d'amphibies,  a  la  sauce  huguenote. 

Ilem,  Ginquante-huit  accolades  de  bufflcs  marins,  assorties  de 
soucts  et  patience,  avec  buile  wge  de  cotret  et  vinaigre  de  su- 
reau. 

lUm.  Quatorze  bisques  de  queues  de  singes  salees. 
Item.  Un  service  entier  de  rognons  de  citrons,  assortis  de  jus  de 
ctfrouiHes. 

Item.  Tingt-quatre  bassins  de  cr^puscules  du  matin  et  du  soir, 
fafcis  de  cMtaignes,  avec  brides  h  Y^nus. 

Item,  Soixante  et  quinze  assiettes  de  langues  de  mouches  funito, 
et  lardto  de  loups  marins. 

lUm.  Ttenie  langues  d' aspics,  lardees  de  come  de  cerf,  couvertes 
de  rouelles  de  mSme. 

Item.  Oualre  douzaines  d'epigrammes  polntues,  a  la  sauce  vcrle. 

Item.  Dix-huil  bisques  d'oreilles  de  canards  sauvages,  avec  des  an- 
douillcb  farcies  de  crolles  dc  In  ebis. 

Ilem-  Unc  douzainc  ct  deiiiie  de  crocodiles  engobelines. 

Itejii.  Yingt«huit  muselieres  d'iluies  sauvages  grillees,  avcc  jus  de 
cilron. 

Item.  Vmgl-dcux  bassins  de  vesses  deloupi  fricassees  aubcurre  irit, 
autant  de  sale. 

Item.  Yingt  tables  de  loups  cerviers,  a  la  persillade. 

Item.  Six  douzaines  de  cuisses  delicomes,  au  chaud  lardi 

Item.  Vingt-deuz  fricassees  de  mauviettes  assorties  de  fauoons  It 
rdchalotte^ 
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Item.  Uuit  douzaines  de  tortues  de  venire  b1eu»  k  reaii  de  rose. 

lUtn.  Tiois  (louzaiucs  d'assicttcs  d'cloilcs  Gxes  avcc  marmelades. 


ledesurt, 

Vingt-dnq  douxaines  de  bassins  de  poires  d'angoisses  et  d'etran- 
guUion. 

llem,  Aulant  de  tartes  de  crottes  de  civetie,  avee  raisins  de  Go- 
rinthe. 

Item,  Cinqiiante  plats  de  carpes  viroli^res,  et  d^amandes  laitees. 

Item*  Pour  les  dames  et  femmes  de  oes  mesneurs,  cfaacun  sa  boite 
de  confitures,  autant  de  arches  et  Uquides,  assorlies  de  drig&es  de 
frimas  et  de  gresik  des  meilleurs  de  lliWer. 

Item,  Soiiante-quatre  bassins  dc  gclees  de  Ddcembre  et  Janvier  de 
la  presenle  annde. 

Item.  Vingt  doutaines  de  Gorbeilles  de  pommes  d'Adam,  qui  prcn- 
nent  an  gosier  quand  on  s^etrangie . 

Item.  Trois  rangs  de  bassiiis  de  inenueU,  el  autant  de  branle- 
gais. 

L  AMuiEN.  —  Notre  cher  ami  le  Iraiteur,  vous  ctes  uu  hoiniiie  dc 
grand  regal :  je  vols  bion  que  vous  Irailez  souvent  les  grands  dans  la 
rarete  ou  I  ;il)nndancc,  et  j'admircla  diversitede  vosinels;  mais  pour 
Ic  vin,  nous  m  disons  mot. 

LE  TKAiTH'i^  —  Assurez-vous  que  vous  ne  boirez  pas  it-i  de  format 
ou  dc  piscantmc,  mais  du  meiileur  de  la  cave.  J 'en  perra  i  bier  un 
tonneau ;  ce  n'est  pas  du  vin  a  deux  oreiiles,  et  qui  donue  dans  ie 
laupel ;  il  ne  s'en  l^ut  pas  plaindrc. 

l'ancibn,  aui  gardes.  —  Messieurs,  arreloos-nous  ici  notre  ikne?  S'il 
I  fait  bon,  pourquoi  ailieurs? 

us  GARDES,  k  Tancien.  —  C'cst  tout  dire,  nous  ne  pouvons  ^tre 
mieux ;  le  bon  visage  de  Tbote  et  de  la  belle  hotesse  ont  je  ne  sais  quoi 
qui  attire  les  gens. 

L^ANciEN.  —  II  est  ntessaire  de  faire  un  rdle  de  ceux  qu  on  doit 
appeler  domain,  et  d'y  envoyer  le  derc;  surtout  n'oublions  la  Ttolette 
et  son  p^e,  ce  sont  les  arcs-boutants  du  corps  de  I'^tat;  maltre  Gas- 
pard,  qui  a  si  bien  soutenu  nos  droits  k  la  barbe  de  tout  le  monde ; 
maltre  Pirouette,  Cbristophe  Gros-Gul,  Nicolas  Tuyau,  Thomas  Cul*de- 
Bre,  Denis  Barbe-Yerle,  qui  ont  toiyours  coutame  d'assister  aux  diefS^ 
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d*oeu?re  ct  aux  affaires  de  la  plus  grande  importance  du  corps  dc  Tclal; 
Ic  bon  hoinme  Tobio,  qui  a  ioujours  mene  si  boane  vie,  et  taut  qu  il 
vivra  bonne  \ie  menera. 

LES  GARDES.  —  Et  pouf  jcuncs  mriilros,  n'aurons-nous  pas  mc<5s5eiirs 
Gribouille,  Groin,  la  Planche,  fiaiaffre,  fieile-Avaloiry  Saffre-Dents, 
fioudin,  Baudin,  Rude-en-Sauce? 

L^ANCiEir.  —  Ge  seraii  p^cher  que  de  les  oublicr  ;  ce  sont  Ics  plus 
altectionnds  du  corps,  et  qui  en  soutiennent  le  mieui  rhonneur  et  les 
prtegativea. 

L8  ROUTEAU  REQu.  —  HesaeuTs,  messeigneun,  j*aurai  le  soiu  de  tea 
faire  appeler,  et  de  leur  marquer  le  lieu  pour  8*y  trouper  demain. 

L  augien,  «tt  nmean  re$u.  —  Ge  n^est  pas  tout,  mon  ami,  apr^  la 
pause  vient  la  danse;  penses  un  peu  aux  vielles,  tiolonSf  guilares, 
mandores,  hautbois,  flfttes  douces  et  autres  instminents  de  mjisique. 

LE  souvEAU  RBgu.  —  Messieurs,  messeigneurs,  la  Grande*Baiide,  si 
Tous  le  souhaitea. 

t^AKCiEiii.  —  Ge  n*e8t  pas.mal  penser,  car  a  present  Sadnt-Aignan  et 
le  Bois-GuUlaume  ne  dtsentmot,  la  Mivoie  garde  le  silence,  Sottefille 
et  Grissel  ont  perdu  leur  joie,  Demeral  a  le  bras  mort,  le  Mont-aux- 
Maiades  nc  ril  plus,  la  Grande-Bande  done  su[)pleera  au  defaut.  Mon 
anii,  il  nous  faut  ce  petit  divertissement,  car  aussi  bien  aurons-nous 
les  dames,  qui  ne  manqueront  pas  dc  daiiser  de  la  homio  sorlc. 

LE  .NouvEAU  REgu.  —  Mcssieurs,  messeigucurs,  il  nc  sera  pas  hors 
de  propos  de  dresser  un  theatre  a  qualre  cboeurs  :  Tun  a  Tentree  dc 
table,  Tautre  pendant  le  diner,  le  tioisu mi  pour  Ic  dessert,  et  le  qua- 
ti'ieme  pour  les  dames  et  pour  ia  jruiiessr. 

l'ancien.  —  Ce  n'est  pas  comme  l^iefreiin,  qui,  nous  ayant  promis 
mon  Is  et  vaux,  nous  faisoit  esperer  un  grand  regal  a  la  Croix-Verle,  et 
la  faliut  diner  chacun  sur  notre  bourse;  il  Mut  bien  mieux  kisser  des 
gages  suflisanls,  et  conuue  nous  en  sommes  toujours  bien  gamis,  on 
les  accepta.  Aussi  ravons-nous  bien  biff6  du  role  et  retranehe  des 
honneurs  qu'il  auroit  re^us  dans  notre  corps  de  Tetat,  AUes,  tous  seres 
toujours  consider^  comme  un  des  premiers  porte-atunuches,  et  tous 
tiendrei  un  jour  le  rang  parmi  les  brelandiers. 

LB  HOuvEAu  RBQU. Messieurs,  messeigneurs,  en  attendant  dematn, 
entrotts  dans  la  saUe,  et  prenons*y  un  petit  dejeuner.  Tai  aussi  bien 
quelque  cbose  k  tous  conununiquer  qui  me  regarde,  et  qui  n*est  pas 
de  peu  d'importance. 

L^AKciEM,  parliDt  aax  gard«.  — >  Entrons,  messieurs,  ne  dbons  mot ; 

T.  I.  U 
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nous  avoos  dans  oob  mmicboirS'de  quoi  (aire  ripaiUe;  le  traiteur  vou* 
dra  bien  noiu  mettre  la  nappe,  sans  hii  communiquer  rien  de  noire 
fait. 

LBS  GABDES.  —  Ge  tt'est  pas  mal  avise;  aussi  bien  je  crois  que  nons 

ne  sommes  pas  charges  d'argcnt  plus  Tun  que  Tautre,  el  notre  amit 

Ic  noiiveau  rc(;u,  cii  sera  (^uitte  pour  quuUc  ou  cinq  pots  de  poire,  a 
deux  carolus  le  pot. 

LE  RouvEAU  hE^u.  —  Messieufs,  inesseigneurs,  cn  iifei»l  trop  d'hon- 
neur,  une  vinjitninc  s^il  le  faut,  mon  aumiiche  et  inon  tablier  tout  neuf 
sont  des  gages  sultisanis  ji  ur  nous  tirer  d'un  tel  ecot,  oulre  quo  j'ai 
encore  une  invalide  et  une  piece  tapee. 


FAHEUSE  HARAN60E 

rAlTB  BH  L'A^SBMBLfe  G^M^BALB  DB  MESSIEURS  VESSEIGflEUBS 

L68  SAVETIBES, 

Sur  Ic  nunit  de  la  Savato,  le  luiidi  d  npres  la  Sainl-Marlin,  par  M.  luailrc 
Ji'ionH!  I'lKpnELix,  dit  Cul'de-Br^,  imcicn  carrcleur,  minislro  et  5!:raiid 
oratcur  de  i'Ordre,  pour  servir  dc  defense  a  l  elal,  contre  uii  libellc  pre- 
tendu  difTamatoirc,  sur  rhonn^  itoptbn  d'un  maitre  savetier,  carre- 
leur  el  reparateur  de  It  cbauasore  hamauie,  et  sar  tout  eeqais'est  fait  et 
paaaft  dans  ladite  r&eptton,  entre  raapirant,  Ics  gardes  et  I'ancien  dea* 
dito  miStfea. 

Messieurs,  messeigneurs, 

Je  regarde  aujourd'hui  noire  ilal  dans  rabattemeni  ou  je  vols  tous 
les  maitrcSy  commc  un  soleil  couvert  debronilbrds  et  dc  nuagcs,  qui 
cause  Ic  chagrin  dc  Luule  la  nature  :  niais  je  pretends,  par  la  force  de 
niou  discernement,  faire  revivre  Teclat  de  cct  astre  voile,  cn  dissipanl 
toutes  les  obscurites  et  les  ten^bres  dont  on  a  voulu  lernir  la  gloirc 
d'un  gouveruement  aussi  judicieux,  aussi  int^re  et  aussi  constant  que 
le  noire. 

Messieurs* messeigneurs ,  h  le  bien  considerer,  (piel  tori  nous  a-t-on 
fail  dans  eel  ecrit  que  Ton  a  fail  courir  par  ies  rues,  sur  la  reception 
du  dernier  tnaitre,  et  dont  vous  etes  si  fort  alarmes,  jusqu'a  prendre  k 
partie  riinprinicur,  comme  d'un  libeUe  ii^uricux  ^  notre  ordre? 

Avet-vous  fait  refleiion,  comme  moi,  sur  eel  ecrit?  Je  n'j  trouve 
i'ien  d'otttmgeant,  mais  an  contraire,  tout  est  avantageui  an  oorps. 
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Lc  tilrfi  est :  Jiecit  vM table  et  auUientique  dc  rhnnnele  reception 
(run  viaUresavelier,  carreleur  el  Hparateur  de  la  chaussure  liu- 
inaine, 

Parcourons  lous  ces  termes. 

deception  veritable.  Cela  est  done  constant. 

Authenlique.  Cela  est  done  celebre  et  glorieiix. 

De  fhonnSte  reception,  Ge  ne  sont  pas  des  coquins  qui  recoivcnl  ou 
qui  sont  regus. 

D'unmaUre.  Ge  n'est  done  pas  un  valet. 

Savetier,  A  ce  mot,  messieurs,  quo  le  commun  du  peuple  emit 
etre  vil  et  m^piisablet  une  savante  recherche  en  fera  voir  le  con- 
Iraire. 

Savetier,  diront  quelques-ims,  vient  de  sabot,  il  faudrait  done  dire 
sabotier  :  laissons  cela  aux  rebelles  du  Languedoc  et  de  la  Beauce.  Le 
sabot  neseraccommode  point,  mais  le  Soulier  et  la  savate,  il  faudroit 

dire  souletier.  D'ou  \ient  done  ce  beau  litre  qu!  fait  noire  distinction 
ctnotrc  caractere?  Le  voulez-vous  apprendre,  messieurs?  Ah!  ce  mot 
vient  de  Thebreu  et  de  la  Judee  :  Sabat,  en  general,  signifie  circuit, 
cessation  et  repos. 

Savetier  cai  un  homme  do  paix  et  de  repos,  un  homme  constant  et 
inebranlable  sur  sa  selle,  un  homme  muni  do  tonics  parts  contre  los 
adversites,  un  homme  toujours  attache  ii  sou  tiavall,  un  homme  tjui 
resai  de  lout  ce  qui  se  passe  dans  les  Etats  et  dans  la  nature  d  un  ceil 
de  niepris  et  d'un  cconv  inlrepide.  Do  sahat,  sabbalier  ct  sabate,  c'esl- 
a-dire  un  cuir  delaisse  pour  un  temps  ct  cn  repos,  et  par  corruption 
de  langue  savetier  et  savate.  Quelle  elevation  et  quelle  excellence ! 

Carreleur  vient  de  carreler,  en  latin  suppingerCf  qui  veut  dire 
brunir,  polir,  pcindrc,  orner  et  embellir  de  vieux  souliers  eomme  s'ils 
etoient  neufs,  et  faire  selon  Pancien  proverbe  de  Nonnandie  :  (Tttn 
vieux  batel  une  neuve  gaUre. 

N  esl-il  pas  permis  dans  tons  les  arts  de  polir,  lustrer  et  enjoliver 
la  marchandise  avant  que  de  la  mettre  en  vente  ? 

Bipatateur;  qu'est*ce  que  ce  mot  pcut  avoir  de  cboquant  ?  Les 
conservateurs  des  £lats,  royaumes  et  empires^  de  la  paix,  des  lois  et 
de  hi  discipline,  n*ont*ils  pas  ambitionne  ces  litres  femeux  dans  leurs 
maiisol^es  et  leurs  trophies  ?  Imperii,  patriXy  pacts  el  disdplinx 
reslauratores, 

R^parer  est  presque  autant  que  creer  :  he  !  que  messieurs  les  cor- 
donniers  ne  fassent  pas  de  compiiraison  avec  nous,  et  qu'ils  ne  tircnt 
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pas  Tinilift  de  co  que  ce  sont  euz  qui  font  Ics  MutieiBt  et  que  e*crt 
nous  tutres  qui  les  ncoommodent.  Nous  faisoiis,  messieurs,  inille  fois 
plus  qu'eux  :  ces  sortes  de  gens  font  des  souliers,  maisils  ooapent  en 
plein  dnp,  ils  ont  du  cuir  9i  cbotsir,  rien  ne  les  emp^Qhe  de  bien  fiure, 
ii  ne  fiiut  pas  grand  esprit  quand  h  matiire  est  toute  prdte  k  mettre 
en  (Bum.  Mais  pour  nous,  messieurs,  ah!  quand  on  met  entre  les 
mains  d*un  maitre  un  vieux  Soulier  tout  crottc,  tout  tourne,  tout  use, 

i  iiioilie  creve,  sans  rivet  et  sans  einpeigne,  je  voudruis  bieii  voir  un 
deces  seigneurs  cordonniers,  qui  iout  taiU  les  suffisants,  par  quel  bout 

ii  s'y  prendroit.  He!  ne  sont-ils  pas  tous  les  jours  trop  heureux  de 
venir  k  noire  6co\e  avant  que  de  faire  leurs  chefs-d'oeuvre  et  leurs  ap- 
prentissages.  Un  mailre  habile,  en  deux  coups  de  tranchet  vous 
enl&ve  toute  la  boue  (merde  y  fiil-clle),  il  vous  le  retournc,  Ic  re- 
drcsse.  et  le  ram^ne  si  bien  sur  sa  fornic  qu  il  n'y  paroit  plus  rien 
de  son  ancienne  difformito,  ce  qui  lui  redonne  aussllnl  son  premier 
lustre  et  sa  droiture  legitime.  rS'esl-cc  pas  comrae  la  recreer  et  redon- 
ner  1  etre  h  une  chose  qui  n*avoit  presque  plus  de  resistance  ui  de 
prise? 

De  la  chaussure  humaine.  Quelle  preeminence  pour  nous  sur  les 
mar^cbaux !  lis  sont  reparateurs,  il  est  vrai,  mais  ce  n*est  que  de  la 
chaussure  des  §nes,  des  mulcts,  des  chevaux  et  des  cavales,  encore 
bien  souvent  re(,oivent-ils  pour  payement  de  leur  salairo  un  boncoup 
de  pied  au  milieu  des  jambes  ou  du  ventre. 

A  quoi  regarde-t<on  plus  un  bomme?  k  deux  cboses  :  k  la  t^te,  aux 
pteds*  Quand  on  Toit  un  cfaapeau  bien  reteint,  on  dit :  ce  chapean-A 
n^est  pas  neuf,  mais  il  est  bien  repass^ ;  quand  on  voit  aussi  un  Soulier 
refait  par  la  main  d^un  maitre,  on  dit  ce  maitre  carreleur  remonte 
fort  bien  les  souliers,  on  diroit  de  loin  qu'ils  seroient  neufe,  ce  qui  fait 
voir  que  nous  aliens  de  pair  a?ec  messieurs  les  chapdimt  ils  tiennent 
lehaut  et  nous  le  has;  mais  qui  est*ce  qui  soutient  le  haut?  Cest  nous, 
qui  serrons  comme  de  fondemmit  et  de  base  li  messieurs  les  chape- 
liers,  les  chaussetiers,  tailleurs,  les  merciers  et  ling^res,  et  au  reste 
des  personnes  qui  sont  occupees  autour  du  corps  humain  pour  le  re- 
vet ir,  renibellii",  rorner,  le  inunir  et  le  dclt  adre  des  injures  du  temps 
et  maladies ;  j  avancei  ai  en  passant  que  de  tous  les  bons  offices  que 
ron  rend  a  rhonime  il  u'y  en  a  pas  de  plus  considerables  el  iieces- 
saires  que  le  notre  pour  la  conservation  des  pieds  ;  car  qui  a  le  pied 
mnuille  est  susceptible  de  loutes  sortes  de  manx,  par  le  defaul  d'un 
Soulier  mal  raccommode,  parliculierement  les  goulteux,  ceux  qui  ont 
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des  cors  aux  pied8»  et  ceui  qui  soni  afffig^  de  rhnmalisMet  et  sciati- 
ques ;  qa^enfin  sans  nous  tout  le  monde  est  incapable  de  riea  entre* 
prendre  de  bberieiix,  de  pinible  ou  d'utile  Ik  la  repulilique. 

VoiODS  maintenant  ^  notre  aspirant,  k  noa  gardes,  et  k  monsieur, 
monseigneur  notre  ancien,  dans  la  reception  du  nouveau  maitre. 

Les  civilites,  les  supplications  el  Ics  sollicilations  d'mi  aspirant  nc 
sont-clles  pas  necessaires  et  nbsolues? 

Est-ildes  termes  plus  doux?  En  conservant  sa  gmvltr  \  tiierable,  il 
loue  son  ardeur  etson  zfele,  au  lieu  de  rejeler  sa  deniinidc.  II  exigc  de 
Tai-pirant  combien  il  a  d'apprentissage ;  en  peul-on  disputer  seloii  les 
statuts  en  un  art  aussi  difficile  et  industrieux  qifest  le  node ;  car,  si 
Ton  n'observoit  les  lois  a  la  rigueur,  notre  travail  deviendroit  bienldt 
aussi  bonteux  et  au.ssi  servile  que  les  autres. 

0/2  demande  un  chef-d'osuvre.  lie!  peut-on  raccommoder  comme 
il  Taut  une  paire  de  souliers  sans  une  esp^  de  merveiile  et  de  pro- 
dige? 

L'aspiranl  en  veiit  elre  exempt,  11  emptoie  le  crMit,  la  faTeur  et 
rargent.  Ton  doit  avoir  des  egards  pour  certaines  pereonnes  qu*on  n^a 
pas  pour  d*autres»  particdi^rement  quand  ce  sent  des  protecteurs  et 
conservateurs  de  Fltat. 

Quant  d  l^argent.  Noire  epargne  et  oos  finances  sont  enti&rement 
epuisees  depuis  tons  les  proote  qu*il  nous  a  fallu  essuyer  conlre  plu* 
sicufs  corps  de  metiers  pour  le  repas  et  la  prestoce. 

Pour  le  serfnent  de  fidiliti*  Rien  de  plus  juste  :  n'aTons-nous  pas 
une  juridiction  parmi  nous,  incontestable  et  autbentiquQ? 

Vaspirant  live  la  main  etjure  de  garder  lei  riglenmts  de  VilaL 
Tn  mot  k  dire  li*des8us. 

\ .  Pour  le  serment  suppose  par  Tauteur  du  Kbelle  de  s'enivrer 
jusqu'^  degueuler  dans  les  compagnies,  cela  est  bon  pour  les  gens  du 
neant,  iion  pas  pour  d'honnetes  bourgeois  comme  nous,  qui  nous 
( urnjiortons  toujours  honn6temcnt  dans  les  c^ves  el  dans  les  assem- 
ble cs  publiques,  conformtiiK  ut  a  nos  ordonuances  et  statuts. 

5.  Dc  (dire  pnrler  de  nous  par  la  ville.  11  est  bon  que  I'etat.  hu- 
nidie  de  toutr«;  parls,  se  fas^^e  eonnoitre;  c'est  pourquui  Ton  impose 
la  necessite  a  ch  ujiK  maitre  de  faire  parler  de  lui  de  temps  k  autre, 
pourrelever  I  t'c  l  »t  et  rhon?irur  de  I'ordre. 

5.  De  r^primer  le  malire  lrouv4  en  faule  el  de  I'appeler  ma^n, 
Cela  fait  tenir  les  gens  en  devoir. 

4.  D"en$ei(pner  (idelement  la  demeure  eaa^Ue  des  (fens  les  plus 

44. 
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inconnus.  Cela  est  utile  aux  particuliers  el  h  Tfitat:  car,  par  noire 
ministere,  on  peul  fort  aiscment  docouvrir  les  fripons  ct  friponnes  qui 
se  voudroienl  derober  a  la  justice. 

5.  De  ne  truvailler  jamais  le  lundi.  Celui-ci,  messieurs,  est  uo 
des  plus  grands  points  qu'il  faut  ([ue  je  traitc  plus  au  long. 

Nous  no  sornmcs  pas  comine  uii  tas  de  canaille  et  gens  <le  la  lie  du 
pcuple,  qui  emploient  les  dinaanches  et  les  fetes  h  s*cn  aller  pr  omener 
et  divertir  aux  assemblies  ct  aux  foires,  daps  les  cabarets  et  bourgades 
de  la  campagne;  pour  nous,  nous  sonunes  occup^s  salntcment  des  les 
deux  heurcs  du  matin  pour  avertiryau  son  des  cloches  et  des  chants 
spirituels  et  harmonieux,  les  roattres  et  les  fr&res  de  no6  confr^s; 
ensiiite  tout  le  jour  k  servir  dans  les  eglises,  tant6t  en  qualite  de  cou- 
tres»  de  sonneurs  de  cloches^  dedonneurs  de  pain  benit  et  deloneurs 
de  chaises;  nous  prenons  sur  notre  travail  le  Inndi,  premier  jour  de 
la  semaine,  comme  gens  d^nt^resses  et  hors dn  commun,  pour  nous- 
divertir  modestement  entre  nous,  etcooferer  ensemble,  oomme  nous 
avons  rhonneur  de  le  fidre  aujourd*hui,  dea  affaires  importantes  de 
*6tal  de  notre  ripubUque. 

6.  D^aimr  trm  Unoites  et  un  qeai  A  HffUr,  Que  de  trompeors 
dans  oe  metier!  et  qu*il  est  bien  ntossaire  quMI  y  ait  de  nos  maitres 
qui  veuillent  bien  se  donner  la  peine  d'instruire  avec  fidelite  ces 
peliLs  utseaux  pour  le  divertissement  des  personncs  de  qualite  el  des 
malades. 

Tant  qu'un  mailre  siffle  la  linotte,  il  ne  m^dit  de  personne,  il  so 
tient  assidu  Si  son  ouvrage,  il  n'a  pas  besoin  de  cherchcr  ailleurs  de 
quoi  se  recreer,  deux  tours  de  tele  et  deux  coups  dc  sitilet  rcveillent 
aussildt  son  esprit,  qui,  par  la  trop  grande  application  k  son  travail, 
pourroit  s'abattre  et  s'appesantir. 

7.  Quant  a  Tinformation  des  voisins,  il  y  en  peut  avoir  de  deux 
sortes.  Tune  bonne  etTautre  mauvaise;  Tune  pour  avertir  et  obliger, 
et  Tautre  pour  nuire  et  causer  de  la  division  et  du  desordre  dans  les 
families. 

Pious  dddarons,  du  consentement  de  messieurs,  messeigneura  les 
anciens  gardes  et  maitres,  que,  conformement  aux  statuts,  au  chap. 
De  uiquisUione  morum,  au  titre  Quontam,  paragr.  Ue  sutoribus, 
nous  rejetons,  condamnons  et  abjurons  ceDes  qui  se  peuvent  £ure  h 
mauvaise  intention  et  par  malice,  comme  indignes  et  injurieuaes  h 
rhonneur  et  la  gloire  de  Tetat;  au  contratre,  nous  approuvons,  re- 
cevons  el  admettons  celles  qui  se  font  pour  tnslruire  les  maitres  et 
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mailresses  des  fit's  i  li  *  s  qui  se  passent  en  leur  absence  dans  leurs 
maisons,  cnmme  ies  collations,  friandlses,  cnioleries,  les  enlevements 
de  viandrs  rt  de  boissons,  les  suborneiuenls  dc  filles  et  cliango- 
nienls  des  cnfants  par  les  nowrrices,  fillo  dc  cbaml)res,  serviteur  et 
servante,  ct  voulons  qu'incessammenl  il  y  soit  pourvu  par  nos  gardes, 
eommis,  quSteurs,  contrdleurs  et  commissaires  a  ce  deputes,  soit  de 
paroles,  de  signes  et  avis  secrets,  oonupe  choses  provisoirea  et  impor- 
tantcs  mi  bien  des  families. 

8.  D'aller  les  dimanekes  et  fites  sw  la  place  par ler  de  la  guerre 
etdes  affaires  du  temps,  n  scnible,  messieorsy  que  nous  soyons  des 
x^ros  en  chiffres  dans  la  r^publique,  et  que  nous  ne  fassions  nombre 
qu  avec  les  antres.  Qui  eat^ce  pourtant,  je  tous  prie,  qui  prend  plus 
d'inteTi6t  dam  les  provinces,  royaumes  et  mnpires?  Se  passe-t-fl  queU 
que  chose  de  desavantageux  k  une  flotte  et  une  bataille?  tous  les  mal* 
•  tres  du  corps  sont  aussitdt  dans  la  consternation ;  on  les  voit  passer 
▼ite  dans  les  rues,  le  mantean  sur  le  nez,  s'ils  en  out,  ou  les  mains 
dans  leurs  poches,  le  chapeau  enlbned  an-dessous  du  front,  les  yeux 
baiss^  et  la  langue  muette.  Hais  vient-il  quelque  chose  de  bon  et  de 
glorieux?  Ah!  vous  voyez  incontinent courir  messieurs,  messeignenrs 
les  maitresaux  chambrcs  communes,  etl^  etaler  et  conter  tout  a  Taise 
leurs  nou voiles,  en  se  donnant  carriere  du  ventre  et  liberie  de  tout 
dire  et  tout  faire  :  c'est  nous  qui  sommes  les  premiers  aux  feux  du 
joie ;  c'est  nous  qui  nous  cmpressons  pour  sonner  les  cloches ;  c*est 
nous  qui  allons  avec  chalcur  allumer  les  fagots  et  lantcrnes,  qui  obli- 
geons  les  bourgeois,  bon  gre  nial  gre,  a  doinier  du  bois  et  former  les 
boutiques;  c'est  nous  qui  trainonsle  c^mon,  qui  dressons  les  feux  d'ar- 
tifice,  (jui  j)residons  hautement  -d  loutes  les  ceremonies  iml  litjues. 
Enfin,  c'est  nous  qui,  au  peril  de  mille  coups  de  poing,  allons  ra- 
masser  avec  soin  dans  nos  cruches  etnos  chapeaux  le  vin  qui  dccoule 
des  fontaines  ct  des  grottes,  et  qui  en  fournissent  les  feuillages  et  la 
matiere.  En  un  mot,  c'estde  nous  que  depend  prindpalement  la  tris- 
tesse  etla  joie  des  peuples. 

En  guerre,  k  qui  nos  bourgeois  ont-ils  recours  qu'^  un  maitre  save- 
tier  pour  monter  leur  garde?  En  temps  de  paix,  h  qui  donne-t-on  la 
charge  pour  alter  querir  un  chirurgien,  un  mddecin,  un  apothicaire, 
une  nounrice  ou  une  sage-femme,  qu'k  un  maitre  savetier?  En  un  mot, 
nous  sommes  tout  k  tous,  et  tout  le  monde  a  besoin  de  nous.  II  n*est 
done  plus  question  que  de  la  rtoption  du  maitre  «itrant^  et  quel  ordre 
il  veut  eCre. 
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De  tout  tennpB  imm^morinl,  nous  avons  trois  branches.  La  premie 
est  de  nofiseigneurs  les  urelus»  la  seconde  de  messieurs  les  brebndiers, 
et  la  trotsikne  des  sieurs  maitres  porte-aumucbes. 

Be  tous  les  ^tats,  ces  sorles  de  distinetiens  se  sent  faites  :  diaquc 
branche  a  ses  qualit^s^  ses  litres*  ses  exceUences  et  prtogatWes  par- 
ticuli^es. 

Nosseigneurs  les  urelus  ou  gens  ayant  pignon  sur  rue»  domidlics  ^ 
leur  aise,  tenant  maison  et  boutique,  portent  pour  arnies  deux  gueulcs 
'  et  deux  tranchets  d'argent  en  forme  de  chevron  bris^,  marques  au 
croissant  k  la  face  d*azur,  charge  de  deux  bottes  de  sole  de  pourceau 
d'or,  et  pour  casque  pierre  ou  gros  creuset  dans  lequel  on  met  trem* 
per  los  savates,  et  unc  luotte  ou  masse  de  brai  d''o&  naissent  plusieurs 
lils  (  u  liiineuls  amies  de  Icurs  soies,  pour  des  tenailles  et  pour  mar- 
U'au  iii'uiul  de  sable,  une  peau  de  moulon  goudronnee,  revelue  vn  de- 
dans de  sa  laine,  pour  rechauffcr  Festomac  des  anciens  maitres,  armes 
de  deux  courroies  de  cuir,  ct  au  bouL  une  pirouette  de  cuivre,  qui 
fait  le  collier  de  Vordre. 

Messieurs  les  hrelandiers  portent  de  sable  a  brclands  d*argent,  char- 
ges de  vieilles  savates  de  sable,  et  pour  casque  un  abat-vent  garni  dc 
ses  pentures  et  verrous,  el  pour  supports  des  formes. 

Les  sieurs  porte-aumuches  portent  d'argent  a  deux  vicux  souliers  el 
une  pantoufle  de  sable,  les  talons  de  gueule  k  face  d'anir,  charges  de 
trois  pocbes  pleines  dc  savalcs  d'argent ;  pour  cas(pie»  deux  formes  en 
dquerre,  pour  supports  deux  os  k  la  moelle,  qui  servent  5  polir  la 
inarchandise ;  leur  manteau  et  une  redouble  en  forme  de  capiichon 
qui  embrasse  tout  le  corps  de  Fecusson. 

Quant  au  ton  difterent  du  cri  et  de  la  Toix,  qui  ne  sail  que  c^est 
Tordre  et  Tusage  de  notre  capitale»  et  que  cetle  YiUe,  ad  instar  de 
eefte  €dM>r«  uniTersit^,  doit  suivre  exaclement  cetle  figle  et  distinc* 
lions  dans  les  cadences  et  dans  les  dilTerents  tons  de  la  voix  en  criant : 
A  ces  tfieux  ioulien!  d  ces  meux  chapeaux!  el  que  cbacun  doit 
tenir  sa  partie  dans  cette  munique  publique,  pour  le  moins  aussi  har- 
monieuse  et  aussi  juste  que  dans  les  fameux  concerts  et  opdras  du 
royaume. 

Les  raarqut  s  nobles  dc  I  d  at,  que  nos  anciens  peres  latins  appelaient 
caracteres,  insignia,  nc  soul  pas  uioins  a  considerer;  les  cbevaliers, 
les  ordres  et  les  etats  observent  cela.  Aussi,  qu'on  ne  se  raille  pas 
de  la  piiouctte  dc  cuivre,  de  corne,  (hi  l)aut  de  cuir  au-devani  du 
manteau  de  messieurs,  messeigneurs  les  maitres  :  cela  est  de  tout 
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temps,  cela  nous  plait,  nous  n  avons  rien  k  rendracompte  in  personne : 
Sic  volnere  Patres, 

Le  salut  est  coniiiiun  a  tous,  mais  il  ne  se  rend  pas  egalement  k 
tous.  Gelte  fagon  do  parler,  bonjotir,  maitrey  est  aussi  ancienne  que 
le  mot  de  savetier,  et  se  tire  de  Tlicbreu,  Ave,  rabby.  PenDettes* 
nooi  de  vous  dire  que  nous  faisons  ici  abstraction  de  tout  ce  qui  regardc 
r£crilure  sainte,  pour  laqueUe  on  doit  toujours  conscrver  le  respect 
qui  lui  est  dd,  Ces  deux  mote,  en  general,  sdon  cette  langne,  Toulanl 
autant  dire  selon  les  rabbins,  que  bonjoufp  nmsieur,  voius  ^tes  pln- 
sieors  et  savants  en  toutes  sortes  de  sciences ;  car  ce  mot  est  6i6m6  de 
rabbiHt  qui  signifie  mte^tom,  c'est<^>dire  beaucoup. 

Ainsi,  quand  on  dira  k  un  de  messieurs,  messdgneurs  les  urelus, 
bonjottr,  monsieur ^  cela  fait  entendre  per  ce  bof^ur,  qa^on  pvdsente 
k  ce  seigneur,  qu'on  reconnolt  que  lui  seul  vaut  autant  que  mille; 
qu'il  est  capable  de  remplir  toutes  sortes  d*emplois  et  de  fonctions. ' 

Bon/Ofir  done  k  messieurs  les  brdandiers,  est  plus  fiimilier  et  joint 
tout  d*un  coup  les  prindpes  avec  la  cons^ence,  parce  qu  ils  se  ren- 
contrent  plus  souvent  an  coin  des  carrefours. 

Et  bonjour  aux  maitres  poi*te-aimiiiches,  se  dit  en  passant  oomme 
gens  presses,  parce  que  ces  seigneurs  n*ont  pas  leurs  d^p^bes  pros- 
fsantes  et  la  multitude  de  leurs  affaires. 

GoBclittUMi  da  discoart. 

Par  toiitcs  ces  raisons  convaincanles  et  pcremploires,  qui  ne  voit 
qu'il  ne  lalluit  pas  tant  declamer  centre  cet  ecrit,  qui  ne  fait  par 
son  nuagc  que  faire  eclater  davantage  notre  triompbe  et  noire 
gloire. 

Mais,  messieurs,  messeigneurs,  jo  no  puis  pas  finir,  dans  une  as- 
semhlec  aussi  solcnnelle  que  la  notre,  sans  faire  des  plaintes  conside- 
rables a  tous  les  maitres  du  corps.  J'ai  ordre  de  messieurs,  messci- 
gneurs  les  gardes  et  anciens,  sur  la  remontrance  faite  par  les  maitres 
porte-aumuches,  de  vous  remontrer  qu'il  se  passe  de  grands  desor- 
dres  dans  Vetat,  fautp  d'avoir  soin  d'observcr  les  lois  et  de  tenir  la 
main  pour  faire  ei^uler  les  anciens  statuts,  r^glemenls  et  ordon-. 
nances. 

Autrefois  cbaqne  indtre,  comma  messieurs  les  dtaminiers,  orfd- 
Tres,  drapiers  et  autres  ouvriers  de  consequence,  oih  la  mati^,  le 
travail  et  rindustrie  sent  h«consid4rer.  Too  etoit  oblig6  de  mettre  son 


Digitized  by  Google 


m 


CHAHTRE  y. 


eslampe  ct  sa  marque  sur  chn  jin^  snuli-  i  qu  on  avoit  raccommode, 
pour  faire  une  juste  et  nctle  disliiu  lion  des  ouvrages  Tun  do  Tau- 
Irc,  on  pienoit  soin  de  Tappliciuer  au  boul  de  la  seinelle,  en  defaut 
du  talon,  comrne  en  lieu  moins  susceptible  de  la  boue  et  moios  Bujet 
k  ^tre  lue  et  effaod;  tout  est  pr^ntemeDt  en  confosion,  persoDiie  ne 
pent  discerner  k  qui  est  rouTrage. 

G^est  ce  qui  me  fait  demander  qu'incessamment  il  soit  enjoint  k 
messieurs  les  maitres  de  Tart  de  choisir  teiles  armes,  eslampes,  ca- 
chets ou  cbiffres  quails  souhaiteront,  outre  ceux  de  la  branche^  quails 
seront  tenus  de  laire  graver  double  avant  Fan  prochain,  k  peine  dV 
nende,  et  en  apporter  un  le  premier  Inndi  de  bdite  ann^,  pour 
mettre  au  coflre  du  metier :  armes,  cachets,  estampes  ou  chiffres  se- 
ront enregistrds  aux  archives  de  Tdtat.  Que  leedits  maitres  seront 
tenus,  pour  ^viter  la  confusion,  de  les  appliquer  audit  lieu  ci-dessus 
marque  sur  tons  les  ouvragcs  raccommodes.  Que  la  visite  en  soit  faite 
de  temps  en  temps,  et  qu  il  y  ait  une  amende  considerable  pour  ceux 
qui  setrouveront  avoir  manque  k  leurs  devoirs  et  k  robtissanee,  J*ai 
dit;  c*est  u  quoi  je  couclus. 


Dilibirutim  de  meukurs,  messeigtieun  lei  anciens  el  les  gardes,  wee 
lei  remerdemenU  ei  le$  gratifimUm  4e  tout  le  corpi. 

Monsieur,  inons(>igncur,  mailre  Jerosmc  Piulrelin,  chevalier,  sei- 
gneur de  Cul-de-Bre,  Tetat,  d6s  h  present,  tous  anoblit,  ?ous  <  It  ve  et 
vous  constiliic  an  premier  rang  de  Tordro ;  vous  rprovrrz  pour  mar- 
que le  collier,  el  vous  portcrez  pour  amies  d'argent  deux  godets  Tun 
charge  de  gueules,  et  Fautre  de  sable,  qui  sont  les  couleurs  ordinaires 
dont  on  peint  les  talons  et  les  bords  des  semelles,  ,savoir  le  rouge  et 
le  noir ,  en  fare,  deux  maniques  de  sable  k  fond  d'or,  support  deux 
bois  k  cbeviller,  et  pour  casque  une  cage  dans  laquelle  il  y  aura  une 
linotte. 

Monsieur,  monseigneur,  assurdment  vous  avex  surpris  tons  ces 
seigneurs,  messieurs  les  maitres.  Qui  Tauroit  pu  croire !  par  un  seul 
disoours  oongu  en  si  peu  de  mots,  rehausser  la  dignity  de  YiM  qui 
sembloit  sivil  et  abaissd. 

Alles,  monsieur  le  maitre,  la  oompagnie  est  fort  satisfoite  et  tous 
est  extr^mement  oblige.  Pour  reconnoissance,  Tassemblee  a  dt6  d^avis  . 
de  vous  anoblir,  commc  elle  fait  de  ce  jour,  et  vous  reoonnoitra  tou- 
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jours  pour  tel :  vos  eaTanto  seront  marids  aux  depeus  de  Ja  r^uUi- 
que,  comme  noa  anciens  heroa  et  oonseillers  de  Rome,  car  il  ne  fiiut 
pas  dottter  qu'il  y  eilt  dea  sayetiera  conune  des  laboureurs.  On  vous 
dreaaera,  comme  auz  orateura  de  Tctat,  dea  colomiea,  dea  troph^s  et 
dea  mausoleea ;  on  fera,  aux  ddpens  du  public,  Toa  funMIles,  ct 
chaque  matire  sera  cotise  dans  voire  imdadie  pour  emp^her  de  \  ous 
cnvoyer  k  I'hopital.  Vivea  heureux  et  r^ez  toujours  parml  nous 
comme  II n  herns  des  plus  ilhistres  de  noire  ordre. 

Faisant  droit  au  restc  sur  vos  dcinandes,  apres  mure  deiiberalion 
faite  avec  lous  messieurs,  messeigiicurs  h  s  awitres, 

Nous,  seiffneurs  ct  mailres  souvcrams  en  ce  cas,  juges  compe!cnl8 
et  plenipotenUaire<;  de  la  police,  gouveiiiemeni  et  regularitc  dc  uotre 
republique  secrete, 

Voulons,  enjoignons  ct  commandons  que  chacun  de  nous,  sana  au- 
cune  exception  ni  favour,  renouvelle  et  garde  fidelcment  les  anciens 
atatuts  el  r6glements  de  I'^tat ;  sp^cialenient  qu'on  marque  de  aes  ar* 
mesi  cachets,  chiffres  ou  estampes,  tout  aoulier  qu*on  recfaauasera, 
remontera,  et  ou  Ton  fera  quelque  reparation  considerable,  sous  peine 
de  trois  sols  et  un  double  pour  les  refusants  ou  delinquanta,  avec  con- 
fiscation de  leurs  marchandises,  et  pcrmis  a  messieurs  les  gardes 
d^en  fiure  la  visite  et  d*en  dtre  cms  k  leur  simple  reflert  ou  ser* 
mentt 

Qrdonnons  que,  pour  maintenir  et  conserriBr  Thonneur  et  la  gloirc 
de  r^tat,  diaque  maitre  urdns  que  brdandiers  sera  obHge  d Voir  im^ 
prim6  en  sa  boutique  ou  ^1  U  prSsente  harangue.  II  est  enjoint  a 
messieurs  les  port&<iunniclie8  de  la  imdr  toute  pr^te  dans  leurs  po- 
ches  pour  la  montrer  aussitot  ^  tons  ceux  qui  voudroient  ternir  la 
r^pulalioa  ioaccessible  de  notre  gouveruemeut  secret  et  de  notre 
empire. 

Voulons  et  entendons  que  messieurs  les  gardes  en  charge  tiomient 
la  main  a  Texecutiou  des  presentes,  ei  qu'ils  en  rendent  un  fidele  el 
loyal  compte  aux  premieres  assemblees  des  lundis  du  mois,  Si  peine 
d'en  repondre  en  leUr  propre  et  priVe  nom,  solidairement  pollr  le 
lout,  ct  d'etre  demis  hontensement  de  leur  commission.  Soil  signiiie 
de  parole  verbale  pour  eviter  la  formula  et  controle  h  tdus  les  mditres 
de  Tart,  par  le  doyen  des  clercs  servant  h  Telat,  ik  ce  ^u'ils  n'en  igno- 
reiit,  et  a|ent  k  exccutcr  les  pretentte.  Faii  en  assMblee  generale, 
teuuc  ail  mt^nt  de  la  Savato, 

Signi  d6  doiiz^  dndeils  gard^  iei  dd  toiii  le  f este  du  corps  avco 
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pmpbe.  Appose  le  aoeau  de  Tordre  en  poix  noire,  deux  alenes  et 
deux  tranchets  en  rautoir,  arec  une  wnAe  arbor^  par-dessua. 

4 

Tout  cela  est  ferit  vaille  que  vaille,  et  avec  one  telle  insou- 
ciance fie  sLylr,  ([ii'il  semhle  (jue  Tauteur  n'y  ail  pas  mis  la 
luoindre  uUccUtion,  et  qu  ii  dut  purler  commc  il  ecrivait.  D  uu 
il  est  pcrmis  de  conclure  que  toutc  critique  quiaurait  pour  objct 
de  restituer  oette  OBUvre  stnguU^re  h  quelque  suppdi  de  saint 
Grcpin,  ne  serait  pas  depourvuede  vraiseinblance.  En  effet,  0 
est  dinicilc  tradmcllrc  dans  uii  ccrivuiii  de  profession  une  con- 
iiaissauce  de  ia  tcchnoio^ie  du  savetier,  des  us  et  coutumes  dc 
la  corporation,  de  la  nomenclature  des  classes  et  des  grades,  des 
fonnules  et  cdr&nonies  de  reception,  et  enfin  des  obligations 
des  recipiendaires,  aussi  etendue  que  celle  dent  oes  Uvrets  of- 
ireiit  le  teinoignage.  II  I'aut  avoir  manic  I'ldeue  et  le  tranchet 
pour  faire  de  la  plunie  ua  usage  aussi  particulier.  Je  u  osorais 
toutefois  conclure  dans  ce  sens,  et  j'aurai  lieu  plus  tard  d  ea 
donnerles  motifs  ^ 

En  attendant,  quelle  que  soil  la  source  de  ces  opuscules,  si 
on  les  compare  a  tous  les  ecrits  modernes  analogues  dont  j'ai 
parlc  ou  dont  je  serai  tenu  de  parler  dans  la  suite,  on  ue  i'era 
pas  difficult^  de  convenir  qu'ils  Temporlent  considei'ableaient 
sur  ceux*ci  par  Tinvention,  Timagination,  Tesprit  et  la  belle 
iiumeur.  T/a  etc  un  des  efl'ets  dc  l  iiiimense  liberie  doiiL  li 
presse  a  joui  durant  ces  quarante  dernieres  annees,  que  de 
produire  une  quantite  innombrable  de  mauvais  livres  destines 
au  plaisir  du  peuple  et  ecoul^  par  le  colportage.  L*impuitit6  ou 
le  cbdtiment  leur  6taient  egalemeut  favorables.  L'impunile,  ils 

^  Je  ne  saurais  dire  si  toales  ces  pieces  sont  posterieurcs  ou  nou  a  la 
CotnMe  m  U  Devoir  des  Savetien^  avec  la  RicepUon  it  un  Arrivant,  et 
son  compliment  savetique  fait  it  sa  mattresse,  Rouen,  S.  D.,  En 

louL  ca?,  elles  sont  piesnuc  idenliques,  ct  I'un  des  auteurs  a  copic  r.iirhi'. 
Le  tuul  Gsl  dc  la  oieoie  cpoquCi  c'csl-a-dire  do  Ja  iia  du  dtx-sepUcuic 
siuclc. 
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la  deraient  k  Ja  mollesse  ou  1 1  aveuglement  de  I*autorit^,  au 

silence  ou  a  la  Irop  grando  bonte  des  lois.  S'il  en  arrivait  aulre- 
luent,  leur  succ^  s'cn  augmentait,  d'autant  plus  qu  ils  se  re- 
clanoaient  d'uoe  sorte  de  persecution.  On  con^it  qu'alors  lea 
auteurs  ne  se  missent  pas  en  peine  d'aToir  de  Tesprit,  et  que, 
pourvu  qu'ils  parlassent  une  langne  accommodee  a  rintelligence 
de  leurs  lecteurs,  qn'ils  trailasseat  dcs  sujets  i  oi  i  es]X)iidant  a 
leurs  gouts  grossiers  el  a  leurs  passions  toujours  en  eveil,  ils  se 
crussent  dispenses  du  reste.  Le  temps  m^me  de  in^diter  et  de 
polir  leur  eil^t  manque,  quand  bien  mime  ils  eussent  ltd  asaez 
honnltes  et  asscz  intclligents  [  oui  vuuloir  Tun  et  I'autre.  Au 
contraire,  a  lepoque  ou  cos  trois  livrets  fureiit  composes,  on 
ecrivait  bien  aussi  de  niauvais  livres,  mais  ies  restrictions  im- 
posles  k  la  liberty  de  la  presse  ayant  pour  effei  de  contraindre 
les  auteurs  h  les  faire  le  moins  mauvais  possible,  et  k  Under  la 
loi  par  des  artifices  de  langage  qui  ne  soiit  propres  qu'aux  gens 
de  talent,  il  en  resultait  que  les  auteurs  exergaieiU  eux-mcmcs 
une  surveillance  B&vhre  siir  leur  propre  plume,  et  que,  rebutis, 
la  plupart  du  temps,  par  Ja  difficult!  de  faire  passer  de  mauvaises 
choses  k  la  faveur  d'un  certain  style,  ils  aimaient  mieux  en 
trailer  de  bonnes  ou  d'indilTerentes,  en  y  cnipluyaiiL  tout  I'es- 
piit  dont  ils  ctaieut  capables.  Aussi,  un  tres-gmnd  nombre  de 
livrets  de  Taiicien  oolportage,  ceux  du  dix-septi^me  et  du  dix- 
huitilme  silcle  surtout,  sont-ils  roanifestement  Toeuvre  d*bom- 
mes  de  lettres  relativemcnt  habiles.  La  preuve  d'ailleurs  que 
Jcur  ceuvre  est  infiniment  supt'i  iiure  a  celle  des  ecrivains  <|ui 
leur  out  succede  dans  la  carriere  du  colportage,  c  est  que  les 
derniers  onl  oopil  ou  refait  tous  les  livrets  des  premiers,  et  que 
le  principal  mirite  de  ces  arrangements  ou  de  ces  plagiata  est 
dans  leur  servilite  mtoe*. 

•  Cos  livrets  rn'offraicnl  nalurclicinpiit  I'occasion  de  dire  quclquc  choso 
dcs  associations,  qui,  sous  le  com  de  compaguonuage,  out  cxiste  et  existent 
toujours,  quoique  considerablenient  alTaiblies,  entre  les  ouvriers  de  plusieurs 
corps  d'^t.  Kail  eeci  me  mtoeriit  trop  loin.  J*atnie  nuenx  renvoycr  le 
T.  t.  IS 
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Tous  €68  opuscules  ct  ceux  du  mcmc  genre  dont  il  va  elre 
parH  dans  ce  diapitre,  sont  en  g^n^ral  rev^tus  d'une  Apprdba- 
timm  d*un  Permis  dHmprimer,  signds  d'un  lecteur  oflficiel  ou 
censeur.  Grosley  en  a  appronv6  un  certain  iiombrc ;  la  pluparl 
de  ceux  qui  suiveiit  et  qui  datent  des  trente  premieres  amices 
du  dix-huiti^me  siecie  portent  Y Approbation  de  Passart,  cest- 
l^'dire  de  I'ahbd  Charier.  Je  parlerai  de  lui  tout  de  suite,  remet* 
tant  5  nn  autre  moment  ce  que  j*ai  k  dire  sur  Grosley. 

Aucune  biof^raphie  no  fait  mention  de  Tabbe  Cbcricr.  Son 
existence  nieme  ne  parait  nous  avoir  etc  revelee  que  par  ies  ma* 
nuschts  de  Yoyer-d'Argenson,  lieutenant  de  police,  manuscrits 
conserves  k  la  bibliotbkpie  de  I'Arsenal  el  qui  renfennent  p]u« 
sieurs  letlres  ou  rapports  adresses  pas  Tabb^  a  ce  magistrat. 
La  Correspondance  ndministrative  sons  Louis  XIV  (t.  H, 
p.  824  et  825),  publieeparM.  Depping,  en  parlc  egalement. 
11  resulte  de  ces  divers  documents  que  i*abb6  Charier  exer^it 
la  profession  de  censeur  des  pieces  de  tbddtre  et  des  livres,  ct 
qu'il  cxaminait  enti  e  autres  ces  livrcts  ct  ccs  plaqut'ttes  cpbe- 
meres,  composes  pour  le  peuple  et  vendiis  dans  ies  rues  ou  par 
la  voio  du  colportage. 

llaiS|  sott  qu'il  ait  eu  lui-mSme  des  dispositions  naturelles 
pour  ce  genre  d'^crits,  soit  qu*2i  force  d'cn  lire,  Tid^e  hii  soit 
vemie  d'cn  faliriiiuer,  il  parait  certain  qu'il  s'en  domia  Ic  diver- 
tissement. Oil  lui  doit,  entre  autres,  le  Polissoniana.  (;k)mme 
il  ^tait  en  m^me  temps  le  censeur  et  le  concurrent  des  ecrivains 
qui  exploitaient  ce  genre  de  litterature^  il  dut  c^der  plus  d*une 
ibis  h  la  tenlation  de  refuser  I'impression  de  leurs  oeuvres,  ou 
♦  parco  qii'elles  eussent  porLc  prejudice  nii  debit  des  sieiines,  oti 

afm  de  pouvoir  s  en  approprier  impuuement  les  idces  ct  de  Ies 
publier  pour  son  propre  compte.  Plusieurs  de  ses  Befus  d^im- 
primer  atteignent,  en  eflet,  un  grand  nombre  de  pi^es  fort  in- 

lecteur  au  Livre  du  Coinpaf/nonnage,  par  Agricol  Perdiguicr,  Paris,  Pt- 
^norn\  18il ,  2  vol.  in^2.  On  J  troa? em  dos  d6iub  auasioompletsque  cu- 
rieuz  sur  cet  objel 
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nocentes,  mais  tr^-susceptibles  d*^re  d^velopp^s  et  d'^gayer 

lelecteur,  pourvu  (ju'oii  y  mil  quelque  esprit.  Or,  si  pen  qu'en 
cut  1  atibe,  il  en  avait  (oujours  plus  que  les  mechants  conieurs 
dmi  il  brodait  le  canevas. 

Sa  partiality  k  cet  Igard  ofTosquait  parfois  son  jugement  sur 
les  pieces  qui  ne  rSveillaient  pas  sa  convoitise.  Ainsi,  il  approuva 
un  livre  intiiuli!  le  Chapeau  pointu  de  Merindey  imituuie 
en  1705,  siir  le  Permis  de  d'Aigenson.  Get  ecrit  causa  quelque 
scandale  et  donna  lieu  d  la  correspondanoe  qui  suit^  entre  le 
ciiancelier  Ponchartrain  et  le  lieutenant  de  police : 

ff  21  IDAK  1700. 

« 11  a  paru  icy  un  livre  intitule  le  Chapeau  pointu  de  Me- 
rindCy  imprime  rannee  passee  sur  vostre  permission  du  26 avril. 
Le  roy  a  este  eslonn^  de  voir  que  tous  ayez  per^ais  i'impression 
d*un  tel  livre.  En  effet,  si  vous  Tavez,  vous  verrez  en  plusienrs 
endroits,  el  particulieremetit  pages  12  et  25,  qu'il  y  a  des 
niaximes  aussi  dangereusrs  que  celles  qui  estoient  datis  la  Cor- 
rection fraternelle.  Sa  Alajest^  veut  done  savoir  comment  vous 
vous  estes  laiss^  surprendre^  en  donnant  cette  permission,  et 
qui  est  Tapprobateur  que  vous  aviez  oommis  pour  examiner  ce 
livre.  a 

D'Argen^ou  repoiidit  qu'il  a  n'avait  pas  connaissancc  de  ce 
livre.  i»  Le  chancelicr  insista,  ajoutant  que  le  roi  en  exigcait  la 
suppression,  comme  aussi  qu'on  lui  d^non^t  I'approbateur. 
Ainsi  press^,  d'Argenson  fit  une  enqulte,  et  n'eut  pas  beaucoup 
de  peine  a  trouver  Je  coupable :  c'etait  I'abb^  Cberier.  L*abb6  sc 
delendit;  il  allcgua  que  I'ecrit  n'elait  pas  dangereux,  que  du 
moins  ii  ue  lui  avait  pas  sembU  qu'il  le  {Hi,  C^lait  demeniir  le 
chanceliery  qui  r^pliqua : 

«  28  avril  

ff  Quoy  qu*en  dise  H.  Tabb^  Gherrier  du  livre  intitule  Cha* 
peau  pointUy  auquei  il  a  donnd  son  approbation,  il  se  trompe 
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dans  les  jugemenls  qu*il  fait  siir  les  consequences  que  cet  ou- 
vrage  pent  avoir.  Ainsy,  vous  ne  sQauriez  trop  tost  le  laire  sup- 
primer,  *ny  estre  trop  circonspect  k  donner  des  permissions  pour 
iroprimer  de  tels  ouvrages.  » 

Je  me  demande  si  Fauteiir  du  Chapeau  pointu,  Uvre  que  je 
ne  connais  pas  ci  doiil  le  Manuel  de  M.  Brum  t  a  oublie  de 
nous  donner  des  nouvelles',  n  etait  pas  Clierier  iui-meme.  Cola 
pourrait  faien  Itre.  En  tous  cas,  si  Ton  ne  pent  pas  le  dire  de 
cet  opuscnie,  il  n'en  est  pas  de  mtoe  sans  doute  de  bean- 
coup  d*autres ,  quoique  Ghlrier  n*edt  garde  d*y  mettre  son 
nom.  Et  alors,  comment  le  censeiir  n  eut-il  pas  donne  son  ap- 
probation  a  TabLe?  Rien  ne  lui  elait  plus  commode,  et  cela 
mtae  derail  lui  paraitre  plaisant«  Pour  moi,  je  ne  fais  pas 
difficult^  de  croire  qu*il  ne  s'en  gdna  giihre»  Le  privily  qu*il 
avail  obtenu,  je  ne  sais  pourquoi,  de  signer  ses  rapports  du 
pseudoiiyme  de  Passart  *,  semblait  d'ailleurs  encourager  cette 
supercherie,  et  si,  par  une  tolerance  bien  natureile,  puisqu'il 
rexeroail  pour  luirmdme,  il  s*altirail  des  affaires,  ses  livrels, 
comme  le  Chapeau  pointUy  ataienl  ddji  fail  trop  de  chemin 
dans  le  monde  pour  qu  on  gagnat  beaucoup  a  les  supprimer. 

La  plupart  des  approbatiotts  cfu'il  a  signees,  et  qu'on  trouve 
dans  les  manuscrits  de  d'Argeitson,  portent  sur  des  pieces  telles 
que  celles-ci :  catScfaismes,  obntrats  de  mariage,  sermons  et  pro-' 
burlesques.  Ges  pikes  sont  justement  le  sujet  de  ce  chapjlre. 
Les  autres  soul  ce  qu'on  appellerait  aujourd'hui  des  canards, 
comme  des  relations  d'incendies,  d'inondalions,  de  naissances 
monstrueuses,  de  miracles,  etenfinde  vols  et  d'assassinats. 

G'esl  tout  ce  que  j'avais  It  dire  sur  Tabb^  Charier,  el  v^rila- 
blement,  il  ne  m^rite  pas  une  plus  longue  biograpbie.  Je  re- 
tourne  a  mes  mouluiis. 

*  II  faisait  suivre  cc  nom  tlu  litre  dc  maUre-is-arts,  comme  on  Ic  voit 
dans  un  permis  (Timpritner  place  au-<lessousde  son  approbalton  du  Miroir 
des  femmes  (Troves,  veuve  Oudot),  et  delivre  par  d'Aigenson,  le  14  oc- 
lobrei717. 
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Ca  et£  un  usage  de  nos  pftres,  qui  ne  s'est  point  perdu,  d'ap- 

pliqiier  a  cei  Lniiis  cii^ci^ncments  profanes  qii'ils  vouiaient  incul- 
quer,  la  forme  consacrce  pour  les  mstruclions  religieuscs,  pour 
les  prices,  et  pour  les  symboles  de  la  foi.  Et  encore  que  daus 
la  plupart  de  ces  kxiiSy  ii  n*y  edt  pas  intention  directe  de  pa- 
rodie,  ils  ne  laissaient  pas  n^nmoins  de  donner  lieu  Ii  des  rap- 
prochements autre  Ic  profane  et  lo  sacre  qui  dimininiient  le 
respect  qu  on  a  pour  cclutrci  el  le  deconsiderait.  Qiiaiid  le  ridi- 
cule, mime  involontaire,  ne  tue  pas,  il  cause  des  blessures  qui 
laissent  des  cicatrices.  On  adressait  k  Y^nus  les  oraisons  desti* 
ndes  h  la  sainte  Vierge,  et  h  Cupidon  celles  par  lesquelles  on 
confessaiL  Jesus-Christ.  Le  Pater  et  le  Credo ^  et  d'autres  textes 
de  la  liturgie,  ont  ele  paraphrases  cu  rimes  fran^ises  par  cer- 
tains trouv^res,  tanldt  s^ieusement,  tantot  par  plaisanterie.  Nos 
manuscrits  oflrent,  sous  le  nom  de  Sjlvestre,  et  asses  bien  ver- 
sifiee  une  Patetiostre  en  frariQoiSy  comprenant  dix-huit  mille 
vers  iiiedits,  ou  ce  Svlvestre  fait  entrer  des  renion trances  pieuses 
couti*e  les  habits  a  (iecoupurcs  el  les  robes  a  queues.  Dans  une 
autre  Paienostre  farde^  en  dix  strophes  de  six  vers  de  huit 
syllabes,  chaque  phrase  de  TOraison  dominicale  est  sm-disant 
expliquee  dans  un  mauvais  jargon,  mi-parti  de  latin  et  de  fran- 
Qais.  On  pent  y  joindre  la  Patenoslre  de  iUsurier,  piece  ecrile 
du  temps  de  la  l^ation  de  Robert  de  Gourson,  en  France,  sous 
PhiUppe-Auguste :  la  Patenostre  d*animirs^  la  Patemstre  du 
mttj  la  Patenostre  des  Verollez^  plus  moderne,  le  Credo  de 
I'Laurier^  le  Credo  au  Hibaud,  etc.  Les  Ave  Maria^  gloses  en 
rimes  de\oles,  comme  celui  de  UutebcEuf,  ne  sont  pas  nioins 
nonibreux.  li  y  a  aussi  des  gloscs  rimees  du  Salve  regina  et  de 
plusieurs  autres  hymnes^.  Un  poete  du  commencement  du  sei- 
zieme  si^le  a  iait  un  De  profundis  des  amoureux  dans  le 
meme  ^^ouL.  Kn  voici  le  Jeijut : 

i  Via.  Le  aere,  dins  kt  tomes  XIII,  pig.  143,  et  XXIH,  p.  SMI.  ^7 
de  VBidoire  mtSreire  de  la  Frwee, 
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Dedans  lo  f;ourrre  teriebreux 
Oil  soiit  atnoureux  inUnlis, 
Plongc  suis,  moy,  pauvrc  amoureuU, 
Im,  ouquel  lieu  De  profmidis 

Clamnvi  k  ceile  que  j'ayme 

Par  qui  suis  ainsi  tourmenlc 

Las,  c'elle  in^  laisse  enci^ste  flaaune, 

Sccours  n*uj  nul,  sioou  ad  te 

■  Domine  Cupido,  mon  maistre,  etc  J. 

On  a  aujourd'hui  des  catechisnies  de  Tamant,  du  philosophc, 
de  reconorutble,  et  uienie  de  rathee;-on  a  eu  onsuile  des  cale- 
chismes  poissards,  revolutionuaires,  liberanx,  ^iiit-simonieus, 
et  enfm  socialistes.  En  vokt  un  qui  est  stngulier.  11  a  pour  titre : 
Cateckisme  des  amants,  par  demandes  et  riponses^  ou  sont 
emeignees  les  principales  maximes  de  V amour  et  le  devoir 
d\in  veritable  amanty  ia-18,  8  })ages,  Tours,  Ch.  Place,  18tj8. 
Oil  y  voit,  entre  aulres  sottises  comment  et  en  quel  temps  il 
faul  ^crire  un  biUet  doux,  les  choses  k  observer  en  amour,  for- 
muldes  a  Tinstar  des  commandements  de  Dieu,  une  ixUendtre 
ou  le  petit  Adonis  est  substitue  a  Dieu,  et  le  synibole  des  Apo- 
tres  ajujlique  u  Cupidon ;  Vsi^e  auquel  on  pent  commencer  a 
faire  Taniour,  qni  est  de  quatorze  ans  pour  les  gar^us  el  de 
douze  ans  pour  les  fiUes,  etc.  Quelques  eclairs  de  bon  sens  per- 
cent toutefois  ^  et  la.  Mais  la  pikie  est  courte  et  le  jargon  pre- 
cieux  ;  il  est  bon  de  la  doimer  tout  entiere. 

gat£guism£  des  amants 

LB^OM  PRBMIERS. 

Demande,  fites-vous  amant? 

Ripcmse.  Oui,  par  la  faveor  de  Cupidon. 

*  Le  De  profundis  des  Atnoureux,  r^imprim^  i  Gharlres,  en  1852.  par 
M.*H^rissant,  d'apres  uiie  odillon  golhique  des  premi&res  inures  dtt  £01- 
Jiieme  si^de,  ei  sans  dale  ni  nom  dlmprinnear. 
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B-  Qu'est*ce  qa*un  amanl? 

i).  G*e8t  line  personne  4{ui»  ayant  UM  une  sinc^'e  et  veritable  deda- 
ratbn,  chercbe  lea  moyens  d^^treaiinee  de  Toljet  qa*elle  aiine, 

LBQON  u. 

X).  Qiu  Is  sont  Ips  signes  d'un  veritable  amour? 

/}.  C'cst  rassiduile,  la  complaisance,  la  sinceritey  rexactitude  et  le  ^ 
billet  tendre. 

J).  Qu'est-ce  que  rassiduile  ? 

H.  G'eat  one  recherche  exacte  des  moyens  de  Toir  et  d'entretenir  sa 

inaitresse. 

Z).  Qu  est-ce  que  la  Complaisance  ? 

H,  G'est  un  accommodement  de  noire  volonte  h  celle  que  nous  ai« 
mons. 

/>.  Qu'est-ce  que  la  sinccrite? 

A.  G'est  une  prande  conformite  entre  ce  que  nous  voulons  exe- 
cuter. 

D.  QuWendez-Tous  par  ce  mot  executor? 

A.  J'ehtends  parlor  d*une  diligence  perpctuelle  U  &ire  ce  que*  nous 
aimons,  et  ^  chercber  Toocasion  de  lui  temoigner  notre  inclination  et 
notre  xMe.  ^ 

D.  Qu*entebdez-Tous  par  le  billet  tendre? 

H,  Un  petit  compliment  par  ^crit  que  nous  envoyons  a  nos  mai- 
tresses,  quand  nous  nc  pouvons  pas  trouver  roccasion  de  les  entretenir. 

D.  Ell  (jilt  1  lenips,  en  quel  lieu,  et  a  quello  lieurn  lo  faut-il  faire? 
Le  iiialiu  lorsqu'on  est  Ibve,  le  soir  auparavanl  do  sc  coucher, 
quand  on  ontre  dans  son  cabinet,  et  quand  on  se  trouve  presse  de 
quelque  jalousie. 

Z).  Les  aniants  n'onl-ils  pas  d'aiitres  marques  de  fuielite? 

Oui,  ils  en  ont  » iidire  uno  iiitiiiile d'autres,  cominerinquintude, 
le  desespoir,  le  changement  de  couieur,  la  depense  excessive,  et  les 
regards  ardenls. 

D.  Toiites  ces  marques  sont-elles  n^cetisaires  pour  paraitre  Yeritable 
aniant  ? 

h.  Non,  il  n'y  a  que  les  cinq  premieres  dont  nous  avons  demandc 
rexplication,  qui  sent  de  la  dernifere  importance;  la  plupart  des  au- 
tres  sont  phitdt  marques  de  folic  que  d'inclination. 

*  II  y  a  II  quelques  mots  omis,  comme  par  exempk :  <  vent  I'objei  que.  » 
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LECON  III. 

D.  k  quelle  fin  est  fait  raniant  ? 
R,  (a  mi  pour  connaitre  iin  objet,  raimer  el  le  aerYir. 
D,  Gombien  de  ehoaes  aoiit  ntoasairA  k  un  ainant  pour  panrenir 
i^hfind'Alreaimd? 
R.  One,  seulement. 
D.  Quelle  est-elle? 
A.  G*est  ramour. 
D,  Qu*e8t-Ge  que  ramour? 

R.  G*e8t  iin  objet  dont  la  violenoe  forme  une  tendiresse  sensible  aur 

la  partie  la  plus  tcndre,  la  plus  sympathisante. 
D.  Gombien  y  a-t-U  de  choses  i  observer  en  amour? 
R.  II  y  en  a  huit. 
D.  Contez-les-moi  done. 

iJ.  1.  Un  objet  seul  lionoreras  et  aimeras  sinceremcnt. 

2.  Pour  cet  objet  tu  periras  ct  iiiourras  genereusernent. 

3.  Jamais  ne  lui  refuseras  ce  qu  il  voudra  lionnelement. 

4.  A  lu!  faire  mille  plaisirs  tu  songeras  incessamment. 

5.  Infideiile  tu  ne  feras,  faisani  toules  choses  lovalement. 

6.  Aucune  oRUvre  ne  feras  que  pour  cet  objet  seulement. 

7.  Indiscret  lu  ne  seras  apres  les  divertissements. 

8.  L'incoDstance  tu  fuiras,  alin  d'etre  aime  looguement. 

LECOS  IV. 

D.  Quelle  demands  doit  faire  un.amant  k  Gupidon^  et  en  quelle 
niani6re  peut*il  Fobtenir? 

It.  U  doit  Uve  en  posture  de  auppliant,  tant  de  sa  boucfae  que  par  * 
tea  geates,  et  lui  dire  ainai : 

RcfiltA  M  deoiiiie  vl  pelit  him. 

•  Amour,  qui  etes  dans  le  oceur  raisonnable,  quetu  aoia  reaped^  et. 
parfaiteroent  oontente ;  tea  faveurs  nous  arrirent  aux  champs  comme 
k  la  TiUe.  Donnes-noua  aujourd'hui  les  favours  que  nous  vous  deman- 
dons ;  pardonnei«ndu$  noa  impuissanoea  comme  nous  ezeusoos  lea 

peincs  k  celles  qui  nous  les  causent,  et  ne  souffrez  pas  que  j'entrions 
en  jalousie,  mais  dclivrez-nous  de  tons  rivaux  * .  » 

'  U  maia  de  qaelque  rustre  a  evidommeiit  corrooipu  ee  teztc. 
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D.  Sont-ce  Ik  toutes  les  demandes  d'un  veritable  amanl? 

B.  Non,  il  y  a  encore  les  signes  de  reconnaissance  d'un  vdritable 
amant,  concus  en  ces  tcrmes  t 

«  Je  crois  a  Cupidon  mnitre  absolu  de  TAmour,  qui  fait  tons  les  delices 
des  ainants  et  amantes,  et  k  la  personne  que  j'aiine  le  plus,  parce  qu'elle 
est  la  plus  aimable,  h  laquellejepense  incessamment,  et  pour  laquelle 
je  sacrifierais  volontiers  man  honneur  et  ma  vie.  Je  crois  aussl  qu'elle 
souifre  quand  elle  ne  me  voit  pas,  et  qu'elle  inoum  pluCdt  que  de 
changer. » 

J.ECON  T. 

D.  A  quel  ^ge  peuton  commencer  k  faire  Tamottr? 

A.  LeagarcoDS  k  quatorse  ans,  les  filles  k  douse,  selon  que  Ton  est 
aTancd  pour  son  ftge* 

D.  Comment  faut-il  qu'un  amant  se  oomporte  quand  U  commence 

h  faire  Tamour? 

B.  II  faut  premiercment  qu'il  sache  ce  que  doit  faire  un  veritable 
amant,  qu  il  n  ignore  pas  ia  difference  qu'il  y  a  entre  les  compliments 
des  grands  et  des  petits. 

D.  En  quelle  posture  doit-il  etrc  pour  faire  ramour  ? 
B.  11  faut  qu'il  soil  propre  suivnnt      coiidiiion  respective ,  et  sur 
toutes  choses  perspicatif,  taot  pour  les  yeux  que  par  les  discours. 

LEgOK  VI. 

D,  Gombien  j  a-t-il  de  bonheurs  ea  amour  pour  rendre  on  amant 
heureui? 

A.  II yen  a  sept. 

D.  Enseignei-les^moi  done. 

B.  i*  Heureui  sont les  amants  qui  aiment  T^tablement,  carles 
plaisira  de  Tamour  ne  sont  pas  sensibles  k  ceux  qui  n*ea  sont  que 
mMocrement  toucbes. 

2*  Heureux  sont  les  amants  sains  et  Tigoureuxy  car  ils  sont  ami^ 

'longtemps,  et  sont  les  plus  consider^. 

3'  Heureux  sont  les  amants  qui  aiment  veritablcment  h  rire,  car 
il  y  a  du  sujet  de  s'affliger  eu  aiiioui-,  sans  y  joindre  le  tempera- 
ment. 

4*  Heureux  sont  Ils  amants  qui  ont  de  Tesprit,  car  ils  goutent  des 
plaisirs  que  les  niais  ne  ressentent  pan. 

5*  Heureux  sont  les  amants  qui  ont  de  la  patience,  car  il  est  tres- 
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difficile  de  trouver  uno  maitresse  qui  accorde  au  premier  moment  ce 
quVn  amant  desire. 
G"  Heureux  sont  les  amantg  riches,  car  Famour  aime  la  depense. 

7*  Heureux  sont  les  amants  sans  rivjtux,  car  iU  possiidenl  seuls  les 
Luiiucs  graces  de  jeui  s  iiiaitrcsses. 

LBQON  Yll. 

D.  Combifn  y  a-t-il  de  iiiaiiquemcnts  contrc  raraour  ? 
/{.  !l  y  en  ;i  sopt,  a  snvoir  :  1"  L'avarice ;  '2°  h  (roideur;  3*  la  dis- 
siinulalion ;  4"  1  uupiussance ;  5"  la  coqucttenc ;  Q"  i'iniidelite ;  7"*  Tin- 

discr(''tion. 

D.  Quelles  sont  les  reparations  conlraires  k  ces  sept  manijue- 

menls? 

H.  1"*  La  libcralite ;  2"  la  tendresse ;  3"  le  secret;  4*  la  puissance ; 
5*  la  vigueur ;  6*  la  sinc^rite;  7*  la  Constance. 


ORAISON  TRES-UTILE  A  DNE  JEUNE  FILLE  QUI  DESIRE  filRE 
POORVCb  COMliE  IL  FADT  DU  SACREyEKT  DE  MARIAGE. 

Mon  Dieii,  qui  avez  cree  le  genre  Immain  pour  beair  voire  nom 
adorable,  et  qui  lui  avez  donne,  par  la  source  feconde  du  sacrement 
de  manage,  une  voie  logiliiiie  poureteiudre  le  feu  sacrc  de  la  concu- 
piscence,  et  en  m^me  temps  mulliplier ;  je  vous  adresse  mes  voeux  du 
plus  profond  de  mon  cceur,  afin  qu'il  vous  plaise  me  remplir  d^une 
vertu  vivifiante  qui  me  rende  capable  de  produire  du  fruit  de  Tunioo 
conjugale,  et  me  donner  un  cpoux  qui  ait  toutes  les  qualifi^  ntos- 
saires  pour  sacquitter  dignement  des  vceux  du  manage;  vous  pro- 
mettant  que  je  ne  lui  refuserai  jamais  le  devoir  quand  il  Toudra  pro- 
ceder  k  la  principale  action  du  sacrement»  afin  que  nous  puissions 
mettre  au  monde  de  petites  creatures  qui  tous  louent  incessamment 
ici-baS|^,et  ensuite  dans  lo  ciel  avec  les  bienheureuz;  c*est»  d  mon 
Djeu»  ce  que  je  vous  demande  de  toute  mon  ftme,  avecjes  demi&res 
instances ;  regardez  done  en  piti^  Totre  tr&s-bujaable  servante  N. 

Ne  permettes  pas  qu'elle  demeure  plus  longtemps  sur  la  terre  comme . 

vHi  aiire sec  et  sterile;  foitesys'il  tous  pla!t»  pleuvoir  dans  ses  champs 

une  msee  douce  et  agreable,  qui  fasse  naitre  de  bonnes  plantes  pour 
reternite. 

Ainsi  soit-il. 
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yuelles  lecons  ct  quel  style  !  Kt  dans  ces  prescriptions,  qui 
au  iond  tendeut  sci  leusement  a  verier  I'cxcrcice  de  raniour  et  a  / 
^  rendre  durable,  quel  manque  de  sens  moral  et  de  delicatesse!  {  " 
(^^ns  qaeis  codes  de  loi  et  cbez  quels  peuples  ce  miserable  au^ 
tenr  a-t*it  vii  qnc  les  garcons  6taient    qnatolrze  ans  en  dge  de  | 
faire  Tamour?  Oii  a-t-il  connu  des  lilies  qui  souhaitciit  Ic  nia- 
riage  comme  uu  nioyen  legitime  d'eteindre  le  feu  de  la  concu- 
piscence et  de  multiplier?  U  y  a  dans  tout  cela  une  si  profondej 
imbeciilite,  qu  onapeineli  croireque  cela  puisse  etredangereux.  | 
Et  cependant,  qui  oserait  affiriner  le  contraire? 

Ce  livret  n'est  que  la  reproduction  oonMilLi  aLlement  amplifiee 
de  I'original,  et  cct  original  est  du  conuneiicement  du  dix-iiui- 
titoe  sieclc.  Je  Tai  trouve  dans  les  manuscrits  de  d'Argenson. 
n  tri»-courtet  n*en  vaut  que  mieux;  rien  n  y  (  boi|i]e  la  pu* 
deur,  rien  n*y  blesse  la  morale  ni  peut-Mre  mSme  le  goi^t.  Ce- 
piiidant,  le  r^nseut  auquel  il  fut  soumis  et  dont  il  porte  la 
griffe  ne  permit  pas  (|u'on  I'imprimat!  Cost  que  le  censeur 
^tail  Passart  ou  I'abbe  Gb^rier.  Peut-dtre  rodme  qu'uiie  des 
nombreuses  ampUficatioos  dont  cet  opuscule  a  Tobjet  est  de 
son  cm.  Ayant  trouv6  Vid^e  bonne,  il  aura  pense  qirdlc  Ini  ap- 
partcnait,  et  que  pcrmcttre  a  un  autre  de  lui  floiiner  l  essor, 
c  eut  ete  pour  lui  tout  a  la  fois  perdre  la  gloire  de  passer  pour 
inventeur  et  le  proiit  a  recueiUir  de  Tinvention.  Ce  n  est  pas  le 
calomnier  que  de  lecroire  coupable  d  un  pareil  calcuK  II  refusa 
done  d*imprimer,  garda  la  piece  originate  et  en  renvoya  un  dou- 
ble a  1  anteur.  G'cst  ce  qu'alteste  1  en-tete  de  la  piece  dont  voici  ' 
la  copie  exactc ; 

Pour  ,  lle'usc. 

Obtcnjr  pcftnissltfa      LE  CATEGIIISME  DES  AMANS.     D*livr6  to  double  to 
d'lmpriiner.  «  r«vrier  ITidi 

/>»  £tes-tOD8  amant? 

fti  Out,  par  la  grilce  du  Dieu  d'ainout*. 

b.  Qu'est-ce  que  ramour? 

H.  Cost  uiio  passion  qui  insensiblemcnt  se  i-end  niaitresse  de  ndtre 
coeur,  et  qui  nous  inspue  un  violent  desir  d  aimer  et  d'etre  aimc. 
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D.  Quels  8on(  les  soms  dun  amanl? 

B.  II  y  en  a  de  quatre  sorles  :  la  oompbisance,  la  ainccrile,  Tas- 
siduite  et  les  billeU  tendres. 
D.  Qu'est-ce  que  la  complaiaanoe? 

A.  G^eaL  uu  ajustemen(  d'homeur  k  la  volont^  reciproque  Tun  de 
Taulre. 

D,  Qu*e8t-ee  qpie  la  sincdritd? 

A.  Cest  nn  soin  veritable  de  chercber  tous  les  moyens  de  plaire  k 
robjot  que  r<m  aime,  et  de  prdferer  sa  Tue  et  sen  entretien  k  tous  les 
autres. 

D.  Qu'est-cc  que  Tassiduite? 

R.  C*est  d'etre  ponctuel  l\  rendre  nos  services  et  tcmoigner  uotrc 
zele  et  iiuU  e  empressemcnl  a  la  personne  que  uqus  aimoos. 
D.  Qu'est-ce  que  les  billets  tendres? 
R.  C'est  la  douceur  de  nos  pensees  par  ecrit. 
D.  Quant  le  faiit-il  faire? 

R.  Le  soir,  quaiid  on  se  couche,  H  le  inaliu,  quand  on  scleve, 

D.  Y  a-t-il  d'aulres  si^nes  de  ruHMuir? 

R.  Ony,  le  chajrn!i,  l  iiiqai*  tude,  le  desespoir  etautres* 

D.  A  quelle  lin  a  rtu  fail  Tainour? 

R.  Pour  (inir  deux  c(£urs  et  les  rendre  dans  la  suite  inseparables- 

D.  Quel  est  le  tombeau  de  Tamour? 

A.  Ge  sent  Tiniideliie,  la  negligence,  la  fourberie  et  Tabsenoe. 

Chez  Tauteur  moderne,  ce  texle  primitif  est  delaye  de  ma- 
ni^re  k  former  trms  chapitres  ou  legons  du  Cat^hisme;  le  rests 
tout  entier  est  de  sa  fa^n. 

Noil  mollis  singulier  que  le  Catechisme  de  Tedition  de  Tours, 
^  niais  plus  moral  et  je  suppose  aussi  plus  aiicien,  est  le  Jardin  de 
thonniie  anumry  ok  est  enseigne  la  maniere  d'entretenir  sa 
maitresse,  nouvdUment  dressi  pour  VutiliU  de  la  jeunesse; 
23  pag.  Charmes,  BitiTet,  etEpinal,  Pteilerin;  in-18,  22  pag. 
Tours,  Cli.  Place ;  tous  sans  date  *.  Le  style  en  est  plus  decent; 

*  Celivnl  dateTraisembliblement  da  milieu  du  diz«<eptitoe  si^le.  li 
en  •  4U  fait  une  sorle  de  ptrodie  sous  le  titre  de :  to  Chss$e  Qux  fttles  cu 
lartUn  ttmnmar  rifiimi»  (tans  lep^el  ett  atid§n4e  la  mamire  de  omh 
server  et  d'entretenir  une  maUreue,  par  I.  Q,,  atocat.  Autun,  P.  Lay- 
mer^  S.  D.,  petil  ia-18. 
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il  est  aussi  plus  fraulois  et  par  consequent  plus  naif.  Une  sorle 
d'enidition,  echo  lointain  de  celie  du  seizienie  siecle,  y  est  rc- 
(Kindue  9a  et  la,  et  le  ton,(|ui  y  estassez  spirituel,  devient  parfois 
dc^gmatique  et  sent  la  oontroverse.  L'anteur  est  prohaUemeDt 
un  religieux.  La  plus  grande  partie  est  en  dialogue.  Le  but  qu'on 
s'y  propose  est  exprime  dans  la  dcdicace  que  je  cite  textuelle- 
ment ; 

A  la  Jeimeue  emieuse  ^hmmeur  et  de  Hen  d&e,  ealut! 

Gomme  la  barque  est  cooduite  nvcc  les  rames.le  carrosse  men^  par 
ies  chevaux,  ainsi  se  peuvent  guider  les  bomnies. 

Chiron,  etant  jeune  et  encore  foible,  a  eoseign^  le  jeu  de  la  barpe  \ 
.  AcbiUe,  lequel  a  fait  mourir  plusieiirs  puissants  bommes;  de  m^roe  il 
a  enseigne  Tart  d^aimer  ^  plusieurs  sages ;  en  telle  sorte  que  Chiron  se 
pent  Terilablemenl  direle  maitre  d*Acbille  et  des  amants. 

Aussi,  belle  jeunesse,  ne  mcprises  pomt  ce  petit  oumge ;  vous  ver- 
res  et  conneitrex  que  je  ne  desire  que  tout  bien  el  bonneur. 

L'amour  nc  tut  jnmais  qu'un  mal 

rondant  qu'il  cachn  son  myst^rc; 
^  Mais  quand  on  sut  I'art  de  le  faire, 

II  devint  ua  biea  sans  egal. 

Entrant  ensuite  en  mati^e,  I'auteur  montre  oomment  un 
garden  doit  se  tenir  et  se  com  porter  dans  ses  habits;  qu'un 

amant  (ce  mot  est  toujours  pris  en  bonne  part)  ne  doit  point  se 
faclier  de  son  imperfection,  ni  se  glorifier  de  sa  beaute ;  qu'il 
doit  fuir  les  mauvaises  compagiues.  Suiveut  des  instructions  sur 
les  lieux  01^  il  doit  alter  II  la  rechercbe  d'une  roaitresse. 

Si  Tous  voulex  (y  est«il  dit)  trouver  une  mattresse,  vons  deves  aller 
aui^os  o&jous  sQaTez  «[ue  plusieurs  fiUes  s^assemblent,  car  elles  ne 
doivent  |)as  vcnlr  vou^ trouver,  mais  T0US4nlntes  deves  aller  les  cher* 
ch^.  Ainsi  un  cbasseur,  quand  il  SQSUt  oill  est  le  plus  grand  nombre 
d*oiseaax  et  de  gibter,  pour  y  parventr  n'eparguc  ni  peine,  ni  tra- 
¥ail. 

Or,  les  lieux  od  Ton  solennise  quelques  notes,  et  aulres  lieux  de  rd- 
T.  1. 
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creation,  soiit  Ics  endroitsoii  los  jfunej!  filles  conrent,  Ic  j>liis  snnvcnl 
pour  voir  ou  etrc  vties,  que  pour  autre  chose;  la  1  amant  doitse  trou- 
ver  afin  d'en  choisir  une  a  son  gre. 

Ft  quaiid  vousen  aun  z  rt'Connu  une  agroahle  a  vq£  j^eux,  iiiformez- 
vous  do  ses  parents,  ile  son  etal  et  de  sa  quality,  afin  que_  vous  ue  per- 
dicz  pas  vos  peines  cl  voire  1eiHj)s  a  rainier  eL  servir;  car  pTiisTeurs 
sent  souvcnt  Irumpes  en  cela,  parce  qu  its  regardent  plus  sur  ia  beaute 
et  bonne  grace  d'unejeune  fiUe,  que  sur  la  commodite  de  ses  pere  ct 
mere,  parents  ou  amis,  lesquels  ont  toujours,  ou  doivent  avoir  la  vo- 
lonte  de  leur  fille  en  main.  Vous  devcz  done,  avant  toute  diose,  con- 
sid^rer  et  sgavoir  rhonneur,  Fetat  et  la  commodite  de  ses  parents ;  st 

.  _  •  ^  •  —  •    «-<ntn»  ■■■■■■■■II— 

on  la  vent  marier,  et  si  Vos  moycns  sent  ^gaux  aux  siens;  car  quaud 
les  chevaux  sont  egaux  et  ttrent  egalement,  Ic  carrosse^yancc  bien 
mieur;  mats  s1l  arrive,  comme' souTent  se  Voitrque  tous  ajez  mis 
Totre  amitie  k  une  fille  plus  riche  et  de  plus  grand  lieu  que  vous,  vous 
deves  d*autant  plus  ^tre  curieux  de  vous  omer  et  enrichir  de  beaux 
disooors  et  de  sagesse,  qui  sont  des  tresors  qui  surpassent  toute  la  n« 
chesse  d'or  et  d'argent,  alin  qu^etant  ensemble,  ellen^ait  sujet  de  vous 
parler  de  votre  pauvret^  et  de  ses  ricbesses,  et  de  peur  aussi  que  vqus 
110  soyez  le  valet,  lorsque  vous  penseriex  6tre  le  maitre, 
I  Et  si  clle  est  de  moindre  lieu  ct  plus  pauvrc  que  vous,  prencz  garde 
6iir  vos  discours  ct  a  son  honncur,  considerant  bien,  avant  do  Pcpou- 
scr,  si  die  est  sage,  sobre,  humble  el  bonne  mcnagere,  afin  que  vous 
n'ayez  regret  de  Tavoir  epousec,  ni  sujet  dc  vous  facher  ni  troublcr 
votro  menage,  car  assurement  le  maria^^e  ((ui  fait  bien  egalcment 
sans  fraude,  avec  bonne  voloute  de  vivre  en  paix  et  uoion,  rend  hour 
rcux  ceux  qui  lo  contraclent^ 

II  ii'y  a  rieii  de  plus  sage  que  ces  iustructious.  II  est  vrai  que 
ie  sentiment  y  semble  immole  au  posilif;  mois^  i  le  voir  de 
pr^,  il  n*en  est  rien ;  ou  da  moios,  si  le  posittf  y  oocupe  la  pre- 
miere place,  le  sentiment  y  obtient  la  seoonde,  laquelle  a  la 
loiiguc  ct  pour  peu  que  1  .iniuni  se  soil  souniis  aux  epreuves 
prealables  qui  iui  ont  ete  pie^crites,  devient  prcsque  iiilaiiii- 
blement  la  premiere. 

Dans  les  chapitres  suivants,  tout  en  dialogues,  on  To^t  par 
qttels  dUc&urs  d*aMour  un  garcoa  doit  accoster  une  fille  en 
compagnie,  et  lui  demaader  sou  amitic ;  cuamient  il  doil  la  sa- 
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luer  a  la  reviie,  paiier  au  pfere  et  k  la  mere  pour  Fobtenir  en 
maringc;-  la  reponse  du  pere,  le  discours  de  1  amanl  a  sa  omi- 
tresse  en  lui  doniiant  unc  bague  upres  la  signature  du  coutrat, 
enfin,  la  maniere  de  faire  les  invitations  aux  noces.  Gette  ma- 
niere  consiste  dans  la  demarche  personnelle  suivante : 

,  COMUE  Ih  FAUT  PRIER  l.ES  PARENTS  AUX  NOCFS,  PAR  l»EUX 
PAR£]STS  DU  GAagOIf  £T  DE  FiLI.£. 

Bon  jour,  voa^in  tiuiilauine. 

GuiLLAUME.  —  Bonjouf,  iiies  nmis;  quelle  nouvellevous  nmone  ici? 

LE  SEMONCEUR.  —  Nous  veiioiis  dc  la  part  de  Noel  Pacot  ft  de  Marie 
Talbot,  sa  promise,  vous  prior,  voire  feniii;e,  etc.,  de  leur  faire  Thon- 
neur  d'assisler  a  leurs  premiers  honneurs,  quise  feront  aujourd'hui, 
a  quatre  heures  apr^  tuidi,  et  aux  seconds,  demain,  k  dix  beures  du 
matin. 

GL'TLUiniB.  —  Jc  VOUS  remercie  de  la  peine  que  vous  prenez;  nous 
t&cberons  dV  aUer  le  plus  tdt  qu'il  nous  sera  possible.  Adieu;  mais 
reconunandez-nous  k  eux. 

Apr&s  quoi  on  trouve  la  formnle^  aussi  par  demandes  et  pur 

reponses,  pour  prier  nn  prraia  ct  una  marraine,  puis  tout  le 
ceremonial  du  baplcriic. 

Dans  des  dialogues  oil  il  Aiit  convcrsei:  eutre  eux^des  bourgeois 
de  Paris,  dont  la  nature  a  neglige  d'approprier  le  cerveau  h  la 
conception  d'une  idle  quelconque,  M.  Henri  Monnier  nous  reprl- 
sente  ses  persounages  devisant  dcs  lieurcs  cntieres  de  la  pluie 
et  du  beau  temps,  et  il  nous  etonne  par  l  abondancc  el  la  variete 
de  paroles  qu'il  leur  met  dans  la  boucbe,  pour  exprimer  ce 
plat  et  eternel  lieu,  commun.  Ge  genre  de  litt^rature  est  encore 
a  nommer  :  mais  M.  Henri  Monnier  n*en  est  pas  Vinventeur,  et 
les  livrets  de  I'espece  de  celui-la  sent  une  preuve  evidente  que 
cettc  mvention  remonte  beaucoup  jdus  hautque  iui. 

Le  livre  se  termine  par  Us  Hea^eations  et  Devises  amoti- 
remes  par  demandes  et  par  irpojises  joyevses.  G'est  une  des 
nombreuse^  irariantes  d'un  tb^me  intitule  les  Dit^  et  Ventes 
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d'amoiirs,  divertissements  de  socidte  en  usage  chez  nos  arri^re- 
grands-peres,  et  qui  a  laiss^  des  traces  dans  quelques  provinces 
de  France.  Je  vans  vends  mon  carbillon.  —  Qui  met-on  ?  et 
Je  wms  vends  ma  pefite  boite  d^amcureiUSj  deux  jeux  oi^  il 
faut  donner  nn  gage,  quand  on  ne  repond  ps  pertinemment, 
ont  sails  doute  beaticoup  de  rapport  avec  celui-Ia.  M.  Anatole  de 
Montaiglon^  a  public  uu  texte  des  Dt/i&  ei  Ventes  d'amours^ 
d'apr^  trois  ^tions«  toutes  trois  sans  date ;  H.  Bronet  en  in- 
dique  un  grand  noinbre  d'autres,  et  Ton  en  dtouvrira  sans 
doute  encore,  et  de  nouvelles  impressions  et  d^  ructions  dif- 
ferentes.  On  arrivera  de  cette  maniere,  observe  judicieusemciiL 
M.  de  Moutaiglon,  a  ne  plus  savoir  comment  Timprimer.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  plus  ancienne  edition  ne  me  paratt  pas  devoir 
remonter  plus  haut  que  les  premieres  annto  du  seizi^e  sihcle. 
Le  texte  que  je  produis  est  une  retouche  du  commencement  du 
siecle  suivant. 

l'anakt.  Je  vous  vends  le  grain  de  froment, 

Aimcz  les  dntncs  honntitement, 

Gens  dlioiiiieur  et  de  courloisie, 

Ghoisissez-vous  belle  aniie, 

Ge  n'est  qu  ennui  autrement. 
I.*AV1B.  Je  vous  vends  la  pomme  d^orange, 

D'^aimer  je  trouve  bicn  Strange,  * 

Ytt  d^amour  les  cris  et  clameura» 

Les  ennuis,  peines  et  douleurs. 
VnuMt,  Je  Tous  vends  la  blanche  bitue; 

Kb !  faut-il  que  Ton  s*eTertue 

De  hien  aimer  un  bon  ami, 

Plein  de  beauts,  nou  endormi, 

Puisque  sa  saison  est  Tenoe  ? 
L*Aiii8.  Je  vends  la  fleur  de  jolibois, 

Si  rien  d^amour  je  ne  scavois, 

Vous  m*en  feries  trop  apprendre, 

*  Becueil  de  potUics  l)an{ai.ses  des  quimi^me  ei  seiiieme si'cIeSf  tic, 
I.  V,  p.  204.  Paris,  clicz  P.  Janncl,  1850. 
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Gar  autant  que  jo  puis  comprMidrey 
Youfl  en  saves  toutes  les  lois. 
L*JMAsn»  Je  Tous  Tends  mes  amours  coinjitant  ; 
Dames,  vous  aurez  un  printemps, 
Et  Fete,  et  Tautomne  aussi ; 
En  hiver  est  Tami  transi, 
Failes  hien  quand  aurez  le  temps. 
l'amje.  Je  vous  vends  retoiie  du  jour  ; 
Au  printemps  on  fait  rnmour, 
En  ele  on  rueille  des  fruits, 
En  antnniiir  adieu  Tor  et  le  prix, 
£n  iiiver  comme  en  ce  jour. 


L^MART,  Je  lom  veods  la  fleur  de  Pdronne  : 
Qui  k  rhonndte  amour  s^abandonne, 
Personne  ne  le  blftmera, 
Toujours  son  ^me  ileurira, 
Printemps,  6i6  et  automne. 
l'ahib.  Je  Tous  vends  le  bouquet  parfait, 
Croyez  que  ramour  Tentrefait, 
Garni  a  point  de  toutes  flcurs, 
N'est  Jamais  suns  maintes  douleurs, 
Soit  en  songes,  diu  ou  Tails . 

L^MANT.  Je  VOUS  vends  la  brancho  d'amour. 
Pas  je  ne  sfais  parler  d  amour, 
Oncques  je  ne  fus  amouroui, 
Mais  bien  s^ais  qui  suis  langoureux. 
Effort  de  Tamoureux  sejour. 


i*AHiE.  Je  vous  vends  la  peau  deTours, 

J^enlends  bten  que  le  traitre  Amour 
A  bien  puissance  de  maliaire; 
Hais  je  crois  qu^il  ne  peut  rien  faire 
A  ceux  qui  sent  contents  toujours, 
L^AHiRT.  Je  vous  vcuds  le  panier  d*osier, 
Vous  aves  beau  le  deguiser, 
Et  dissimider  de  la  sorle, 
Si  faut-il  entrer  par  la  porte 
D'Amour  qui  vous  fera  priser. 
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L*AiiiE.  Je  vous  vends  le  cocuagc  : 

D'aimer  j'ai  assez  bon  courafre , 
Ma  liberie  qui  vaut  mieux  qu'or, 
M'a  dit  que  serois  pis  encor 
Que  roisillon  qui  est  en  cage. 

I/j  dialogue  continue  sur  ce  ton,  et  avcc  des  vers  plus  ou 
moins  estropi^s,  jusqu'au  vingt-huitieme  couplet.  Amant 
altei^na  Camxnx. 

Des  instructions  analogues,  mais  bcaucoup  moins  relevees, 
sont  donnees  aux  filles  en  age  de  trouver  un  mari,  dans  un 
livret  qui  date  de  1715,  et  qui  a  pour  titre  Catechisme  d  Vii- 
snge  des  grandes  filles  pour  Hre  mariees^  augmente  de  la 
maniere  d'attirer  les  amants,  par  demandes  et  par  reponses, 
in-18,  10  pages,  Limoges,  chez  Ardillier,  S.  D.,et  avec  cette 
gravure  representant  une  jeune  fdle  qui  apprend  le  catechisme. 


II  y  a  d'autres  Editions,  comme  celles  de  Cbarmes,  Buffet,  et 
Tours,  Ch.  Place,  in-18,  10  pages;  S.  D.  Rien,  dans  le  fond, 
n'est  plus  excellent.  Les  occupations  de  menage  les  plus  simples 
comme  les  plus  essentielles  y  sont  recommandees  et  decrites. 
Une  coquette  ou  une  petite -maitresse  y  chercherait  vainement 
des  regies  pour  plaire  ou  pour  sdduire,  il  n'y  en  a  que  pour  etre 
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sages,  modestes  ef  bonnes  meres  de  famille.  Comme  rien  ne  do- 
vient  de  jour  en  jour  plus  etranger  que  cela  nux  habitudes  de 
notre  bourgeoisie  railin^e,  il  est  k  propos  de  donner  un  extrait 
de  ces  instructions,  lesquelles,  a  d^faut  de  la  oonvaincre,  la 
mettront  dii  nioins  en  Lelle  humeur.  Kile  pourra  niesiirer  Ic 
beau  chemiu  qu  elle  a  fait  depuis  4U  uue  paxcillc  moiaie  etait  a 
la  mode,  et  decider,  par  la  comparaison  du  passi  a^cc  le  pre- 
sent,  si,  dans  las  proc^^  qa'on  ^inploie  aujourd'hui  pour 
styler  les  filles  Tendroit  du  niariage,  il  y  a  dtodence  ou  per- 
lectionnemeat. 

Apres  avoir  etabli  que  la  ( hose  la  plus  necessaire  aux  grandes 
filles,  belles  ou  iaides,  est  Je  mariage,  le  dialogue  se  poursuit 
ainsi  entre  le  catSchiste  et  le  catechum^e : 

D.  Qiinnd  unejeune-fiUe  n'a  point  d'amant,  comment  doit-elle  fairc 
pour  en  avoir  ? 

ft.  11  y  a  plusieurs  moyens  pour  s  en  procurer. 

D.  Oiu'ls  sont  ces  moyens  ? 

/{.  Promieremenl,  il  faut  avoir  la  sagesse  et  la  modestie;  seconde- 
ment,  etre  bonne  menagere  et  bicn  actionnee  k  son  travail ;  troisienic- 
ment,  ^tre  bien  propre  dans  ses  habillements  et  son  Iinge,  et  dans  sa 
chambre ;  quatri^memcnt,  ne  pas  s^aviser  de  porter  plus  que  son  ctat 
nc  permet,  car  c'est  le  moyen  de  renvoyer  les  amants  plutdt  que  dc 
les  nttirer. 

D,  Quand  une  jeune  fiUe  a  un  amantbien  k  son  gr6,  comment  doit* 
die  faire  pour  ne  pas  le  perdre? 

jR.  II  faut  Tatmer  d'amour  honndle,  qui  est  le  ml  moyen  de  le 
conserver  :  il  faut  eviter  envers  lui  les  paroles  hardies  et  peu  respec* 
tUeuses,  de  peur  dele  fdcher ;  se  gurder d*ecouter  les  mauvais  discours 
tant  d*un  cdte  que  de  Fautre ;  il  faut  aussi  toujours  etre  de  bonne  hu- 
meur devant  lui,  et  ne  point  Im  causer  dc  jalousie  en  fiiisant  trop  d*ac- 
cneil  aux  autres. 

D.  Si  Tamant  aimc  la  boutoille,  ce  qui  est  un  mauvais  principe  pour 
uu  ^ar^on,  que  faul-il  que  hi  tillc  fasse? 

i(.  11  iaut,  avec  des  paroles  liorinctcs  et  beaucoup  de  circonspection, 
hii  reriiiHitrer  qu'il  serail  plus  avantageux  d'amasser  son  argent  pour 
avoir  quelques  comiuodites  quand  ils  seraient  en  menage. 
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D.  Quand  une  iille  vent  aller  h  la  promenade,  conunent  doit-elle  sc 

comporter  avec  son  amant  et  avoc  la  coiTipar;nie  ? 

H.  Elle  doit  premierenient  dctnimder  permission  k  son  pere  el  a  si 
mere,  ou  a  sos  supericurs,  leur  due  que  c'est  pour  aller  en  tel  cn- 
droit.  11  faut  qu'elle  se  comporte  avcc  la  conipagnie  de  laqucUe  est  son 
amant  avec  beaucoup  dc  modestie. 

D,  Si  Ton  fait  la  collation,  et  par  hasard  qu  il  n  y  ait  qu^un  gar^n 
avec  pjusieurs  filles,  comment  faut-il  faire? 

/}.  11  faut  ne  pas  absolument  souffrir  qu  il  paie  aucune  chose. 

D.  En  rcveDant  de  la  promenade  ou  recreation,  qu'est-ce  que  la  fiUe 
doit  faire? 

R.  II  faut  qu'elle  revienne  h  la  maison  pour  voir  s*il  n  y  a  point 
quelque  chose  k  faire.  II  est  du  devoir  et  de  la  bienseance  du  garcon  de 
reconduirc  sabien-aim^  hla  mai<;on. 

D.  £tanl  revenue,  que  doit-elle  faire? 

R.  II  faut  prendre  un  tablier  de  cuisine  afin  de  ne  pas  salir  ses  ha- 
bits, et  feire  ce  qu'il  y  a  d'onvragc  h  la  maison  sani  se  le  £ure  com- 
mander, et  ayec  beancoup  d'action  :  elle  doit  aussi  mettre  les  vbndes 
k  la  broche,  ^pludier  la  salade  et  apprdter  le  souper. 

Quand  le  repas  est  acheve,  qu^est^ce  que  la  fille  doit  faire? 

n  faut  qn'elle  lave  k  vaisselle,  8*il  n'y  a  point  de  serrante  pour  le 

faire. 

D.  Que  doit-elle  Cure  apr^? 

R.  n  faut  sortir  li  la  porte  pour  avoir  le  plaisir  de  voir  son  amant, 

qui  PC  manquera  pas  de  s'y  trouvcr. 

Z).  Si  la  fille  est  priee  de  faire  un  lour  de  promenade,  apr^s  son 
souper,  avec  plusieurs  gargons  et  fillos,  que  doit-elle  faire? 

R.  11  faut  d'abord  s'en  eicuser,  pour  nc  pas  iaire  voir  qu'elle  aime 
la  promenade  du  soir. 

D.  Si  on  la  prie  avec  beaucoup  d'inslance^  que  faut-il  qu*eUe 
fasse  ? 

R.  II  faut  qu  elle  paraisse  satisfaile  de  Thonneur  que  la  oompagnie 
lui  fait,  et  repondre  qu'elle  ne  le  pcut  saus  la  protection  de  son  pere 
et  (I  sn  mere,  dc  son  maitre  ou  de  sa  maitresse.  Aiors  c'esikTamant 
bien  avise  de  faire  cette  commission. 

D.  A  quelle  heure  la  iille  doit-elie  revenir  k  la  maison? 

R.  11  faut  distinguer:  depuis  le  premier  jour  de  mai  jusqu'k la  fin, 
It  neuf  heures  le  plus  tnrd ;  depuis  le  premier  jour  de  jnin  jusqu^au 
premier  d'aout,  k  dix  heures  an  plus  tard,  et,  les  mois  d'aout  et  sep- 
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tembre,  li  diz  beards  et  demie  an  pltis  turd,  afia  de  ne  pas  ficber  crux 
qui  ont  donn^  permissioii* 

D.  Si  lafiUe  ^it  pride  d'aller  seide  le  soir  ayec  son  amant,  que 
&ut-H  qu^elle  fasse? 

/{.  EUe  ne  doit  point  y  nller  sous  quelque  pretcxte  que  ce  soit,  de 
peur  de  medisancc  ;  lui  representer  qu'ils  auront  autant  de  plaisir  de 
resler  a  la  porte  avec  la  compagnie  comme  d'aller  en  teleadroit;  d'ail- 
leurs  la  societe  ne  doit  point  le  permettro. 

D.  Les  (Imianches  et  les  fetes,  quaiitl  une  fdlc  garde  la  inaison  i)cn- 
dant  la  grand^messc  el  vepres,  et  que  son  ainant  la  vient  voir,  comment 
doit-clle  se  comporler  ? 

R,  Avec  une  grande  modestie  et  retenue,  faisant  son  menage  avec 
beaiicoup  d'action,  sans  s'amuser  h  badiner  avec  son  aniant,  k  cause 
des  mauvaises  suites  qui  pourraicnt  en  provenir.  11  faut  aussi  lui  re- 
montrer  qu'il  aurait  ete  plus  a  propos  d'etre  a  la  grand  messe  ou  a  ve- 
pres,  qu'il  serait  bien  venu  2i  une  autre  heuro  :  le  tout  avec  paroles 
douces. 

D.  Quand  une  fiUe  va  k  la  grand'messe  ou  k  vepres,  que  son 
amant  vient  h  la  maison  pour  avoir  Thonneur  deraccompagner,  com- 
ment faut-il  qu'elle  se  oomporte  ? 

R.  EUe  doit  prisndre  garde  de  ne  pas  rire  le  long  des  rues  a?ec 
^lat;  car  cela  fait  voir  que  c*est  une  dvapor^;  niais  au  contraire 
avoir  un  entrelien  modeste  et  honndte. 

D,  Qutnd  une  fiUe  est  k  Teglise  avec  son  aniant,  que  faut^il  qu^elle 
obserre? 

H,  11  faut  se  tenir  dans  une  posture  d^nte  et  honndte,  et  s'occuper 
k  lire  ou  k  fiiire  quelques  autres  pri&res;  II  faut  aussi  iviter  les  ris  et 
caquets  pour  ne  pas  distraire  les  autres,  et  s*en  reveuir'k  la  inaison 

avec  grande  modestie. 

D.  Quand  une  fille  est  demandee  en  manage  par  ungar^nqui  est 
bien  k  son  gre,  que  doit-elle  repoiuh  e? 

R.  II  faut  d'abord  qu'elle  fasse  semblant  d*etre  un  pen  surprise,  ot 
repondre  qu'elle  nc  peut  pas  croire  qn  un  garfon  de  sou  merite  etdo 
son  moyen  voulut  avoir  en  mariage  une  fillc  aussi  simple  qu'elle. 

D.  Si  Tamant  persiste,  lui  faisant  des  protf>stations  d'amitie,  ou  lui 
disant,  par  exeuij  Ip  :  Ce  serait  tout  mon  desu' si  je  pouvais  jjossedcr 
Tamil ie  d'une  aunal)le  persoime  comme  vous,  et  je  serais  le  plus 
content  du  moude;  si  je  ne  craignais  point  de  vous  faire  de  la  peine, 
j'aurais  I  honneur  d'en  parler  k  M.  voire  p^re  et  k  madame  votre  mere. 
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R.  Ia  fille  doit  r  '  [  nndre  avec  beaucoup  de  res  poet :  Monsieur,  si 
vous  avei  toutc  Tamitic  que  tous  diles  avoir  pour  moi,  vous  pouvez  hvtr 
en  purler;  mais jecrois  qu'ils  ne  seront  pas  moins  surpris  que  je  Tai 
die,  parce  quails  ne  s*attendeutpas  k  avoir  cet  avantage. 

Si  ramant  a  pte  ou  mkre,  il  doit  leur  en  parler  et  leur  temoigner 
son  dessein,  leur  disant :  Si  c^etait  votre  volonte  comme  c'est  la  mienne, 
je  souhaiterais  avoir  en  manage  une  telle,  qui  est  une  trfts-honn^te 
fille. 

—  Mou  fils,  j*ai  tronvd  que  vous  aviez  bien  ehoisi ;  tl  faudra  voir  au 

plus  tot  si  nous  pourrons  avoir  cet  avantage. 

Le  pere  et  la  m^re  du  garcon,  parlant  au  p^re  et  a  la  mere  de  la 
fille,  a])iL's  avoir  fait  les  saluts  el  coinplinient.s  uri-iinaircs,  poiirront 
dire  :  Monsieur  et  inailaiiie,  nous  avoiiSN  appris  nvec  bicn  tlu  plaisir 
qu'il  y  avail  une  parlaile  ainitie  eulre  uuiLlenioiselle  voire  fille  et  no- 
ire grarron :  c'est  ce  qui  nous  a  obliges  ^  vous  la  demandcr  en  niariagc 
pour  iiotre  ills  :  si  vous  uous  Taccordez,  nous  serous  parfaitemcnt 
contents. 

~  Monsieur  et  madaini',  nous  sonimcs  charmes  de  riionncur  que 
vous  nous  faites  aujourd'hui;  et,  pour  vous  faire  voir  que  nous  avons 
une  parfaite  amitie  pour  vous  et  pour  toute  votre  famille,  nous  vous 
la  promettons  de  bon  coeur. 

—  Monsieur  et  madamCy  nous  sommes  enti^rement  satisfaits;  c*cst 
h  vous,  s'il  vous  plait,  k  donner  le  jour  poor  passer  le  contrat. 

«—  Monsieur;  lejourde  votre  oonimoditd  estle  ndtre» 

/).  Qu*est-ce  que  la  fille  doit  observer  en  allant  avec  ses  parents  et 
son  bien-alnie  pour  passer  le  contrat? 

R.  EUe  doit  avoir  une  grande  modestie,  et  un  air  de  bicnveillance 
pour  les  parents  de  son  bien-aime.  En  revenant  k  Ja  maison  la  fille 
doit  observer  avec  le  plus  grand  soin  la  m&me  cbose  qu^en  y  allant. 

D.  Quant  la  fille  est  arrivde  k  la  roaison  avec  les  parents  de  son 
bien-aime,  que  doit-elle  faire? 

R,  II  faut  leur  presenter  des  chaises,  les  prior  de  s'asseoir  avec  des 
paroles  de  douceur,  et  ensutte  donner  ordre  d*appr^r  si  besoin  est, 
et  tkcher  que  tous  soient  contents. 

D.  Quand  la  compagnic  sc  retire,  que  doit-on  faire? 

R.  C'est  au  p6re  el  a  la  mere  de  la  fille  de  reconnailre  le  pere  el  la 
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mere  du  gargon,  de  ne  pas  sortir  loin  de  leur  apparteincnt,  et  cn  inoiuc 
temps  do  les  roinnrcicr  d'avoir  euThonneur  de  leur  presence. 

D.  Pendant  la  proclamalion  des  bans  et  des  fiangailles,  qu  esl-ce 
que  la  fiUe  doit  faire? 

R.  Elle  doit  de  temps  en  temps  elever  son  coptir  a  Dieu,  el  deman- 
der  les  graces  necessaires  pour  sc  sanctifier  dans  1  etat  du  mariage. 
L'amant  dans  sou  parliculier  doit  en  faire  de  m^me. 

0.  Pendant  le  repas  des  noces,  qu'est-ce  que  la  mariee  doit  faire? 

B,  U  faut  prendre  garde  k  ne  pas  rire  si  qiiolqu'un  disait  quelque 
parole  lasdve:  mais  au  reste  elle  doit  etre  de  bonne  humeur  devant 
la  compagnie,  et  tlicberde  rendre  toutle  monde  content. 

VoiR  des  mcBors  un  pea  bien  primitives.  Une  fille  a  qui  on 

dictait  line  pareillc  regie  de  conduite,  pour  la  prejwuner  h  se  ma- 
rier  honnelement,  ne  sortait  pas  apparcnimenl  de  ces  pensions 
mondaines  ou  Von  discute  ies  maris,  a  peu  pres  de  la  meme 
mani^re  qu*on  fait  d'une  robe  ou  d*Qii  cliapeau. 

La  Olio  est  enfin  mari^.  L*auteiir  lire  le  rideau  sur  le  reste, 
c'esL-a-dire  sur  cerlains  devoirs  delicats  auxcjiiels  la  fille  est  te- 
nue,  immediatenieiil  apres  son  passage  aiix  mains  (Vuii  mari, 
devoirs  qu'il  n'appartient  qu  a  une  mere  de  lui  enseigncr.  Mais 
une  edition  plus  modeme  de  ce  petit  livre  donnte  par  la  Librairie 
des  villes  el  campagnes,  in-18,  16  pages,  Paris,  1848,  est 
nioins  discrete.  Et  d'ahord  M.  Rahan,  qui  en  est  rnutenr  ano- 
nvme  en  a  reiait  le  tcxte  original  presque  en  ealier  ;  aon  pas 
qu'il  n  ait  eu  raison  d  certains  egards,  quand  ce  ne  serait  que 
pour  metfre  un  peu  plus  dem^thode  dans  ces  instructions ;  mais 

t  Un  proc^»  plaid^  le  26  juillet  1853,  et  jiigd  le  m^me  jour,  &  la  police 
correctionnelle  de  Paris,  a  Irahi  cct  anonymc.  Dent  libraires  se  disputaient 
la  pK>pridt£  de  ce  livrct.  En  1846,  M.  lUban^  ayant  cnvoyc  une  copie  ma- 
nuscrile  decettc  brochttiel  H.  Buel,  cn  le  priant  toutcfois  de  nc  pas  mettre 
son  nom  sur  la  ooavcrture,  celui-ci  crnt  que  nul  nutrc  que  lui  n'avail  droit 
de  I'ediler.  Apprenant  done  qnc  madanie  Breau,  libraiie,  vendait  aussi  line 
edition  dr  cc  catechisms,  il.  Huel  en  fit  ?aisir  5500  exeniplaircs,  cl  assigna 
madame  Bii'aii  pour  d-Mit  dc  contrr  laron.  Mais  bicntut  il  se  desista  de  ?a 
plainte.  On  lui  avail  dil  que  le  livic  dont  il  se  croyait  le  soul  cdileur,  ctait 
tombe  dans  ie  domaine  public  depuis  1715,  etquedepub  1718,  les  colpor- 
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c*est  le  cas  de  rappeler  aux  correcteurs  oe  mot  excelleot :  Kan 

tanti  erat  esse  disertiis.  Ainsi,  dans  les  passages  qui  suiveiU, 
M.  Babaame  parait  avoir  uii  peu  abuse  du  droit  de  correction. 

D.  Comment  doil-f  111!  <  iitier  dnns  la  chambrc  niiptiale? 

H.  La  rougcur  sur  le  ti  ont,  mais  avcc  resignation  an  sacri6ce ; 
elle  se  deshabill^ra  sanselre  aper<;ue  de  son  inari,  et  gardcra  avec  ltd 
toute  b  d^cence  que  comporte  raccomplissement  de  son  premier  de* 
Toir. 

D.  Comment  reoetra-t-eUe  la  rdtieau  sucre  on  le  boutlkm  du  leu- 
demain? 

A.  Avec  one  satisfaction  pudibonde  qui  montre  que  cette  c^remonie 
lui  est^  sous  quelques  rapports,  importante. 

Tout  cela  est  plus  effronle  qu'il  n'cii  a  Tuir.  Mais  quelle  mre 
audace  de  prescrirc  a  une  jeune  fille  I'espece  de  saLisiactioii 
qu*elie  devia  ttooigner,  dans  unc  circonstance  oi^  la  pudeur 
lui  commande  pr^cistoent  de  n*en  ttooigner  ancuoe,  sous 
peine  de  paraitre  en  savoir  sur  le  manage  plus  long  qu*on  ne 
lui  eu  a  iiioiitrc  daus  le  reste  du  livre,  et  qu'il  ne  conviendrait 
a  uu  inari  I 

L'ouTrage,  dans  toutes  les  editions,  se  termine  par  des  li(a« 
niies  et  una  oraispa  qui  n'en  sont  pas  ies  pikes  ies  moins  cu-* 
rieuses  et  les  moins  singoli^res :  void  celles  de  TMition  de  Li- 
moges : 

INVOCATIOH  QUE  LBS  FILLBS  PODRROHT  FAIRE  Sl  BLISS 

VBULEKT  SE  MARIER* 

Kyric,  je  voudrais* 
Christe,  hire  marine. 
Kyrie»  je  prie  tous  les  saints, 

teurB  le  d^tiient.  Madime  Br&u  assigna  reeonveottonnellemeot  N.  Ritel, 
et  demanda  5000  fr.  de  dommagesHnter^  pour  le  prejudice  que  lai  avail 
caus^  la  saisie  des  3500  eaemplalies  d'un  livre  qui  ae  vend  deux  iom! 
tribunal  lui  alloua  100  francs. 
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Ghriste,  que  ce  soitdte  demaia. 
Sainte  Marie,  tout  le  monde  se  marie. 
Saint  Joseph,  que  tous  ai-je  fait? 
Saiat  Nicolas,  ne  m'oublicz  pas. 
Saint  Mederic,  que  j'aie  un  bon  man. 
Saint  Matthieu,  qu'il  craigne  Dieu. 
Saint  Jean,  qu'il  m'aimc  tendreraent. 
Saint  Thibaud,  qu'il  soil  joli  ct  beau. 
Saint  Franrois,  qu'il  me  soit  courtois. 
Saint  Miclu  l,  qu'il  me  soil  fidfele. 
Saint  Andre,  qu'il  soit  a  mon  gre. 
Saint  Lcger,  qu'il  n'aime  pas  'a  jouer. 
Saint  Severin,  qu  il  n'aimo  pas  Ic  vin. 
Siiint  Clement,  qiril  soit  diligent. 

Saint  Sauveur,  qu'ii  ait  bon  cmiv,  \ 
Saint  Nicaise,  que  je  sois  a  mon  aise. 
Saint  Josse,  qu'il  me  donne  un  carrosse. 
Saint  Koniface,  que  mon  mamge  se  lasse. 
Saint  Augustin,  dto  demain  matin. 


ORAISOir. 

Seigneur,  qui  avez  forme  Adam  de  la  terre.  el  qui  lui  avez  donne 
Eve  pour  compagne,  cnvoyez-moi,  s  il  vous  plait,  un  bon  niari  pour 
compagnon,  non  pour  la  voluple,  mais  pour  vous  houorer,  et  avoir 
des  enfants  qui  tous  benissent.  Amen. 

UTA2IIBS  POOR  LE8  GABjJOllS  QUI  DiSiREMT  8B  MARIER. 

Sainle  Marie,  tout  Ic  monde  sc  marie. 
Saint  Joscpb,  que  mon  mariage  soit  fait, 
Saint  liieul,  si  c'est  la  \olonte  de  Du-u. 
Sainte  Jeanne,  que  j'aie  une  bonne  temme. 
Sainte  Christine,  qu'cllc  ne  soit  point  mutine. 
Sainte  Magdeieine,  qu'elle  m'aime. 
Saint  Ililaire,  qu'elle  ne  se  mette  en  colore ; 
Saint  Mattbieu,  le  tout  pour  la  gloire  de  Dieu. 

il  y  a  qudques  variantes  dans  le  nom  des  saints  dans  I'editiou 
Raban»  et  void  I'oraison  qu'on  y  a  snbstitu&e : 
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0IIA1S0!<  A  COPIDOM. 
Les  filles  qui  la  diront  sc  marieront  dans  la  saison. 

Gupidon,  grand  roi,  que  j'aie  un  homme  tout  pour  moi;  je  tous 
prte  instainment  de  TaToir  au  jour  de  Tan,  afin  ipi'au  GarnaTal  nous 

fassions  dc  bons  repas;  de  Pdque  u  TAscension,  nous  profiterons  de  la 
bonne  saison;  a  l;\  Saint-Jean  des  5Ioissons,  ceiix  qui  ont  seme  re- 
cueilleront ;  a  la  Saint-Michel,  nous  irons  vendangei  ptjur  remplir  nos 
paniers;  a  la  Saint-Martin,  nous  ferons  de  grands  festins;  k  la  Saint- 
Andre,  que  nous  soyons  maiies. 
Ainsi  soit-il. 

Je  ne  parlerai  que  pour  ro^moire  du  Conseillei*  conjugal^ 
nouveauCatSchime  des  deux  sexes  d  Vusage  des  gargons  qui 

souhaitent  se  marie}\  et  des  filles  qiiivmlentqiCon  les  epoiLse^ 
in-18,  o2  pag.,  Paris,  chez  les  marchands  dc  nouveautes,  18oi. 
C'est  un  livret  tout  moderne  aiiquel  les  precedents  sur  le  memc 
sujet  ont  servi  de  mod^les^  qui  est  Icrit  avec  plus  de  soin,  pens^ 
avec  plus  de  prStenlion,  et  oh  Tauteur  entre  dans  certains  de- 
tails sur  la  constitution  des  personiics  qui  se  rcclierchent  en  ma- 
riage,  plus  propies  a  ^tre  debiies  dans  uiie  cbaire  de  I'Ecole  de 
Medecine  que  dans  un  traits  de  morale. 

Fanni  tons  ces  cath^hismes  a  Tusage  des  gens  a  inarier»  j*ai 
^l^  surpris  de  n'cn  pas  trouver  un  seul  a  Tusage  des  gens  ma- 
rie s  ;  un  surtout  qui,  par  les  details  obscenes  qu'il  mele  a  des 
preceptcs  moraux  et  religieux,  devait  faire  presumer  aux  col- 
porteurs  que  la  Tente  n*en  serait  point  interdite^  ce  qu'il  y 
a  de  mauTais  devant  passer  k  la  faveur  de  oe  qu'il  y  'a  de 
bon :  c*est  Ic  Catechisme  des  gens  maries^  sans  lieu  ni  dale 
(1743),  in-15  de  55  pages,  par  le  Fere  Peline.  Get  ouvra^e, 
impnm^  a  Gaen,  chez  Leroy,  fut  justenieut  censure  par  1  auto- 
rite  eccl^siastique,  et  les  exemplaires,  autant  que  possible,  en 
furent  supprim^s.  Geux  qui  restent  sont  aussi  rares  que  le  cor« 
beau  blauc  :  corvo  quoque  rarior  albo;  ct  jeconnais  des  bi- 
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bliophiles  (|ui  inettraient  \cuy  ame  cu  ^a^je  pour  en  adietor  nn. 

Le  prototype  de  tous  ces  livrets  est  le  Doctrinal  des  filles  a 
maner^  petite  piece  de  po6sie  en  quatrains  de  liuit  syllabes,  qui 
a  eu  quantity  d'^ditioiis,  mais  dont  la  premiere  est  de  )a  fin  du 
seizieme  sikle. 

Un  esprit  bien  different  a  preside  a  la  composition  dn  Gate- 
chime  des  Narmands,  par  un  docteur  de  Paris ^  in-1 8, 1 0  pa- 
ges, Hirecgurt,  Humbert,  1857;  Tours,  Gh.  Place,  in-i8, 10  pa- 
ges, 1837.  G'est  une  satire  sanglante  eontre  hi  incUnoHans 
naturelles  de  la  nation  normanique^  pour  parlci  couuiie  Tau- 
teur,  mais  une  satire  oti  rinfamie  du  but  qu'oa  s  y  propose  et 
la  violence  outrde  des  expressions  u'ont  paspermis  qu*il  se  gliss^t 
un  seul  trait  sale  et  non  pas  rn^me  un  peu  spirituel.  L'auteur, 
qu*on  dit  6tre  un  Breton  (et  les  Bretons  sont  ennemis  aussi  in- 
times  des  Normands  qu  ils  en  sont  voisins),  parait  avoir  ecrit 
sous  rimpression  de  queique  vieillc  rancune  pour  un  proems 
qu'il  aura  eu  avec  un  Normand  et  qu'il  aura  perdu.  G'est  la 
seule  justification  possible  de  son  libelle.  U  serait  encore  plus 
coupable  8*il  Tairait  fait  de  sang-froid  et  seulement  pour  payer 
tribut  au  pr6jug6qui  s'altache  a  I'espritprocessif  des  .Noi  mands; 
car  alors  il  serait  demontr^,  non-seulement  qu'il  n  a  pas  voulu 
Stre  spiritueii  mais  encore  qu'il  ne  la  pas  su.  II  est  toujours 
plus  &ctie,  en  efiet^  k  un  auteur,  de  deployer  les  qualil^s  agr£a- 
bles  de  son  esprit,  qiiand  il  n*^t  que  pour  le  plaisir  d'^ire, 
que  lorsqu'il  cede  aux  uiuuveinonts  irreflechis  de  ses  passions 
personnelles  et  de  son  ressentimenl. 

Le  livret  dont  il  est  question  etii  divise  en  sept  cbapitres.  Le 
premier  n'a  pas  de  titre ;  chacun  des  autres  a  le  aien,  et  ces  li- 
tres sont :  du  signe  du  Normand  ;  de  la  fin  du  Normand ;  des 
moyens  de  parveuir  a  cette  fiii ;  de  Tesperance  du  Normand ; 
des  bonnes  oeuvres  du  Normand  ;  des  oeuvres  de  misericorde  du 
Normand. 

Gitons  deux  on  trois  chapitres : 
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DU  SIQNB  DU  NOBMAND. 

D.  Quel  est  le  signe  du  Nonnand? 

R.  C'est  d'etre  toujours  pret  k  faire  de  faux  serments  en  fiiveur  de 
cdui  qui  lui  donne  le  plus  d'argent. 
D.  GommeDt  fait-il  le  signe? 

it.  En  tenant  ses  mains  dessus  la  t^te,  pour  affinner  plus  hardiment 
le  faux  sennent  qu'il  fait  pour  Tilprix,  et  les  rabaissant  lorsqu'on  lui 
fait  offre  de  plus  d'argent  qu'il  n'en  a  recu  pour  les  lever,  afio  d^affir- 
mer  eftront^ment  le  contraire  de  son  premier  serment. 
.    D.  Pourquoi  fait>il  le  signe  de  la  sorte? 

f?.  Pour  tromper  et  d^QOVoir  ceux  qui  ont  confiance  en  ce  signe, 
auquel  11  prend  plaisir. 

1).  Quaiid  Ic  Normaud  fait-il  le  signe? 

R,  Dcpuis  son  berceau  jusqu'au  dernier  suupir  de  sa  vie. 

DE  L  ESPER.VMCE  DU  KORMAND. 

■ 

D.  Quelle  est  Tesp^nce  du  Normand? 
A.  Cost  de  s^elever  au-dessus  des  autres. 
D.  Comment? 

R,  En  paraissant  au  debors  homme  de  bien,  ddvot,  sincere »  obli- 
geant,  doux  oomme  un  agneau,  quoiqu*il  aoit  au  dedans  un  loup  ra- 
Tissant,  ingrat,  fourbe,  ind^vot,  mediant^  en  un  mot,  un  tr^-grand 
bypocrite  et  un  sepulcrc  blanchi. 

D.  Comment? 

R.  G'est  cn  iinposant  de  faux  services  ii  ceux  qui  occupcnt  les  char- 
ges, etant  amis,  auxquelles  iisaspirent,  faisant  defausses  attestations, 
certilicals  et  autres  pieces  d'ecrilures  quHls  font  figurer  par  de  faux 
tdmoins,  pour  faire  entendre  que  ce  qu  ils  disent  est  Yeritable. 

D.  Comment  connais«.  /-vous  cela? 

R.  Jo  le  connajs  en  ce  qn'il  a  beaucoup  d'amour  pour  sa  personne  el 
h  ses  propres  iaterets,  el  point  du  tout  pour  son  prochain. 

DES  fiOMMES  (EUVRES  DU  KORUAND. 

D.  Si  le  Normand  n'a  pas  de  charitc  pour  son  prochain,  il  ne  fait 
aucune  bonne  o^uvre  a  Tegard  de  son  prochain? 

R.  Ancnnc,  a  la  veritc;  mais  toutes  maliaules,  conforuiLuient  aux 
dix  conuuundenients  qu'il  a  appris  de  ses  ancetres. 
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.  D,  Quels  sont  ces  dix  commandements  ? 
R,  LesYoici: 

Tes  intireis  tu  garderas  et  attircrns  parfailemcnt. 
DIeu  en  vain  tu  jureras  pour  aftirnier  iin  faux  sermonl. 
L'argent  (Vautrui  tu  nV'pai^qitTas,  ni  son  hnnneur  })arei!lcment.  ' 
Le  bieu  d'autrui  tu  nc  rendras  el  garderas  a  son  escient. 
Faux  temoignage  tu  diras,  et  mentiras  adroitement. 
L'oeuvredos  mains  tu  n'oublicras,  pour  derober  finement. 
Lpsbiens  d'autrui  lu  t-onvnit*  i  ;is,  pour  les  avoir  injustemenl. 
L  oeuvre  do  chair  tu  desireios,  et  uccouipliras  avec  le  temps. 

iES  (EUVR£$  DE  UISERICORDE  DO  NORMAND. 

D.  Combicn  le  Norinand  a-t-il  d'cEuvresdc  niisericorde? 

R.  Sept ;  savoir :  trahison,  ilatleric,  gourmandise,  larcin,  men- 
songe,  envie  et  imposture. 

D.  Si  le  Normand  n'observe  cos  dix  commaDdements,  et  nc  fait  ces 
oeuvrcsde  niisericorde,  quVn  sera-t-il? 

/?.  II  contrcviendra  aux  maximes  et  aux  Inclinations  de  la  nation 
norma niq lie,  et  aux  habitudes  nalurelles  de  ses  aacelre^,  et  merite 
d  ctre  estime  honoete  homme. 

D.  Si  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  est  vrai,  on  ne  peut  avoir  de 
confiance  au  Normand? 

B.  Nullement  du  monde;  car  enfin,  confiez-vous  en  lui,  il  vous 
trabit;  louei-le,  il  vous  meprise,  i)  vous  abhorre;  et  aprtotout,  c'est 
un  lion  a  ceux  qui  le  craignent  et  line  poule  aux  gdn^reux.  * 

Je  prie  Dieu  qa^tt  inspire  aux  ledeurs  des  sentiments  contratres  aux 
pens^es  de  cecat^hisme. 

J'aime  a  croiro,  pour  1  lioniieur  de  la  Norniandic,  qu'ou  y 
voit  dc  iorl  juauvais  oeil  colporter  dans  ses  villcs  et  daiis  ses  cam  - 
pagnes  de  semblables  peraonaalit^.  Mais  n'est-ce  pas  line  hontc 
de  les  r^imprimer  encore? 

L  iiiveiitiou  des  cabriolets  en  France  est  contemporaine  de 
Mandrin  !  Voi!a  une  coincidence  qu  assurement  les  clironolo- 
gistes  n'ont  point  relev^e  et  que  m'apprend  nn  livre  qui  a  pour 
litre :  Dialogm  entre  Cartouche  et  Mandrin,  Mi  Von  voU  Pro- 
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gerptneseprtmienermeaJMolet dangles mfers,  in-f^,  11  p., 

sans  lieu  ni  date;  et  Epinal,  Pellerin.  L'edition  origiriale  est  de 
1755,  iii-12  de  15  pages,  d  la  Barre^  che%  La  lioue.  Le  liire 
est  le  meme  que  dans  la  reimpression. 

Handrin  arrive  aux  enfers  et  y  est  re$u  par  Cartouche.  La  con- 
naissance  faite,  la  conversatioii  s'^tablit  eiifre  eux  sur  lews  ex* 
ploits  leciproqucs.  11  va  sans  dire  que  c'est  a  qui  des  deux  ra- 
baisseia  I'autre,  en  se  rehaussant  soi-m^me.  lis  allaient  en  venir 
aux  coups  lorsque  arrive  Plutou  qui  les  chasse  de  sa  prince  et 
les  envoie,  noa  sans  les  avoir  menace  de  sa  vengeanee,  s'ils 
n'ob^issent,  prendre  place,  Cartouche,  h  la  tdte  des  filous  du 
sombre  empire,  Mandrin,  a  la  tete  des  brigands. 

Le  sujet  de  cet  opuscule  indique  la  date  de  sa  composition.  11 
n*est  pas  depourvu  d'espril  et  a  m^me  quelque  style.  11  n'est 
pas  non  plus  d'une  lecture  dangereuse.  Si  Cartouche  ei  Mandrin 
s*y  posent  en  h^ros  qui  ne  valurent  pas  pis  qu*  Alexandre,  Pluton 
leur  debite  une  espece  de  sermon  dont  la  morale  a  lieu  d'etre 
satisiaite. 

CARToucnE.  —  He !  bonjour^  monsieur  Mandrin  :  il  v  a  deux  ans 
cnliers  que  je  vous  attends  sur  ces  bords ;  mais  quoi!  vous  luc  parais- 

sez  avoir  quelques  projcts? 

MANDRi.N.  —  Des  gens  inalavises  par  lii-liaut  m  oiit  mis  les  bras  eties 
jambes  tout  en  sang ;  je  crois  meme  qu'ils  m'ont  brise  les  cuisses,  tant 

jc  suis  las. 

c  u.Toir.ni, .  —  N'avez-vous  pas  un  peu  mal  aux  reins?  II  me  semblo 
y  apcrcevoir  quelques  legen  s  inrurlrissures, 

HANDRIN.  —  Cela  peut  provenir  de  Tagitation  des  Toitures;  j'ai  voyage 
sur  une  rone  dont  le  nioyeu  m'a  froi^^se  tout  le  dos. 

CARTOUCHE.  —  Oh !  je  vous  entends.  lis  vous  ont  couche  comme 
moi  sur  une  roue  de  fortune.  Asseyez-Tous  Ik  et  soyons  amis, 

MANDRIN.  —  Amis...  A  queititre? 

CARTOUCHE.  —  A  titfo  de  eoquins. 

MARDRUi.  Fuis  mes  regards,  ombre  audacieuse,  et  crains  mon 
conrrouz ! 

CARiouGUK.  —  Tout  boau !  monsieur  Handrin,  tout  beau  \  Nous  ne 
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Mmmes  pas  ici  k  Beaune  on  k  Grenoble*.  Suis  douie  que  tous  me 
prenez  pour  un  employ^  de  la  ferme*.  Sachei  que  j'aieu  iine  roue 
aussi  bdle  que  la  vdtre,  et  que  c*est  le  gpnd  Cartouche  qui  vous 

parle. 

MANDRiN.  —  Ah  I  iniseral)le  lilou,  tu  n'as  a  m'opposcr  que  des  vols 
ct  des  iiieurtreS)  et  tu  oses  trouver  un  degro  de  comparalson  entrc  toi 
et  inoi  ? 

CARTODCHE.  —  L'illustre  Mondrin  dedaigne  la  comparaison  dc  Car- 
touche :  d'oii  vient  cp(  orgueil  dans  ce  noble  brigand? 

MANDRIN.  —  Vaut  luieux  elre  bri£:and  que  filou. 

CARTOUCHE.  —  EiTeur,  moti-if  ur  Mandrin,  erreur  :  une  ingenuite 
subtile  Temportcra  toujours,  au  jugcmenl  des  gens  de  gout,  sur  unc 
violence  effrenee ;  Tune  brille  par  les  feux  dc  t'esprit  qui  nous  distin- 
gue des  sots ;  Tautre  ne  vient  que  de  la  force  du  bras  qui  vous  confond 
avec  TatU^te  et  le  manoeuvre. 

Cartouche,  qui  senlqa'il  n'est  au  prix  de  Mandrin  qifun 
sc^ldrat  siilwlterae,  fait  le  plaisant,  le  railfenr  et  mime  un  peu 

le  philosophe.  Mandrin  s'efibrce  d'etre  a  I'unissou  j  a  la  dn  la 
patience  lui  ecbappe. 

MANDRIN.  —  Tant  que  le  r&gne  des  pipes  durera,  tant  que  les  nez 
se  repaitront  de  tabac,  j*aurai  des  historiens  dans  les  commis  de  la 
fenne. 

CARTOUCHE.  —  Tant  que  le  Pont-Neuf  verra  couler  les  eaux  de  la 
Seine,  tant  que  Ton  aura  quelque  envie  de  oonserver  sa  boursOi  le  nom 
de  Cartouche  sera  connu  dans  la  capitale  et  dans  les  provinces. 

MAitDimi.  — Hon  nom  est  kxii  en  caracl^es  de  sang  dans  la  me- 
moire  des  coinmis.  * 

CAmoucRB.  —  ta  souplesse  et  k  dextdrit^  ont  grave  le  mien  dans 
le  souvenir  des  hommes. 

HAHDRur. — Six  provinces  entiftres  retenlissent  encore  du  bruit  do 
mes  exploits. 

cABToocHE. — D\ine  frontik^  k  rautre,  la  France  est  t^moin  domes 
prouesses. 

*  Yilles  que  Mandrin  et  sa  troupe  Querent  attaquer. 

*  G'esty  en  effet,  aux  caisses  des  fermiers  qu'il  en  voulait  le  plus,  el  h  lean 
employes. 
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MANBRiN.  —  J'ai  massacre  plus  dc  quaraiite  coramis. 

CARTOUCHE.  —  J'ai  cmipe  plus  de  quarantc  millc  bourses. 

MANDRiN.  —  J*ai  conmi;)nd<''  a  plus  de  trois  cents  gens  nrmos. 

CARTorcnE.  —  J'ai  cu  sous  ines  loisplusde  dix  mille  houimes,  dont 
Ics  mains  agissaient  par  mes  ordres. 

MANDRIN.  — Jc  n'avais  sous  mcs  eteadards  que  des  boromes  cprou* 
ves  pour  les  combats. 

CARTOUCHE.  —  Je  comiDandais  a  des  homines  adroits  k  la  ville,  a  la 
campagne,  dans  los  bureaux,  aupr&sdes  grands  mSme...  Qu'onccarle 
ce  fanfaron»  et  qu  on  le  place  bien  au-dessous  de  inoi ! 

luiTDBiN.  —  Au-dcssous  do  toi !...  pretends  Itre  id  le  premier,  et 
je  ne  vois  point  de  plus  illustre  roue  sur  ces  bords. 

CARTOUCHE.  —  le  tions  la  premise  place  depuis  longtemps,  et  je  iie 
la  Me  pas. 

MANDRiR.  —  J'aurai  le  pas  sur  toi  et  sur  ta  bande;  je  tats  trailer  le 
filou  comme  j'ai  traits  Ik-baut  les  conunis. 

La  dispute  s'^haui£iit»  lorsque  Pluton,  instruit  du  dem^^,  cita  de- 
vant  son  tribunal  le  coupeur  de  bourses  et  le  preneur  de  viUes. 

On  a  vu  la  decision  que  le  dieu  prit  i  leur  6gard.  Comme  ils 
allaient  occuper  le  poste  qui  leur  6tait  assign^,  Proserpine  s'ap- 
procha  de  Mandrin  et  lui  demanda  des  nouvelles  de  ce  qui  se 

pasaait  bur  la  terre.  A  cette  question,  Mandrin,  fier  d'etre  pris 
pour  un  nouvelliste  et  peul-elre  pour  uu  liomiue  a  la  mode^ 
repond  en  ces  termes : 

—  n  n^y  a  rien  de  nouveau,  dit  Mandrin,  que  des  cabriolets ;  c^est 
1e  gofti  I  la  mode,  c'est  la  fureur  de  tout  Paris.  —  He !  reprit  Proser- 
pine, comment  sent  faits  ces  cabriolets?— Madame,  continua  Mandrin, 
c*est  une  voiture  legere  qui  n'a  que  deux  roues  et  un  cheval.  On  y  est 

^  decou?erl;  le  inaitre  fait  les  fonclions  dc  cocher;  miiis  il  faut  qu  il 
ait  le  chn])eau  a  Tecuyere,  c'est-a-dire  une  large  corne  p;ir  di  vaiU,  et 
le  boutua  [jai  derriere,  des  gants  gris,  la  inanche  de  rhabit  en  bolte  ^ 
elroitc,  et  le  fouet  a  la  main.  Ce  iVcst  qu'apres  des  changciiiciUs  in- 
finis,  que  los  sages  du  boulevard  sont  parvenus  a  donner  nii  gout  ce 
point  de  periection.  Depuis  ce  temp?,  tout  est  cabriolet.  Frisurcs,  coif- 
fures, ajustemenls,  perriiqucs,  tout  pi  end  Ic  gout  du  cabriolet.  Les 
jeunes  petits-maitres  courent  nuit  ct  jour  en  cabriolet^  les  ills  de  mar- 
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chandfl  m^e  veulent  iin  cabrblet.  Bientdt  toute  k  viUe  dura  des  ca- 
briolets. Yoilky  iDadame,  les  s^ieuses  occupaUom  des  sublimes  genies 

de  Paris. 

—  Je  veux  un  cabiiolet,  dit  Proserpine;  on  ne  peut  trop  iniiter  les 
Francais;  ils  ont  aulant  de  sagessc  que  do  gout,  Vife  un  cabrinlot ! 
One  j'aurai  deplaisir  a  mepromener  en  cabrit  lt  1 1  On  fit  venir  pi  oiiip- 
tenient  un  ouvrier  cn  cabriolet  :  le  brancard  fut  construit  Ic  jour 
meme.  Cartouche  offrit  sa  roue,  Mandrin  donna  la  sienne.  Tollo  est 
Torigine  du  cabriolet  dans  les  enfers.  Dcpuis  cc  temps,  Proserpine  fait 
la  folle  en  cabriolet  dans  les  Gbaiiips*£lys^es»  comme  nos  francs  sur 
le  boulevard. 

11  n'y  a  pas  grand'chose   dire  des  Entretiem  fadtieux  du 

sieur  haron  de  Grattelard,  disciple  de  Verboqtiety  prop  res  d 
chasser  la  melancolie  et  d  se  desopiler  la  rate,  in-1 8,12  pages, 
MoDtbeliard,  Henri  Deckherr,  S.  D.  Ge  sont  des  esp^ces  de  rebus 
par  demandes  et  par  r^ponses,  qui  ont  peu  de  piquant,  et  qui, 
lorsqu'ils  en  ont,  le  lirent  du  double  sens  particulier  a  certaines 
questions  oii  le  sens  libertin  est  celui  qu'oii  saisit  Ic  premier.  Ce 
Graltelard  etait  le  valet  ou  le  pUre  d'lin  certain  Desiderio  Dei- 
combes.  On  (it  un  recueil  de  leurs  dialogues  ou  parades,  qu'on 
publia  vers  1625,  sous  le  tilre  d3  les  Rencontres,  Fantaisies 
et  Coq  d  iasne  facedeux  du  baron  de  Grattelardy  tenant 
sa  classe  ordinaire  an  bout  du  Pont-Ncuf;  ses  gaillardises 
admirablesy  ses  conceptions  inouies  et  ses  farces  joviales.  A 
Paris,  Julien  TrostoUe,  etc.,  petit  in-i2.  On  ne  sait  d'oi!l  vient 
ni  k  qui  apparlenait  ce  nom  de  Verboquet.  Peut-4tre  dtait-ce 
a  Descombes  liii-menne.  Cos  soltises  ont  ete  soiivent  reim- 
primoes  dc  son  temps,  et  depnis,  cliez  la  veuve  Uudot,  de 
Troycs,  avec  le  litre  de  :  Exlrait  des  rencontres,  fantaisies  et 
coq  d  Vasne  facetieux  du  baron  de  Grattelard  tenant  sa  dasse 
ordinaire  an  bas  du  Pont-Neuf. 

Yoici  un  specimen  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  lionnete  : 

/).  Quels  sont  les  gens  qui  ne  vont  jamais  kla  procession? 
H.  Cesont  ccux  qui  sonnent  les  cloches. 
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D.  Qui  sont  ceux  qui  gagnentleur  vie  k  reciiloia? 
H.  Ge  sontlesoordiers. 

U.  Qu'esUce  que  Sieu  ne  voit  jamais,  le  roi  rarement  let  le  paysan 
sou vent? 

B.  Son  serabbblc. 

D.  Pourquoi  cst-ce  qu'un  petit  homme  est  plus  colore  qu*un  grand? 

R.  C'est  qu'il  a  le  cffiur  plus  pies  de  la  fiente. 
D.  Par  ou  entre  un  l)oileux  aTeglise? 
R.  II  entre  par  le  clocher . 

0.  Pourquoi  met-on  plutot  un  coq  sur  un  clocher  qu  unepoule? 
R.  Parce.  que  si  la  poule  pondait,  les  oeufs  se  casseraient. 
D.  Pourquoi  est-ce  que  les  anes  ont  de  si  grandes  orcilles? 
h.  Farce  que  leurs  m^es  ne  leur  xueltent  point  de  iieguins  dans 
leur  jcunesse. 

D.  Pourquoi  les  chevres  vont-elles  aux  champs  devant  les  moutons? 
R.  Farce  qu'^es  out  de  la  barbe  au  menton. 

Et  ninsi  de  suite,  douzc  pages  durant.  Sur  uiic  vingtaine  de 
C€8  coq-a-lane,  il  peut  se  faire  qu'il  y  ea  ait  un  ou  deux  doul  on 
ne  puisse  s*eiiip^er  de  rire ;  mais  comma  il  kui  traverser  le 
tout  pour  les  rencontrer,  c'est  le  cas  de  dire  avec  le  philosophe  : 

Jc  n'achete  pas  si  cher  un  plaisir. 

Le  dialogue  intitule  le  Mari  mecontent  de  sa  femme^  in-lS^ 
58  pages,  Troyes,  Gamier,  avec  wpprdbtUim  en  date  du  6  no- 
vembre,  1755,  ne  porte  nonplus  que  tous  ces  petits  livrets,  de 
nom  d'aiiteur ;  uuaiiaioias  jc  suis  Icnte  de  Taltribuer  a  Tabbe 
Bordelon.  11  a  le  cachet  du  style  et  de  I'ennui  qui  caracterisent 
les  livres  de  morale  de  cet  ^crivnin.  I/abbe  Bordelon  etuit  ne  a 
Bourgesen  1653,  et  mourut  a  Paris  en  1750,  chez  le  president 
de  Lubert,  dont  il  avait  le  pr^cepteur.  Quoique  docteur  en 
theologie  a  Bourges,  il  aelaissa  pus  de  Iravailler  pour  le  i  iuj;itre 
a  Paris.  On  a  de  lui  plusieurs  pieces  entierement  oubiiees  : 
Mysogyne  ou  la  Commie  mns  femme^  sctoes  du  dam  et  du 
coram;  M»  deMort-en-Traussey  etc.,  etc«  Le  thditre  tont  peu 
compatible  avec  sa  profession,  il  se  jeta  dans  la  morale  et  la 
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traita  comme  il  avaiit  fait  la  comedie,  ecrivarit  d  un  style  plat  des 
choses  triviales  on  extraordinaires.  11  disait  qu'il  travailiait  pour 
son  plaisir,  mais  il  ne  travaillait  pas  pour  cehii  des  lecteurs.  II 
disait  encorf  (|iie  ses  ouvrages  elaient  ses  pech^s  moi  Lels;  mais 
cetait  le  public  qui  en  iaisaitpenileuce.  iSe:>  UiaLogues  des  Vi- 
vatUSy  cpii  appartiennent  au  genre  ennuyeux,  sont  toujours 
recherch6s  des  bibliomanes,  parce  qn'ils  furent  supprim^ 
dans  le  temps,  sur  ]es  plaintes  de  quelques  personnes  qu'on  y 
faisait  parler,  Cet  honnciir  tie  la  suppression  par  vole  de  police 
n'echut  pas  vraiseaiblai)lcment  au  dialogue  dont  il  est  ici  parle, 
car  les  personnages  y  ont  des  noms  de  fantaisie.  Mais  plus  d*un 
edt  pu  s*y  reconnaitrej  comme  plus  d'un  s'y  reoonndtrait  encore 
aujourd'hui. 

II  a  lieu  ciitre  Piiilante  et  Craton,  deux  maris  dont  le  premier 
a  failli  (du  moins  il  le  croit)  etre  trompe  et  est  pbilosophe,  et  Je 
second  a  il&  trompS  tout  1^  £ut  et  s'en  pr^ccupe  misdrablement. ' 
Ge  dernier  conte  ses  griefs  h  Philante,  en  d^bitant  force  Heux 
conuiiuns  contre  lesfemmes;  Pliilaiile  le  console  pai  d'nuLi  es 
lieux  communs  sur  les  visions  des  maris.  Craton,  natuiellenieiit, 
n'est  ni  console  ni  convaincu,  et,  en  v6rit6,  son  opini^trete 
n*esl  pas  sans  motifs.  Philante,  a  bout  d'arguments,  finit  par 
s'ofTrir  en  preuve  de  la  possibility  de  ramener  une  femme  a  ses 
devoirs ;  ce  a  qiioi  il  est  parvenu,  dit-il,  en  rcndant  la  sienne 
jalouse.  Que  Craton  essaye  de  ce  moyen.  Mais  la  femme  de 
Philante  n'avait  pas  encore  rompu  avec  ses  devoirs,  et  si  je  oom- 
prends  bien  notre  homme,  ^e  n*en  ^tait  qu'au  commencement 
d  une  intricfue,  lorsiju'il  s'avisa  de  f  iiie  son  experience.  Or,  il 
y  avait  longtenips  deja  que  celle  de  Craton  n'eu  ^tait  plus  a  son 
coup  d'essai.  L'infortune  Tafiirme  du  moins.  Aussi  le  dialogue 
reste-t*il  suspendu  apr^  Tiropertinent  conseil  de  Philante,  Cra- 
ton ne  pouvant  en  pi  ufitcr  qn'en  passant  I'dponge  sur  les  sottises 
de  sa  femnic.  II  n'esl  pas  d'immour  si  complaisante.  Loin  de  la, 
il  preud  plaisir  k  troubier  son  ami  dans  Torgueiileuse  coufiance 
que  lui  inspire  le  succ^  de  see  manoeuTres  et  il  ajoute  : 


Digitized  by  Google 


COAPITRB  V. 


11  V  a  bien  de  la  difference  de  voire  femme  a  la  mienne;  ce  qui  a 
reussi  ^  Tegardde  1  unc  echouerail  a  Tegard  de  Taulre.  Cro\ez-vous 
de  bonne  foi  que  ks  fcmmes  aiment  leurs  galants  par  rapport  a  eur? 
Non,  rfailanlc,  on  se  trompe  si  on  en  a  celte  id^e;  Texpcrience  que 
j^en  ai,  et  la  longuc  habitude  que  j*ai  conlractee  avec  elles,  m^ont 
oouTalncu  qu' elles  n^aiment  qu^elles  seules,  ou,  si  vous  le  Toulez, 
qu^ellcs  n'aiment  leurs  amants  que  par  rapport  aux  plaisira  qu  elles 
en  re^ivent.  Si  cela  etait,  croyes^moi,  la  vdtre  ne  se  serait  pas  <)eta* 
chee  81  facilement;  elle  n^est  revenue  &  tous  que  par  politique,  et 
parcequ^ellene  trouTait  apparenunent  pas  dans  Toljet  de  son  amour 
les  ressouTces  qu^elle  trouve  en  tous  pour  foumir  9i  son  luxe  et  k  sa 
vanite.  Retenez  bten  cect»  men  cher  PhilaiSe,  Tinegalitd  est  le  por- 
tage des  femmes;  Tamour  d'elles-mdmes,  leur  passion;  la  beauts, 
leur  amusement ;  la  galanterie,  lenr^tude;  elles  mettent  tous  leurs 
soins  et  toutc  leur  applicalion  a  chcrcher  a  plaire,  et  k  trouver  gens 
leur  plaisent. 

Yoila  un  pessimisme  bieo  obstin^ ! 

1,6  plan  dece  livreL,  les  idces,  !a  philosopliie  tolerante  et  gail- 
larde  que  Phiiantc  y  preche  d  un  bout  a  I'autre^  k  style  eofiu, 
tout  indiqae  qu'il  vient  de  la  mime  main  que  cet  autre  :  Les 
PrivUiges  du  cocuage,  dialogue ;  auvrage  utile  et  necessaire 
tant  aux  coniarda  uctuels  quaux  cocas  en  herbe,  Coio- 
giie,  1698,  in-i2.  Tous  deux  raisonnont  a  peu  pres  de  iiieme  et 
aboutissent  souveut  aux  mimes  conclusions,  sauf  la  derni^re, 
poartanl,  cardans  ce  dernier  livret,  dialogue  entre  un  jakmi  et 
on  man  h  qui  11  serait  inutile  de  Tltre,  le  mari,  par  son  exemple 
et  par  cehii  de  heaiicoup  d'autrcs  qu  il  cite  et  qii'il  nomme,  a  Ic 
poiivoir  de  coavaincre  le  jaloux  et  de  le  guenr  dc  sa  jalousie. 
L  auteuf)  done,  je  ralBrmerais  presqne,  en  est  aussi  Bordelon. 
Mais  ce  qu*ii  y  a  de  plus  plaisant  dans  ce  livret,  c*€8t  la  preface. 
I/anteur  y  parle  de  sa  connaissance  des  femraes  avec  une  in- 
croyublc  fatuite ;  le  plnl  tNoplie  s'y  rocomniaiide  de  rhomme  a 
i)ouaes  fortunes  el  s'huuulie  presque  devantlui.  Voila  ses  lettres 
de  crdance. 
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DISCOURS,  ^LOGES  FUN^BRES,  CONTRATS   DE  MARIAQE, 
BREVETS  ET  SERMONS  BURLESQUES 


C'esl  line  maiiie  propre  a  tous  les  hommcs  de  Irouver  des 
occasions  de  rire  et  de  iaiie  i  ire  dans  les  sujets  qui  le  compor- 
tent  le  inoins ;  e'en  est  une  surtout  propre  au  caraclerc  frangais. 
La  parodie  est  d'origine  frangaise.  EUe  n'a  eu  garde  de  ne  pas 
s*atlaquer  aux  sermons.  Au  seizi^me  si^le,  la  balte  da  bisotiart 
renfermjuL  une  grandc  qiiantite  dc  Sermons  joyeux  qui  avaient 
pour  auleurs  des  ecrivoius  catholiques,  et  que  je  suppose  avoir 
^t^  compost  en  vue  de  jeter  du  ridicule  sur  les  aust^r^s  predi- 
cations des  ministres  calvinistes.  Mais  les  pridicateurs  catho- 
liquL's  n'y  eta  i cut  pas  non  plus  epar^nes. 

Le  Sei'mon  gai  et  amiisanty  in-i8,  11  pges,  Spinal,  Pel- 
lerin,  S.  D. ,  appartient  au  dix-huiti^me  siecle,  et  "est  un  ^chau* 
tillon  fort  curieui  de  ce  genre  de  parodie.  U  a  le  ton  railleur  et 
sceptique,  qui  est  le  ton  particulier  de  ce  si^le  fameux,  ct  qui 
etait  une  cousuqueuce  de  i'aljus  ties  coiifrovcrses.  I^s  expresi 
sions  qui  y  blessent  la  decence  y  consistent  surtout  eu  equi- 
voques, marques  d'une  civilisation  Element  corrompue,  mais 
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plus  raltince,  el  precaution  iuconnue  des  predicateurs  du  sei- 
si^e  si^cle,  lesquels  estimaientque  la  verity  a  d'autant  plus  de 
force  qu'elle  est  exprimSe  plus  cnHment.  Au  reste,  cela  ne  s'a- 

iialyse  gUL-re,  et  jc  suis  dans  I'obligatioii  dc  soumettre  k  U  xlc 
nieme  au  Jugcment  du  lecteur,  sauf  a  1  ubieger,  par  prudence, 
en  certains  eadroits. 

Ge  sermon  est  saivi  d'un  cantrat  de  mariage  efitre  Jean 
CmichS-DelboiU^  rempaUlear  de  marmitest  avec  Jacqudine 
Douct'itCy  cette  grande  seche  qui  vend  du  pain  d*epices  tmis 
Us  dimanches  d  la  porte  de  L  egLise  de  la  general ite  de  l  es- 
damgef  etc^y  etc,  G'est  tine  moquerie  asses  drdle  de  Telo- 
quence  que  les  notaires  deploient  dans  la  reaction  des  contrats, 
en  enumerant  u\  ec  mic  solennite  qui  semlile  ajouti  i  a  leur  va- 
leur  ces  baguteiies  duul  chacuii  des  coujoiuts  pein^e  grossu'  son 
apport.  Yoici  ces  deux  pikes  : 

SfiRMOiN  GAI  £T  AMUSAIST 

Deun  UixU  Pclro:  Lbi  6uiU  oves  meat?  PiesciOf  i  tspundit  aiUem 
Petrus. 

Dieu  dit  a  Pierre  :  Oil  sont  mes  brcbis?  Mais  Pierre  lui  rcpoiidit ; 
Je  n'en  sals  ricn,  Seigneur. 

Ouelle  bonte,  quelle  prudence,  ines  chors  freres,  ne  devons-nous 
pas  iulmirer  en  Pierre  (jia,  au  iiiuuit'iiL  liieiiie  que  sou  iiiuilre  lui  (ic- 
maiiilL;  oil  sont  ses  brebis,  repond  tout  sunplcaienl  ({iCii  nvn  sail  rien, 
parcti  que  ces  memes  brebis  nY'taieut  point  en  etat  de]»araitre  devant 
leur  maitrc.  Ne  voiis  y  liez  pas,  mes  cbers  freres ;  jc  ne  siiis  ni  flat- 
tcur,  ni  rapporteur  ;  niais  si  ce  niailre  me  demnndait,  comme  a  Pierre, 
oil  sont  uies  brebis?  je  bii  dirais  tout  Hp  rro  :  KUes  sont  allees  paitrc 
au  diable,  Seigneur.  Et,  en  efl'et,  s'il  iiit  venu  iiier  du  soir  me  deman- 
der  ou  ctaient  mes  brebis,  qU'aurais-jc  pu  lui  rcpondre?  Lui  qui  a 
tant  k  coeur  dans  son  saint  Evangile  qu'on  aepare  les  boucs  d'avcc  ha 
brebis,  qu'eut'il  dit  s^il  ei^t  Yuces  memes  brebis  melees  avec  les  boucs, 
bondissant  les  uncs  sur  les  autres,  se  moquant  de  leur  pasteur?  Qui, 
k  Faspect  de  ce  desordre  affreux,  Tamour  de  men  troupeau  m  aDima 
d*tta  samt  file.  Je  courus,  la  faoulette  en  maiot  pour  arracher  met 
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brebis  de  la  gueule  des  loups  ravissants.  Mais,  6  doulenr  1  6  malheur ! 
mes  brebis  etaieot  dejk  sourdes  k  ma  voix>  d^j^peroees  des  fitehes  de 
ces  demona,  et  remplies  de  leurs  attraits  s^uifimts;  elles  ^taient  in* 
deciles.  Ha  hoidette,  autrefois  si  puissante,  n'en  putrassembler  qu^ott 
petit  nombre  que  je  ramenai  dans  mon  bercail,  oil  je  les  tiendrairen- 
femi^es  jusqu'ii  ce  qu^elles  aient  produit  des  fruits  de  repentance. 
Mais  vous,  mes  chars  frferes,  vous  qui  m'^tes  demeures  si  iidMes, 
plaignez  le  malheur  de  vos  freres  egares ;  comportez-vous  toujours 
bien,  el  prenez  pour  cxciiiple  ces  graiuls  saints  de  raiitiquite,  non 
pas  cc  ijrantl  baint  Augustin,  qui  fit  tant  de  fredaines  dans  sajeunesse; 
c'est  pour  cela  que  je  ne  vous  ea  parle  jamais,  i^arions  phitot  de  ce 
grand  saint  Christophc,  qui  dit  qu*un  cure  est  un  soleil  ot  les  parois- 
siens  des  atonies.  Mais  je  nc  sais  quels  diables  d'atomes  vous  ^tes ; 
vous  ne  me  payez  point  la  dime ;  vous  dites  :  Nous  nous  moquons  bien 
de  M.  le  cure,  il  n'a  point  d^enfants  k  nourrir.  Eh  1  cpi'en  sa?ex-TOUS? 
Apprenez  que  nous  a?ons  plus  de  peine  k  les  cacber  que  vous  n^ea 
aves  k  les  faire.  Mais  revenons  h  nos  moutons,  et  tdchona  demscon- 
vertir,  s'il  est  possible.  Je  ne  crois  pouvoir  mieux  y  parmir  qu'en 
▼otts  reprdsentant  les  firedaines  qui  se  commettent  dans  cette  paroisse. 
Par  exeniple,  Jean  Grimard,  premier  magister  de  ce  village*  qui  est 
vi8-k*Tis  de  moi  et  vis-k-iis  k  cbaire,  sort  lorsque  je  fois  le  prdne, 
s*en  va  cbez  la  grosse  Margot  manger  des  ceufs  fiiiis,  et  lests^envieiit 
an  Dieu*lev^;  c'est  pour  cela  que  je  ferme  les  portes  de  T^glise;  et, 
tandis  que  j'en  ai  les  cle&  dans  ma  pocbe,  je  vais  vous  sermonner  tout 
mondiaUedesoOl. 
Rien  que  d^rdre  dans  cette  paroisse. 

D^sordre  chez  les  vieux,  desordre  chcz  les  jeunes,  desordre  chez  les 
grands,  desordre  chez  les  pelits  :  jc  repicnds  ct  je  dis  :  desoi  lI[  f>  cliez 
les  vieux ;  ces  vieillards,  race  de  Cain,  qui  onl  passd  leur  vie  d.ius  le 
ctiiiteiilenient  et  les  debauches,  s'en  vont  encore  le  corps  courbe  ct  la 
tele  branlante  dans  des  lieux  suspects.  Infamcs  vieillards  de  Suzanne! 
jusqu'h  quand  briUerez-vous  du  culbuiaiit  feu  de  Timpurele  /  Dtsordre 
chez  les  jeunes !  Ces  petits  gargons,  ces  petife*  filles  qui  s'en  vont  dans 
les  rues,  se  tenant  par  les  mains,  dansaiU  et  cbantant  des  chansons 
desbonnetes ;  entre  autres,  le  fils  de  Thomas  I'Enfle  6t  la  fille  de  la 
grande  Jacqueline,  qui  chantaient  ces  jours  demiers :  la  Jambe  d 
Pien'ot  brandiile,  KesUii  pas  bien  honteux,  mes  chers  frkres,  que 
des  petits  enfants  qui  ne  savent  pas  leur  ConftteoTp  sacfaent  d^k  oe 
que  cela  veut  dire?  Desordre  ches  les  grands!  Ces  grands  gar^ns. 
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C6S  grandes  fiUes,  qui  sont  tous  let  jom  dans  les  bois,  sons  pr^texte 

de  s'y  promener  et  d'y  prendre  le  frais,  et  qui  y  commeltent  le  scan- 
dale  h  plus  affreux!  Qu'arrive-t-il?  les  fjUes  montent  sur  Ics  arbres, 
les  garyons  restcnl  en  lias,  et  re^ai dant  en  haul,  ils  disent  :  Margot, 
je  le  vois  les  talons,  je  te  vois  lesjaaibes,  je...  Qu'on  cnipeche  tout 
cela,  mes  chers  iVeres;  et  vous,  lilies  et  gargons,  je  ne  pretends  pas 
vous  empLcher  d'aller  dans  les  bois,  ni  de  grimper  sur  les  arbres ; 
mais  qu'a  ravenir  les  filles  restent  en  bas  et  que  les  gar^ons  montent 
dessus.  Desordre  chez  les  petits !  Ces  pelits  gargons  qui  sont  tons  les 
jours  dans  le  cimetiere  k  courir  les  una  apres  les  autres!  et  quand  ils 
ontbieo  couiii,  ils  yfontleurs  ordures;  inagistrata^  c'est  k  tous  d^y 
mettre  la  main... 

Dimanche  prochain,  jeparlerai  dcs  hommes,  je  touclicrai  des  fem- 
mes,  et  je  m^^tendrai  sur  les  fiUes.  Mais,  comme  c'est  aujourd'bui  un 
jour  de  procession  et  qu'il  fidt  man^ais  temps,  nous  la  ferons  seule- 
ment  par-dessus  Teliae.  II  n'estpas  ntossaure  que  tout  le  monde  y 
soit,  pourru  que  de  chaque  famiUe  U  y  vieone  une  maison.  Ceci  s^ob- 
serrerak  Tavenir,  pour  obvier  an  d^rdre  que  oommettent  messieurs 
les  bedeaux.  Que  font  ces  messieurs-Ik,  tandis  que  Ton  fiiitla  proces- 
sion? Ils  TOUS  flanquent  la  croix  et  la  bannidre  dans  une  ebarrette, 
et  seat!  en  s'enfiiyant  ils  tous  enfilent  le  chemb  de  leur  demeure. 
Messieurs  les  bedeaux,  si  cela  tous  arriTo  encore,  je  tous  Aterai  la 
verge. 

II  ine  rcste  a  vous  dire,  mes  chers  freres,  que  pai mi  les  saints  de 
celte  paroisse,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  vaille  uu  sou.  SaiiU  iMichel  est 
cependant  bon  ;  mais  Je  diable  qui  est  dessous  n'a  pas  de  cornes.  11  y 
en  aurait  pourtnnt  bien  parmi  vous  qui  seraient  dans  le  cas  d'en  four- 
nir.  II  en  est  de  meme  du  Calvaire;  tousles  insti  uments  de  la  Passion 
y  sont  bien ;  mais  il  y  manque  un  coq,  sur  quoi  jc  iie  dis  pas  grand'- 
chose,  parcc  que  chaque  poule  a  besoin  du  sien;  mais  au  moins  cells 
qui  en  a  deux  pourrait  en  fournir  un.  Vous  n'avez  point  de  jeune 
cette  semaine  qui  vous  empSche  de  manger  tout  voire  diable  de  soiU, 
si  oe  n'est  la  bienheureusc  sainte  Reine,  qui  guerit  de  la  teigne;  vous 
Taurez  jeudi ;  vendredi,  la  foire,  et  dimanche  est  la  fete  de  Simon  et 
Judas.  Mais  je  ne  sais  quel  diable  d^animal  s'est  aTise  de  mettre  ce 
dernier  dans  mon  calendrier.  Je  tous  jure,  mes  cbers  frires,  si  ce 
n'^it  un  dimanche,  je  ne  fiHerais  que  jusqa'k  midi,  pour  apprendre 
i  M.  Simon  k  se  mettre  dans  la  compagnie  d^un  fripon.  Mais  finissons, 
marguilliers,  qu^on  aUume  les  dodies,  sonnez  les  cierges,  mettes  le 
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feu  dans  le  benilier  et  de  Teau  benite  dans  rencensoir.  Durant  ce 
teoips,  nous  feroos  les  pri^res  ordinaires  et  accoutum^es;  nous  pric-* 
rons  pour  la  conseratiou  de  notre  bienfaeureuse  m^re  catholique, 
apostolique  et  non  romaine;  nous  prierons  pour  les  paums  genlils- 
homines  de  cette  paroisse,  afin  que  Dieu  les  maintienne  dans  leur 
paumte;  car,  s*ik  ^taient  plus  riches^  ils  nous  feraient  tous  enrager. 
Nous  prierons  pour  les  absents  et  pour  les  voyageurs,  afin  que,  s^ils 
sent  bien  o&  ils  sont,  ils  y  restent;  nous  prierons  pour  I'heureuse  di- 
livrance  des  femmes  enceintes,  afin  que  Dieu  lei»r  lasse  la  gr&ce  de 
rendre  leur  fruit  aussi  doucenlent  qu*elles  Tont  pris.  Nous  prierons, 
en  un  mot,  pour  h  conservation  des  biens  de  la  terre,  comme  pois, 
(hies,  lentilles,  concombreset  gratte-culs,  que  je  tous  souhaite,  etc., 
etc. 


CONTRAT  DE  MAUIAGE 

Eulre  Jean  Couche-Debout,  reaipailleur  de  marniites,  avcc  Jacqueline  Dou- 
cdte,  celte  grande  scche  qui  vend  du  pain  d'epice  tous  les  dimaucfaes  i 
U  porte  de  I'^lisede  la  gio^ralit^  de  rescUiTage,  Election  de  la  trompc- 
rie,  pafoisse  de  rembarm,  qui  est  une  parotsee  bien  grande.  11  y  en  a 
bien  qui  sent  log&  k  la  m6me  auberge,  cbez  la  veove  Jeanneton,  entre 
midi  et  la  croix  Tertc,  au  fatdiourg  de  la  Penteoftte. 

Je  soussigne,  declare  que,  pour  sattsTaire  2l  la  deration  du  pre- 
mier janvicr,  et  de  Twdonnance  de  M.  rintendant  de  la  gendralit^  de 
Tesclavagc,  election  de  la  tromperie,  paroisse  deTembarras,  pour  la 

presente  annee  mil  sept  cent  trop  tot,  publiees  et  examinees  plus  lot 
que  je  ne  r;ii  voulu,  que  je  possede  dans  la  paroisse  de  l  ernburras, 
uac  tres-ui.iuvaise  feinme  avec  toules  ses  ajqjai  tenances,  dependances 
ct  niauvaiscs  qualiles,  savoir  :  conime  niechante,  desobeissante,  uie- 
disante,  babillarde.  cnlfitec,  nialicieuse,  or^^ueilleuse,  glorieuse,  cu- 
rieuse,  paresscusc,  hargneuse,  boudt  u-e.  mrnttMise,  oislve,  opiuialre, 
fantasque,  dlablesse,  effrontee,  gourmande,  iiiande,  ivro^inesse,  co- 
quette, jalouse  et  lidele  nialgre  elle;  agee  d'environ  dix-neuf  ans, 
onze  inois,  cinquante  jours,  quaranle  minutes ;  dc  la  taille  de  qualre 
pieds  moins  quatre  pouces  deux  lignes ;  les  deux  oreilles  a  cote  de  la 
tele,  comine  un  bourriquet.  Le  lout  passe  par-devant  Pierre  Scrupule 
el  Jean  Gnpaut,  notaires  loyaux  k  Apres,  les  jour  et  an  les  plus  mal- 
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heiireux  de  ma  vie;  j'affirme  le  tout  sincere  et  veritable,  aux  peines 
portees  par  la  declaration. 
Fait  k  coDtre^oBur,  le  43  du  mois  qui  vient. 

Stgn^ ;  Mal-Pabtag^. 

Sachez  que  sur  Tartide  du  mariage  propose  It  faire,  qui  8*aocomplira 
entre  ledit  lean  Couch^Debout  et  Jacqueline  Doucette,  Harlot  Gracbe* 
k-terre»  Margot  L^ve-ta-queue,  Jean  Chiffon,  Nicolas  Yenteux,  Louig 
T^tc-pcrcee,Nio(^a8Tuyau,  Pierre  FranciBur,  GbudePied-plal,  Jeanne 
rfiveill^e,  Perrine  Dort-toujours,  tous  parents  et  amis,  tant  du  cdte 
droit  que  du  cote  gauche,  n'importe;  lesdites  parties  se  voulant  lier 
les  mains  et  conlractcr  mariage  ensemble,  sous  le  bon  plaisir  de  b'urs 
parents,  la  semaine  qui  est  passee,  Tannee  qui  ue  finira  jamais,  en 
presence  de  Philippe  Perdu,  Jacques  TAltere,  Jeanne  Coupee,  Guil- 
laume  Cornu,  Martin  Boudin,  Pierre  PEpaule;  lesquels  demeurant 
dans  la  nie  Barl)ouillee,  h  Tenseigne  effaa^e,  chez  M.  Malpropre,  h 
cote  do  madamc^  Mal-au-ca?ur,  contre  madanic  Salope,  sale  en  haul, 
sale  en  has,  sale  partout,  savoir  :  aussi  pour  favoriser  lesdits  contrac- 
tants,  et  principalement  pour  avoir  garde  les  cochons  et  les  vaches 
ensemble,  Tespace  de  dix  ans  ou  environ,  lesdits  parents  leur  donnent 
cbacun  trois  arpents  de  pr^s,  tout  frais  tondus,  fixes  au  lieu  de  la 
maiaon  noire,  d^un  bout  attenant  h  la  vigne  de  Louis  le  bossu,  au 
midi,  et  de  Tautre,  h  eelie  de  Baise  Cul,  du  c6t^  du  septenlrion;  on  a 
donne,  de  plus,  trois  lims  trente  sols  k  la  femme ;  le  tout  payable  en 
beurre  de  Milan,  avec  une  belle  et  bonne  batterie  de  cuisine,  savotr  : 
six  plats  de  futaine,  six  assiettes  de  treillis,  une  cuUler  de  bouracan, 
six  belles  fourchetles  de  bois,  trois  pkits  de  cuir  bouilli :  le  tout  bon 
et  loyal  etain  sonnant,  conune  de  belles  et  bonnes  ^toupes,  avec  son 
trousseau,  consistant  en  une  belle  robe  de  taffetas  cramoisi  de  noir 
de  tvao&e,  nn  jupon  jaune  verdelet,  un  corset  d*une  belle  toile  d*arai- 
gn^,  une  coiffure  de  belle  serge  d'Agen,  une  paire  de  bas  de  brin 
vert,  et  de  btaux  soulicrs  de  toile  de  HoUande,  avec  une  paire  de 
boucles  de  bois  d'olivier  a  diaiuaiits  iioirs;  on  a  dounc  de  surplus  un 
petit  coffre  fcrmant  a  dix-sppt  cents  serrures  et  sans  clef,  garni  de 
loutes  soi  les  de  necessites,  savoir  :  un  petit  el  ^rrand  i)ois  de  lit  d  amer- 
turoc,  garni  d'un  traversia  de  reveclie.  eiilour''  iTun  grand  rideau  de 
chagrin,  une  garniture  d'in<]uietude  et  une  bello  rourte-poinle  de 
mauvaise  hnnieur;  on  y  a  ajoule  trois  livrcs  de  noir  de  sable  d'Ar* 
menie,  pris  k  Saint-Denis ;  le  tout  pour  fournir  leur  vaisseUe,  et  qua- 
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fre  livrcs  de  noir  de  fumee  pour  cirer  leurs  soulicrs;  el  au  cas  que 
^adite  future  epouse  vienne  a  mourir  sans  enfants,  tons  ces  biens^li 
resteront  au.  sunrivant,  comma  ils  claient  auparavant;  et  ceux  qui 
auront  tout  mang^  donneront  le  reste  pour  satisfaire  k  leurs  funcraiUes 
et  aux  creanciers.  Item  :  Lesteinomssetrouveront  surla  grande  route 
de  Paris,  savoir  :  quafcre-vmgts  aveugles  qui  ont  vu  et  lu  toule  Taf- 
faire»  et  ont  signc  avec  paraphe  Ic  susdit  contrat  de  manage,  savoir : 
Georges  I'Enfl^,  Jean  Grevd,  GiUes  Pansard,  Don  QuicboUe,  Sanclio 
Paoca,  Pierre  I'fitourdi,  Nicolas  Foiron,  Marc  Drautt,  Antoine  Sans- 
Raison,  Louis  Sans-Soud,  lean  rfiTeiU^,  Savin  le  Fou,  Pierre  Fesse- 
Guite,  BriUe*Mou8taches,  Gbristophe  Nes-Grocbu,  qui  bridait  son  Ine 
par  le  c...  de  crainte  de  lui  cas&er  les  dents;  il  4tait  sord^,  ou  le 
diable  Temporte,  car  il  afait  le  e...  tout  rond  et  il  cb....  dee  crottes 
carrees. 

Le  contrat  de  manage^  suivi  d'une  chanson  et  des  lettres 
patentes  de  la  caur  de  Mcncrabeauy  du  brevet  des  HdbleUrs  et 
dei  menteurs^  etc.  Troyes,  Baudot,  S.  D«  enmon  1800,  est  un 
acta  absolttment  identique  au  prec^ent,  sauf  que  quelques  nonis 
ont  ete  intervertis  ou  clmnjres,  et  quelques  phiases  egaienient* 

Le  plus  aucien  livret  que  je  trouve  de  ce  genre,  et  qui  sans 
doute  a  seni  de  modele  k  oeux  d'aujourd'hui,  a  pour  titre :  PUU" 
sant  contrat  de  mariage  passe  muvellement  d  AvbermUiers^ 
entre  Nicolas  Grand-Jean  et  Guilleminette  Ventrue^  etc., 
Paris,  V«  du  Carrey,  S.  D.  (vers  1600)  petit  in-8.  G'est  une 
edition  ongiuaie. 

Yingt-sept  ans  apr^  cette  derni^re  publication,  parut  sous  le 
pseudonynie  de  Bredin-le-Gocu,  un  formulaire  des  actes  de  ce 
genre.  C  etait  la  theorie  qui  sanctionnait  la  pratique,  au  lieu 
que  c'est  la  pratique  qui  sanctionue  ordinairenient  la  theorie.  Ce 
formulaire  a  pour  titre :  Formulaire  fort  recreatif  de  tous 
eotUrats^  donations^  testaments^  eodidlesj  et  autres  actes  qui 
stmt  faitz  et  passes  par^devant  notairesettimoins^fait  par 
Brcdin-le-Cocu,  notaire  rural,  et  contrevolleur  des  basses 
marches,  au  royaume  d'Utopie;  par  hy  depuis  n  agnerres 
revea^  etaccompajnij  pour  V edification  de  tous  bans  compor 
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gnons,  d^iui  dialogue  par  luy  tire  des  (Buvres  du  philosophe 
et  poete  grec  Symoiiides^  de  Vorigine  et  naturel  faeminini  ge- 
neris (par  Benoist  du  froncij).  A  Lyon,  pour  Fr.  LaBoutiere, 
1627,  in-ld.  Un  grave  magistral,  un  oonseiller  k  la  Cour  royaJc 
dq  Lyon,  aussi  spirituel  qu'crudit,  II.  Brighot  du  Lut,  en  a  donne 
une  uouYclle  edition,  en  1846,  petit  in-8. 

Qttoique  la  profession  de  men  ten  r  se  passe  fort  bien  de  lettres 
patentes  et  de  brevets,  M .  Baudot,  dans  son  livret  indique  plus 
haiit,  nous  en  donne  deux  octroyes  \iav  1e  rot  de  Moncraheau^ 
et  a  I'usage  des  menteurs  timorcs  qui  ne  seraienl  pas  assez 
surs  d'eux-nienies,  on  qui  penseraicut  etre  en  cuntmvention 
s'ik  n*4taient  munis  de  ces  pikes  officielles.  Honcrabeau  est 
un  village  du  departement  de  Lot-et>Garonne,  canton  de  Fran- 
cescas.  II  y  a  la  une  maison 'nommee  Hdtel  de  Cracovie;  c'est 
un  cafe  dont  le  maitre  d6Hvre,  au  prix  du  papier,  ces  bre- 
vets grotesques,  et  les  mauvais  plaisants  ies  envoient  par  la 
poste  anx  menteurs  de  leur  connaissance, 

LETTRES-PATENTES  DE  LA  COIR  DE  MOiNGRABEAU 

BR  POftME  BE  PRIVILEGE 

Nous,  Grand  ArcfaiiChancdier  de  la  Di&te  genMe  et  du  Gonseil  sou- 
verain  de  Honcrabeau,  k  tous  ceux  qui  ces  prSsenles  lettres  Terront, 
salut.  La  Diite  generale  et  Gonseil  souverain  de  Honcrabeau  ayant  juge 
que  rien  n*esi  plus  capable  d'exciter  une  noble  Emulation  dans  les  su- 

jels  d  un  roy;uiti:e  que  la  recompense  du  merile;  aprfes  avoir  iiiure- 
inent  reflechi  sur  cetle  imporlanle  idee,  du  consentenienl  de  Pierre 
Mensongcr,  cent  niillieine  du  noui,  notreauguste  et  gracieux  monar- 
que,  avons  cboisi  el  clioisissons  noire  anie  ct  feal  chevalier 

grand  vernisseur  des  fails,  enjoliveur  d'aneedoles,  pour 
reuiplir  la  nouvelle  charge  d'nrchi-nientcur  dans  les  conversations  et 
ecritures;  lui  donnons,  en  celU'  qualite,  plein  pouvoir  de  nommer  au- 
lant  d'adjudants  qu'il  voudra  pour  mieux  s'acquitter  de  ses  fonclions 
dans  toute  Tdtendue  de  ce  royaunie,  et  do  leur  expedier  des  lellres 
sigo^es  de  sa  main  et  scell^es  du  petit  sceau,  k  la  charge  par  lui  d*en 
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envoyer  un  etal  fidele  a  notre  groflier,  pour  qu'apres  uu  vrai  rapport 
uos  lettres  leur  soient  expetliees  Ce  faisant,  luidonnons  plein  pouvoir 
ct  permission  de  mentij^  impunemenl  dans  TEurope,  TAsie,  TAfrique 
et  i'Anieri(|ue,  sur  mer  et  surterre;  debout,  assis,  couche,  convert 
ou  non  couvert;  a  pied  et  a  cheval,  et  meme  sur  son^e,  sans  qu'au- 
cun  sujet  de  notre  vasle  rovauine  ose  s'opposer  aux  narrations  de 
notre  aind  et  feal  chevalier  archi-menteur,  par  rires  moqueura,  in- 
flexions du  pouce,  haussement  des  ^paules,  demaudes  indiscrMes^  si 
les  portes  ou  fendtres  sont  ouvertes,  sous  les  peines  porlees  par  nos 
lois  contre  les  contrevenants.  Si  mandons  aux  procureurs  du  roi  de 
nos  cours  subalternes  de  faire  pubtier  dsns  leur  ressort  la  nouvelle 
dignity  et  privil^e  de 

archi-menteur,  afin  que  persenne  n'en  pretende  cause  d'ignorance 
danseet  immense  rojaume.  Donni  k  Moncrabeau,  le 

et  le  quatre-vingt-dix-neuvitoie  du  r^e  de  Pierre  Hen* 
songer,  notre  auguste  et  gracieux  monarque,  a  qui  Dieu  donne  bn> 

gue  vie. 

Lc  comte  D  ARRACIlE-DEiMS, 
Archi'Cliancelier, 

Contr(yi4  ce  jourd'hui, 

ANTI-VfcRlTfi,  Cmtr^eur, 

Collalionnc  a  roiiglnal,  par  Muiidcmcut  de  ia  Dieie 
cl  du  Conseil  souveraiii, 

CMC,  Secrtitaire. 


BREVET  DES  HABLEUUS  ET  MEiNTELHS 

Nous,  Grand  Mailre  des  menteurs,  hablcurs,  craqueurs,  estropieurs 
de  verito<i,  salut,  joie,  saute,  boa  appetit  et  languc  fcrree  k  glace  pour 
mentii'  irnpunement. 

Nos  causeurs  et  bavardms  de 

Nous  ayant  fait  savolr  que  depuis  longlemps  vous  eliez  rxercp  dnns 
Tart  de  maltrailer  loules  sorles  de  verites,  de  brodcr  les  reals  en 
augmentant  ou  diminuant  les  faits  qui  arrivent  dans  ce  bas  monde, 
et  que,  par  d'heureux  sucote,  fruits  d'une  imagination  leconde  el 
brillante,  vous  etiez  parvenu  k  inventer  des  tenements  cpii  n*ont  ja- 
mais exists,  k  crder  des  histoires  qui,  sans  vous,  n*auraient  jamais 
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orni'^  le  gasconisme  et  qu^enfin,  aprds  une  multiplicite  d^expMences 

rcitcTt»es  plusieurs  fois  par  jour,  vous  vous  eliez  dejk  acquis  en  ce 
genre  d't  loquence  iin  uoiii  des  pins  illuslres. 

Nous,  toujoui  s  zi'lt'  a  maintenir  et  accroitre  la  haute  reputation 
notrt  S(H  if'le,  en  la  remplissant  de  hons  et  diirnes  sujt*t*i.  parfaitement 
convanii  u  des  lalents  rares  que  la  nature  vous  a  si  libei  al  iiieiit  pro- 
digues  en  loules  series  de  hableries,  sans  elre  requis  ni  prio,  avons 
juge  a  propos  de  vous  incorporer  dans  notre  diele,  et  vous  recevoir 
en  frere  bien-aiine,  comme  il  parait  plus  ainplement  par  les  l<'ltres- 
patentes  que  nous  vous  envoyons;  vous  exhortons  k  perseverer  tou- 
jours  dans  une  si  noble  occupation,  k  faire  des  progr&s  rapides,  et  k 
nous  instruire  dans  l  occasion  des  sujetset  m^e  des  fenuncs,  c[tu, 
comme  vous,  pourraient  faire  honneur  k  notre  ordre,  et  kles  y  incor- 
porer s*ils  le  m^ritent. 

Fait  et  pass^  dans  notre  didte  gMrale,  tenue  k 
sur  la  place  de  Gracovie,  le  18 

Le  marquis  des  lidbleurs, 

GAUSSEUR, 
Arehugrand'nuAtre. 

Le  Sermon  en  proverhesy  in-iS,  H  pages,  Gharmes,  Buffet, 

ct  Montbeliard,  Dockherr,  iii-18,  12  paijis,  S.  D.,  est  uii  jeu 
d*esprit  et  non  pas  une  satire.  C'est  evidemment  une  oeuvre  du 
ilix-huitieme  si^le.  II  y  a  verilablement  quelque  merite  k  ras- 
sembler  ainsi  les  proverbes  les  plus  populaires,  k  las  Uer  entre 
eux  comme  des  propositions  qui  sont  ou  les  premisses  ou  les 
consequences  les  unes  des  autres,  et  a  former  dc  cctte  maiii^re 
tout  un  discours  ou  il  y  a  non-seulemenl  de  i'espriti  mais  l>eau- 
coup  de  bon  sens,  Qu'on  en  juge  plutdt ; 

Tant  TS  la  eruche  i  Venn,  qu  a  la  fin  elle  se  easse. 

Ces  paroles  sont  tin'os  do  Th.  Corneillp,  MoliSre  6t  com- 
paguie ;  Sganarelle  a  dun  Juan,  acle  Y,  sc^ne  3. 

Mes  diers  frSres, 

Cette  verite  devrnit  fnir(!  trembler  tousles  pechnir's:  rnr  enfm  Dieu 
est  bon»  mais  aussi  qui  aime  bien  cbatie  bien.  11  ne  suiiil  pas  de  dire; 
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je  me  convertirai ;  ce  sont  des  propos  cn  I'air ;  autant  cn  emporte  Ic  vent. 
Un  bon  liens  viiiitmieuxque  deux  lu  Tauras;  il  fnnt  njuster  ses  Hutes, 
rt  nc  pas  s'endormir  sur  le  roli;  on  sail  bien  oil  Von  est,  mais  mi  ne 
salt  pas  ou  Ton  va,  ct  quelquefois  on  tombe  de  fievre  en  chaud  mal; 
Ton  troque  son  cbcval  borgne  contre  un  avcuglc. 

Au  surplus,  mes  chers  freres,  honni  soit  qui  mal  y  pense.  11  n'est 
pire  sourd  que  celui  qui  ne  veut  pas  entendre ;  a  decrasscr  un  More, 
on  perd  son  temps  et  son  savon ;  et  Ton  ne  pent  faire  boire  un  ftne 
s'il  n'a  soif.  SuCfit,  je  parle  comme  saint  Paul,  la  bouche  ouTertc,  ct 
pour  tout  le  monde;  qui  se  sent  morreux  se  mouche;  ce  que  je 
vouB  en  (Us,  n^est  pas  que  je  vous  en  parle;  mais comme iin  fou aviso 
bien  un  sage,  je  tous  dis  Totre  fait,  et  ne  ms  pas  cheniher  midi  k 
quatorze  heures. 

Qui,  mes  fr^res,  tous  tous  amuses  k  la  moutarde,  vous  faites  des 
cfaiteaux  en  Espagne;  mais  prenez  garde,  le  d&non  tous  guette  comme 
le  chat  fait  la  souris  :  il  &it  d'abord  patte  de  velours ;  mais  quand 

une  fois  il  vous  tiendra  dans  ses  griffes,  il  vous  traitera  de  Turc  Si  / 
More,  et  alors  vous  aurez  beau  vous  chalouiller  pour  vous  faire  rirc, 
et  faire  le  bon  apotre,  vous  en  aurez  tout  du  long  et  lout  du  idv^e.  8i 
quelqu'un  revenait  de  Tautre  moude  (1  (^u  il  en  apporlat  des  nouvel- 
les,  alors  on  y  regarderait  a  deux  fois ;  chat  echaudc  craint  I'eau 
froide :  quand  on  sail  ce  qu'en  vaut  Taune,  on  y  met  le  prix ;  mais 
Ik-dessusies  plus  clairvoyants  u'y  voient  goutle.  La  nuit  tous  ies  chats 
sont  gris,  et  quand  on  est  mort  c'est  pour  longlemps. 

Pronez  garde,  dit  un  grand  homnie,  n'eveillez  pas  le  chat  qui  dort; 
Toccasion  fait  le  larron ;  mais  \es  batlus  payeront  Tamende ;  tin  con- 
tre Un  ne  vaut  rien  pour  doublure;  ce  qui  est  doux  a  la  bouche  est 
amer  au  cosur,  et  a  la  Gbandeleur  sont  les  grandes  douleurs.  Vous 
ctes  k  raise  comme  rats  en  paiUe;  vous  aToi  le  dos  au  feu  ct  le  ventre 
k  table  :  on  vous  prechc,  et  vous  n^toutez  pas ;  je  le  crois  bien,  ven- 
tre a(&md  n'a  point  d  oreilles;  mais  anssi  rira  bien  qui  rira  le  der- 
nier. Tout  passe,  tout  casse,  tout  lasse ;  ce  qui  vient  de  la  flftte  re- 
tourno  au  tambour;  et  Ton  se  trouve  le  cul  entre  deux  selles;  mais 
alors  il  n'est  plus  temps,  c*est  de  la  moutarde  aprds  diner ;  il  est  trop 
lard  de  former  T^curie  quand  les  chevaox  sont  dehors. 

Souvenez*vous  done  bien,  mes  chers  frires,  de  cette  leQon  :  feites 
vie  qui  dure;  il  ne  s'agit  pas  de  brCder  la  chandelle  par  les  deux 
bouts.  Oui  Irop  cmbrasse  mal  etreint;  et  qui  court  deux  lievres  a  la 
fois  u'cu  prend  poiut.  It  ne  faui  pas  non  plus  jeler  le  inanche  apres  la 
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coign^e.  Dicu  a  dit :  Aide-toi  et  je  t'aiderai.  N'est  pas  marchand  qui 
toujours  gngne;  quaiul  ou  a  peur  du  loup,  il  ne  faut  pas  allcr  au  bois; 
iiiais  contre  luauvalse  fortune  il  faut  fairc  bon  coeur,  battre  le  fer 
tandis  qu'il  est  chr^nd.  lln  luunme  sur  la  terre  est  toujours  sur  le 
qui-vivc.  On  no  snit  ni  qui  vil  ni  qui  meurt,  rhoinme  propose  el 
Dicu  dispose;  tel  ril  aujourdhui  qui  dimancbe  pleiirpra;  il  nVst  si 
boncheTal  qui  nebroache;  quand  on  parle  du  ioup,  oa  cnvoitia 
jpieue. 

Qui,  messieurs,  ans  yeux  de  Dieu  tout  est  egal,  riche  ou  pauvre, 
nMniporte.  Bonne  renomrace  taut  mieux  que  ceinture  doree.  Les  ri- 
ches payent  les  paums,  et  ils  se  senrent  sourent  de  kt  patte  du  chat 
pour  tirer  les  roarrons  hors  du  feu;  mais  chacun  pour  sot,  et  Dieu 
pour  toua.  Un  auteur  c^fehre  a  dit :  Chacun  son  metier,  les  vaches 
serontbien  garddes;  il  nefiiut  pas  queGros-Jean  remontre  Sisoncur^* 
Chacun  doit  se  mesurer  k  son  aune ;  et  comme  on  fiiit  son  lit,  on  se 
couche.  Totts  les  chemins  vont  k  Rome,  dit-on,  mais  il  faut  les  con- 
naltre,  et  ne  pas  prendre  ceux  qui  sont  pleins  do  pierres;  il  fiiul  aUer 
droit  en  besogne»  et  ne  pas  mettre  la  chamie  deyant  les  boeufs. 
Quand  on  veut  son  salut,  voycz-vous,  il  faut  y  aller  de  cul  et  de  tdle, 
comme  une  corneille  qui  abat  des  noix.  Si  le  demon  veut  vous  de- 
router,  laisscz-le  hurler;  chien  qui  aboie  ne  moid  j  ns;  soycz  bons 
chevaux  de  trompctte,  ne  vous  effarouchez  pas  dubniil.  I.esmechanls 
voui^  1  It  ont  au  nez,  mats  c'est  un  rire  qui  ne  passe  pas  le  nceud  de  la 
gorge.  Au  de?Ti«Mirant,  rhncun  a  son  lour:  et  puis  6  cbnque  oiseau, 
son  nid  seniblc  beau  ;  apres  la  pluie,  le  beau  leuips  ;  el  apres  la  peine, 
le  plaisir;  mais  laissez  dire,  aliez  :  Irop  gratler  cuit;  tropparler  nuit. 
Moquez'vous  du  qu'en  dira>l-on,  el  ne  croyez  pas  que  qui  se  faitbre- 
bis,  le  loup  le  mange.  Dieu  a  dit :  Plus  vous  seres  bumili^  sur  la  terre, 
plus  vous  seres  Aleves  au  ciel. 

Ecoutez  bien  ceci,  mesenfants,  jc  vous  parled'abondancedecosur: 
il  n'est  qu'un  mot  qui  saiive ;  il  ne  font  pas  iant  de  heurre  pour  faire 
un  qnarteron.  Quiconque  fera  bien  trouvera  bien.  Les  toils  sont  des 
mdles,  et  les  paroles  sont  des  femelles,  dit-on;  mais  on  prendlelxBuf 
par  les  comes,  et  Thomme  par  les  paroles,  et  quand  les  paroles  sent 
dites,  reauh^niteestfaite. 

Faites  done  de  sdrieuses  r^exions,  mes  frdres,  choisissez  d'etre  ^ 
Dieu  ou  au  diable;  il  n'y  a  pas  de  milieu ;  il  faut  passer  par  la  porta 
ou  par  la  fenfire;  vous  n'^es  pas  ici  pour  enfiler  des  perles,  c^st 
pour  faire  voire  salut;  le  demon  a  beau  vous  Uorer  la  pilule,  quand 
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le  m  sera  ^en&p  il  faudra  le  boire;  et.  c*est  au  fond  du  pot  qu^oo 
(rouve  le  marc. 

Au  reste,  h  l^iiiipossible  niil  n^est  tenu ;  je  ne  peux  pas  vous  sau?er 

malgre  vous.  On  dit  que  ce  n'est  rien  de  parler,  le  tout  est  d*agir ;  el 

cdrame  cliai  ile  bicn  ordonnc'c  cominence  par  soi-ineme,  jc  vais  tSicher 
de  faire  incs  orges,  et  de  tircr  moft  opingle  du  jeu;  alors,  quaiid  je 
semi  sauve,  arrive  qui  plaule;  allez  au  Uiable,  je  uVea  lave  les 
mains. 
Au  nom,  etc. 

Le  dii-septitoe  si^e  revendique  ^galement  le  Sei*m<m  sur 
la  Penitence^  en  patm  de  Besan^n^  in-i8,  24  pages,  Mont- 
beliard,  Dcckherr,  S.  D.  C  ast  uiie  iniitntioii  asscz  heureiise  des 
sermouiiaires  du  quinzicme  siede)  el  un  assemblage  de  ces  fi- 
gures de  inauTais  goikt)  de  oes  oomparaisons  forcees  et  grotes- 
ques qui  6taient  a  la  mode,  principalement  parmi'les  poetes  du 
seiziemc.  11  a  pour  texte  ces  paroles  de  saitU  Paul : 

Nisi  pocnitentiam  cgerilis,  omnes  similiter  peribilU, 
Se  vous  ne  fates  penilence,  vous  peiiris  treious. 

(jas  pairoules  sent  liries  di  couffre  de  raipouUe  saiat  Paul,  en  son 
caibinet  s^aituel,  chap.  win. 

il  est  divis^  en  deux  points : 

Se  Tous  Ates  p^ilence  vous  sens  tretous  sauTSS,  (ant  mem :  9*01 
lou  sujet  de  mon  premie  catier.  Se  vous  ne  fi&tes  pas  penitence,  ' 
vous  sens  tretous  nottoyies,  lant  pe;  ^'otlou  sujet  de  mon  second 
catier.  Tant  meux,  tant  pe,  $*ot  tout  mon  dessein,  et  cc  que  d^  fiiire 
tout  Ion  sujet  de  voues  aittantions. 

Pour  Irouver  les  idees  proj)rcs  a  rem[)lir  son  premier  point, 
le  predicateur  iiivoque  le  grand  saint  Hubert,  patron  dcs  chas- 
seurs i  Heureusement  qu*il  prend  la  peine  de  nous  en  dire  le 
motif,  sans  quoi  il  serait  impossible  au  plus  habile  de  le  de- 
viner. 

T.  I.  » 
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Grand  satot  Hiiinba,  tous  qu  etes  Ion  patron  de  tous  las  cbaissouSy 
bouta  lou  limie  dans  mai  mdmoire,  su  lai  piste  de.qu^qucs  liniiM 
fraippantes,  aifin  qui  peusse  fare  ai  southi  qu^u%i  de  (as  groues 
maircaissins  des  broussailles  de  Finiquila ! 

Tout  y  abonde  en  comparafions  de  cette  nature,  c'est4-dii*e 

empruntees  aiix  objets  qui  frappent  le  plus  les  regards  et  qui 
soiit  Ic  plus  accL^sihlcs  a  rintelligciice  des  populations  de  la 
campagiic.  Mais,  melees  au  langage  austere  de  la  morale  et  dc  la 
religion,  elles  ne  laissent  pas  que  de  Ibrmer  un  contraste  plai- 
sant.  Elles  ne  sent  pas  d*ailleurs  sans  esprit.  Gependant,  je  ne 
pousserai  pas  plus  loiu  les  citutions. 

Avec  beaucoup  d'esprit  joint  a  une  cer!  liiio  liaLiietc  dans  Tart 
(Ic  deveiopper  un  sophisme ;  avec  de  la  dchcalesse  surtout  et  uu 
style  oonvenable,  on  pourrait  peut-etre  soutenir  agr^blement 
ce  paradoxe,  que  les  infidelity  d*une  femme  marine  nefont  tort 
qu  a  ellc-meme,  et  que  le  man  a  toutes  les  raisons  du  monde  dc 
s'en  consoler.  Mais  i'auteur  du  Sermon  dont  je  vais  parler, 
ne  rempUt  malbeureusenient  aucune  ou  presque  aucune  de  ces 
conditions.  Son  style  est  mauyais,  son  esprit,  sauf  un  ou  deux 
petits  traits,  est  nul,  sa  philosophie  de  m^me.  Sa  mani^  de 
iai:?uiiner  est  Lour  a  Lour  seriense  ou  badine;  mais  lorsqu'ellc 
est  serieuse,  elle  l  est  trop  i^ur  un  sujet  ou  il  s'est  pro[»ose  de 
plaisanter,  et  on  ic  scrieux  nc  doit  etre  lui-meme  que  le  raffine- 
ment  de  la  plaisanterie.  Ge  que  je  trouve  de  mieux  dans  ce  sal- 
mon, c*est  Tepigraphe.  Elle  est  tir^  de  la  Genese,  et  ses  tennes, 
pris  a  la  letlro,  sent  en  parlalt  accord  avec  le  sujet  auque!  ils 
sont  appliques.  lUen  u'est  plus  commun,  parmi  ces  etranges 
monnaireSf  que  I'abus  scandaleux  qu'ils  font  ainsi  du  texle  sa- 
cre.  Ils  dlsent  k  cela  que  le  genre  traits  par  eux  Texige ;  j'en 
conviens  :  mais  pourquoi  faire  des  sermons?  pourquoi pas pluLul 
des  pocuie>  cpiqucs  I 

Notre  sermon  a  pour  litre  :  Sermon  pour  laconsolalion  des 
Com,  pranonc^  au  sujet  de  A,.*,  C....,  cocu  par  arrest.  A 
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Bouatie^  cke%  Dominique  Vendu;  d  la  Sage'Femtne;  1833, 
in-18 ;  i04  pag.  Le  sermon  a  64  pages,  les  pages  reslantes  sonl 

rem  pi  ICS  par  ces  trois  coiites  doiU  les  deux  derniers  ineles  de 
vers  :  Lc  Cocu  consolateui\  la  Dame  ftdHe  et  la  Femme  scru- 
ptUeiue,  Le  tout  estsortides  presses  de  M.  Cliarpentier-M^ri- 
court,  rueTndn^,  n*  15,  &  Paris.  Limpression  en  est  fort  jolie 
etle  papier  de  choix.  G*est  le  luxe  habillant  la  mis&re.  Mais  tout 
cela  est  an  gre  de  ces  bibliophiles  qui  ne  vont  guerc  au  dela  de 
Tepiderme  d  un  livre;  tout  cela  est  a  leur  adresse,  saiif,  bieii 


entendu,  co  portrait  qui  orne  le  frontispice  du  notrc,  etou  il 
n'est  pas  a  craindre  qu'ils  se  reconnaissent  jamais. 

Je  ne  m'aTiserai  pas  de  transcrire  tout  oe  sermon;  on  ne  le 
lirait  pas  jusqu*au  bout.  II  se  divise  en  deux  points,  comme  le 
pr^c^ent,  et  il  a  de  plus  un  exorde  que  voici : 
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Dmme,  mulier  quam  dedisUmilu  sodam,  dedit  miJn  de  ligiw, 

Gen^,  cb.  iu,  V.  27, 

SeigDeur,  U  femme  que  tous  id'avcz  donn^e  pour  oompagne,  m'a 
imni  du  bois  K 

AvouonSy  messieurs^  que  cet  oracle  de  l'£criture  est  parfaitement 
accomply  en  nos  jours,  et  que  cette  plainte  que  fit  le  malheureux  Adam, 
ittforme  par  sa  fenime  nblme  du  criminel  entretien  qu'elle  avoit  eu 
avec  le  serpent,  convient  si  bien  aux  marys  du  siMe  o&  nous  Tivons, 
qu'il  semble,  k  le  bien  prendre,  qu^elle  ait  ^t^  faife  pour  eux,  et  que 
le  premier  liornme  Tail  adressee  k  IHeu,  non-seulement  pour  luy,  mais 
encore  pour  son  infortunee  post^rit^.  En  effet,  (A  est  I'heureuz  epoux, 
je  ne  dis  pas  dans  Paris,  je  ne  dis  pas  dans  k  France,  mais  dans  toute 
rEurope,  mais  dans  tout  TuniTers;  o(k  est,  dis-je>  Theureux  epoux,  oft 
est  le  mary  priTilegic  qui  n'a  pas  sujet  de  rep^er  oes  tristes  paroles, 
de  profferer  cette  affligeanle  plainle,  et  de  dire  a  Dieu,  la  tristesse  et 
la  confusion  sur  le  visage  :  Domine,  mulier?  Et  enfans  inalheuroux 
d*un  pt^re  inlorlune,  desobcissant  ct  rebcUe,  nous  avoiis  done  herito, 
non-seuieincnt  d  un  crime,  je  veux  dire  du  honteux  apanage  de  ce 
bois  maudit  qui  deshonore  le  front  de  tant  d'honnetes  gens,  et  peut- 
etre  de  la  plnspart  de  ceux  qui  m'ccoulent!  Encore,  si  les  marys  ou- 
tragcz  avoient  la  foible  consolation  d'entendre  leurs  amis  etleurs  voi- 
sins  plaindre  leurs  nialheurs,  ce  seroit  peut-etre  une  cspece  de 
soulagement  pour  eux  :  mais,  6  cruelle  destinee !  telle  est  la  misere 
des  cocus  que  leur  infortunc  est  presque  toujours  Tobjet  de  la  risee 
publique,  et  qu'au  lieu  d'une  tendre  et  charitable  compassion ,  lours 
plaintes,  quelque  justes  qu'elles  soient,  ne  leur  attirent  que  le  roepris 
ou  les  railleries  de  ceux  qui  les  entend^t,  de  sorte  que  la  pluspart^ 
r^duits  k  gemir  en  secret,  souffirent  une  espkce  de  martyre  d*autant 
plus  rigoureux  qu-ils  n^osent  se  plaindre,  ni  rien  t^moigner  de  ce  qui 
les  afQige ;  ils  sent  obliges  d*etouffer  leurs  soupirs,  de  d^orer  leurs 
larmes  et  de  renfermer  toutes  leurs  douleurs  dans  leur  sein.  Gertes, 
messieurs,  ce  seroit  avoir  peu  de  cbariU,  ou,  pour  mieux  dire,  ce 
seroit  n*en  aroir  pas  du  tout,  que  d^abandonner  ces  malbeureux  dans 
le  triste  ^t  o&  Ton  pent  dire  d^eux  ce  que  le  prophMe  dit  de  Jtosa« 
lem  :  Plorans  ploravit  in  nocte,  et  lachrimx  corum  in  maxillis 

» 

'  Inutile  de  dire  que  de  ligno  c^i  pour  de  ftuctu  ligui,  du  fruit  de 
I'arbre. 
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eomm ;  non  est  qui  consdUtut  eos.  Aujourd'buy  que  nous  voyoDs 
queiles  sont  leurs  peines  et  leurs  fiouffranceSy  aujourd'huy  que  nous 
connoissons  Texcez  de  leurs  mis^eB>  Uehons  d'apporter  qudquedia* 
ritable  rem^e  envers  ces  infortunez,  qui  comptent  peut4lre  panny 
leurs  confrtees,  bos  pires,  im  grands-p&res  et  tous  nos  aieuls;  fai* 
sons-lettr  yoir  dans  lea  deux  points  de  ce  discours  deux  choses  egale- 
ment  importantes  pour  leur  consolation ;  la  premise,  qu%  setrom- 
pent ;  la  seconde,  quand  mdme  ce  seroit  nn  mal»  quand  ce  seroit  une 
honto,  qu'ils  out  lout  lieu  de  se  consoler  par  Ic  nombre  de  ceux  qui 
parlagent  avec  eu.\  celte  infortune. 

Ce  livre  est  tire  tout  entier  des  Privileges  du  cocuage,  dia- 
logue :  ouvrage  lUUe  nicessaive  iant  wux  eomards  aetuels 
qu'anx  comards  en  herbe,  Cologne,  1708,  pet.  iii-12^  U  est 
imprimea  la  fin.  L*editeur  rnoderne  a  sans  duute  pens6  Tem- 
bellir  par  les  additions,  suppressions  ou  corrections  qu'il  y  a 
faites ;  mais  il  y  a  mediocrement  r^ussi.  L'oeuYre  n  etait  pas  k 
conriger,  mais  k  re&ire. 

Un  esprit  evidemment  satirique,  mais  avec  moderation  et 
presque  timidite,  un  sentiment  de  moquerie  douce  et  line,  mais 
qu'oa  serait  tent^  de  prendre  pour  un  sentiment  trk-s6rieux> 
tant  est  mesurl  et  grave  le  ton  avee  lequei  il  est  exprim^,  sont 
les  mar(|ncs  parti(:ulieres  d'un  eci  it  qui  a  pour  titre  :  Oraisan 
funebre  et  testament  de  Jcan-GUies  BricoUeaUy  de  Soissons^ 
par  le  R.  P.  Hesmog^e^  de  Carpentras^  eapucin  indigne^ 
avec  sm  epiiaphe  par  le  fameux  Thomas  Br^oUy  de  Yieux- 
Maison-le-Vidame^  grand  in-<2,  56  pages,  Troyes,  J.  Gamier, 
S.  D.  On  lit  au  verso  du  titre  V approbation  donnee  au  manu- 
scrit,  a  Troyes,  le  22  aout  1759,  signe  Labbe,  avocat,  etle  jD^- 
mis  dHmprimer^  donnd  le  lendemain  25,  sign6  Paillot. 

Ce  discours  a  pour  but  de  montrer  quels  avantages  il  y  a  pour 
rhomroe  h  n'avoir  point  d'esprit,  et  que  la  vie  la  plus  heureuse 
et  la  mort  la  plus  douce  sont  le  lot  des  imbeciles.  Uuuique  cette 

*  II  y  a  quantite  d'autres  edilions. 

29. 
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pito  soit  un  pea  tongue,  je  la  donne  tout  enti^re  en  en  conser- 
vant  les  qaelques  fautes  de  fran^is  et  d'cnrthograpbe,  car  elles 
ne  sont  pas  du  fait  de  Taiiteur,  comme  on  le  croira  facilemenl, 
quand  jc  I'aurai  nomine. 

Avis  du  jR.  P.  Capucin  d  tons  ceux  qui  entendrant  lire  ou  qui 

Lironl  eux-memes  L'oraison  funebre  de  UricoUeaii. 

liidi'udo  dicere  veruni  quis  vetat? 

Qui  peut  emp^cher  dc  dire  la  vuritc  en  riant  ? 

Utile  dulci. 

Ici  I'atile  est  joint  a  Tagr^abte. 

Notre  tr^-r4verend  Pere  Gardien  in'ayant  fait  observer,  lecteiir 
chrelien,  que  j'avois  cite  dans  cet  eloge  funebre  plusieiirs  passages  de 
rEcriture  sainte,  et  que  cc  proctde  ne  repondoit  pas  asses  au  respect 
qui  est  dilk  ft  ces  divines  et  adorables  paroles,  je  mesuis  cm  oblige  de 
V0118  dooner  cet  avis»  pour  vous  faire  sentir  et  vous  convaincre  que 
mon  intention  n*a  jamais  et£  de  faire  un  jeu  de  ces  paroles  respecta- 
bles; li  Dieu  ne  plaise  que  je  sois  assez  nialbeureux  pour  en  venir  k 
ces  ezcis  horribles :  le  but  que  je  me  suis  propose  dans  la  composition 
et  le  d^it  de  cette  piece  est  de  rectifier,  s*il  est  possible,  les  mceurs 
depravees  du  si^Ie;  et  comme  le  fgiM  et  le  genie  du  monde  acbiel 
est  tel,  qu*it  est  plus  frapp6  des  Terites  importantes  et  salutaires, 
quand  on  les  lui  represente  u  lu  faveur  d  une  coinedie  ou  d'une  piece 
iutercssante  par  une  fiction  agreablc  et  ingenieuse,  j  ai  cru  ne  pou- 
voir  mieux  faire  que  d'avoir  recours  a  celle-ci  qui  pent  egalement 
instruire  et  diverlir.  Les  pelils  esprits,  les  caracteres  malius  sc  scan- 
dalisent ;  il  n'en  est  pas  de  meine  des  gens  bien  nes  et  des  cceurs 
droits. 

Quoi  qu'il  en  snit,  j'irai  toujours  mon  train;  tant  pis  pour  les  es- 
prits  de  travers,  s  ils  trouvent  du  mal  dansce  que  j'ai  fait  pour  le  bien. 
Prenez,  lisez  et  prolitez,  lecteur  judicieux,  et  croyez  que  les  trois 
quarts  de  cc  que  vous  allez  lire  sont  fondes  sur  la  vehte,  le  reste  sur 
la  fiction ;  j  en  atteste  la  viUe  de  Soissons. 
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ORAISON  FUN£BRE  D£  J£AM-GILL£S  BRIGOTTEAU, 

FERUIER  D£  VEI^IZEL,  fAROISSE  DU  £>IOCESE  DE  SOISSONS. 

Cetle  oraison  a  ('to  prononcde  dans  ladile  pnroisse  de  Venizel,  le  25  juU- 
let  i759,  par  le  R.  P.  Ueshog^ne,  de  Carpealras,  capucm  aidigne. 

Comparatus  est  jumeiUU  umpientiifus  et  simiUs  /actus  est  illis. 

Psaunic  XLVlll,  vers.  13. 

Nous  pouTons  le  comparer  aux  aniniaux  sans  raison,  et  il  leur  ^toil 
en  quelque  sorte  devena  semblable. 

A  ces  paroles  du  roi  pToph^te,  vous  reconnoissez  d'abord,  mes* 
sieiirs,  est  faomme  rustique  dont  j'entreprends  Teloge  fun^re,  et 
dont  le  caracC&r e  d*une  nnguU^re  stupidite  rendra  dans  le  souvenir 
de  cenx  qui  Font  connu  la  m^moire  auasi  durable  que  sa  mdmoire  k 
lui*m6me  ^toit  dans  sa  tete  courte  et  embarrass^.  La  nature,  d^* 
pouiUee  de  toutes  ses  graces,  produisit  en  lui  Ics  mdmes  eifets  que 
les  honneurs  et  Topulence  n^opirent  que  trop  souvent  dans  les  riches 
da  monde,  d^obscurctr  leur  raison,  et  de  les  rapprocher  des  aniniaux 
terrestres*  :  Homo  cum  in  honore  esset  non  intelleodl;  mais  avec 
cette  difference  que  ceux-la,  abusant  des  lumieres  de  leur  esprit,  s'a- 
vilissent  jusqu'^  se  livrer  k  ces  exces  lionteux  ou  ranimalile  conduit 
les  b6tes.  au  lieu  que  celui-ci,  guide  par  la  senle  nature,  ne  les  imita 
que  (Uins  re  qu'elles  out  d'innocent  el  de  regie;  de  sorte  que,  si  cxal- 
ter  la  penetration  et  les  lalenls  dr  t  ( ^  n^pns  houreux  que  le  siede  re- 
garde  avec  admiration,  c'est  donner  a  penser  quils  etoieut  ambitieux 
dans  leurs  projets,  dissimules  dans  leur  conduite,  cruels  dans  leur 
vengeance,  charnels  dans  leurs  plaisirs ;  dire  au  conlraire  de  Tincom- 
parable  Bricottrau  qu'il  fut  destitue  de  tons  ces  avantages  naturels, 
c'est  declarer  hautement  qu  il  ctoit  sino^e  dans  sos  discours,  modcre 
dans  ses  projets,  frugal  dans  sa  nourriture,  paciUque  dans  ses  senti- 
ments. 

Foible  raison!  dont  les  mortels.s^enorgueillissent  si  fort,  el  dont  ils 
abusent  encore  plus  souvent,  vous  aves  refuse  vos  lumi&res  k  celui 
dont  nous  pleurons  la  perte.  Attentiye  k  pr^sider  k  la  naissance  de  ceuz 
qui  re^vent  le  jour  dans  de  auperbes  et  roagnifiques  appartemenlSt 

«  Pa.  XLYIII,  Y.  13  et  Si 
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V0118  n^avez  pas  duigne  tous  trouver  &  celle  d*un  boinine  pauvre  et 
obscur.  Une  cabane  environnee  d^etables,  et  qui  retentissoit  des  cris 
de  tontes  sortes  d'anunaiix  domesiiques,  vous  a  para  un  sejour  indite 
dc  Tolre  pr^ence ;  inais  que  cette  ingdnieuse  indifTdrence  a  favo- 

rablf  a  Bricotleau!  Vos  mopris  ont  rendu  sa  destinoe  dignc  d'envie;  il 
a  Irouvc  son  repos  dans  voh c  cloigneineul ;  il  sut  nialgrc  voiis  immor- 
laliser  son  nom,  et,  en  se  sepai  anl  de  vous  et  dc  vos  favours,  il  a  ap- 
pris  aux  aulres  homines  h  connoitre  le  peu  que  vous  valez  et  le 
donimage  sensible  que  voui>  apporlez  a  ceux  sur  qui  vous  jelez  vos 
lumineux  regards.  Car  entin,  quel  doit  etre  le  principal  objel  de  nos 
vceux,  et  k  quoi  tendent  d'onlinaire  tous  nos  projels?  A  nous  etablir 
sur  la  terre  dans  une  vie  tranquiile  el  a  nous  procurer  Tespcrance 
d'un  bonheor  plus  cssentiel  dans  Telernitc.  Or  voil^,  messieurs,  ce 
que  rhoinme  inimitable  que  nous  re^ettons  a  trouve  dans  le  mepria 
que  la  raison  a  temoigne  pour  sa  personne.  La  matenalite  de  son  es* 
prit  a  fait  Ic  bonhcur  de  sa  vie  et  eo  a  cause  rinnocence;  je  veux  dire, 
il  a  ^  plus  beureux  et  plus  sage  que  la  plupart  de  ceux  qui  apportent 
en  naissant  de  favorables  dbpositions  pour  se  distinguer  daus  la  so- 
cietd  humaine  :  deux  veritcs  que  je  consacre  h  la  Gonsolation  des  es- 
prits  simples  et  a  la  mdmoire  de  tr&s-epais/lr^s-stupide  et  trte-grosaier 
uiortel  JeaupGilles  Bricotleau,  fermier  de  Yenisei,  et  anci^Q  iOVDI^tir 
de  cette  paroisse* 

PREHIERE  PARTIE. 

4 

Que  Tesprit  soil  un  flambeau  dont  la  lumiere  sert  plus  souTent  k 
nous  consumer  qu*a  nous  conduire,  qu*il  devienne  le  premier  artisan 
de  nos  disgraces,  et  que  les  rdflexions  qu*il  nous  sugg^re  conlribuent 
davantage  k  irriter  nos  maux  qu*li  las  adeucir,  c'est  une  veritd,  mes- 
sieurs, qui  n^est  que  trop  sensible,  et  dont  une  fimeste  experience 
nous  instruit  tous  les  jours  malgre  nous. 

Parcourons  Thistoire  du  monde,  remontons  dans  les  si^es  de  la 
belle  antiquite,  nous  y  i^errons  les  gcnies  eclatants  dont  die  a  cdlebre 
Jes  merveilles,  en  proic  aux  cliagrins  les  plus  ainers  el  exposes  aux 
revers  les  plus  tragiques  :  nousy  vcrrons  deux  orate urs  fanieux  que 
Roiiu  et  la  Grece  ont  taut  vantes,  s'attirer  par  leurs  talents  d'irrecon- 
cilial)les  cnneniis  et  dieter  dans  Irur  eloquence  niemc  Tarrei  de  leur 
proscription  et  de  leur  morl.  Mais  >si  nnns  voulons  puiser  cette  verile 
dans  les  sources  plus  pures  et  en  consuller  les  oracles  etcrnels,  ils 
nous  apprendront  queries  sciences  entrainent  k  leur  suite  un  travail 


DISGOURS,  SL06ES  FUN£BRBS,  ETC.  S45 

piein  d'inquietude ;  qu'une  grande  ouverture  d'esprlt  donnc  entree  & 
de  grands  chagrins,  et  que  plus  nous  voulons  savoir,  jjIus  nos  peines 
se  multipHent :  Eo  quod  in  midta  *  sapienlia,  multa  sil  indignatio; 
et  qui  addit  scientiam,  addU  el  laborem.  Ce  fut  done,  messieurs, 
pour  Bricotteau  un  avantage  de  naitre  avec  uae  kme  si  ombarrassee 
dans  lea  organes  du  corps,  qu'elle  ne  put  jamais  les  developper  niles 
eclaircir.  Sorti  d'uQ  p^re  dont  les  iddes  rustiques  s'^toient  communi- 
quees  h  lui  avec  le  sang,  toute  aon^Mucation  se  termina  k  savoir  gui- 
der  le  aoc  d^une  charrue  et  h  tenir  aux  chevaux  ce  langage  barbare 
qui  par  des  mono8|]kbes  inteliigibles,  les  dresse  k  ob^ir  k  la  voix  de 
ceux  qui  les  oonduisent.  filerS  dans  La  oompagnie  des  animaux  qui 
sent  les  riehesses  et  roroenient  dela  vie  champdtre,  il  en  prit  bientot 
toutes  les  indwations :  la  fid^lit^  du  chieo,  la  vigilance  du  ooq,  letra* 
vail  du  boBuf,  disons^le,  la  simplicity  de  Hue,  fonu&rent  en  lui  oe 
caracUire  rare  et  unique  que  les  hommes  auroient  corrempu,  s'il  eiit 
eu  le  malheur  d'etre  nourri  cn  Icur  societe.  Car,  il  faut  Tavouer, 
messieurs,  a  notre  confusion,  qu'auroil-il  appris  parini  nous,  dans  un 
age  tendre  ou  Tame  recoit  si  aisement  les  facbeuses  iiupressions  du 
mauvais  exemple?  11  auroit  appris  h  selivrcr  aux  saillies  dereglces  des 
pas*;!ons,  ii  suivre  Icurs  mouvcnients  impetueux,  a  se  rrpaudre  dans 
les  sollicitudes  de  la  convoitise,  a  former  des  projets  injusles,  :i  les 
executer  pnr  des  voies  encore  plus  injustes,  a  perdre  sou  repos  et  § 
troubler  celui  ties  autrcs.  Ainsi,  ccs  tristes  et  dangereuses  annecs  ou 
Tinnocente  jeunesse  s' engage,  sans  faire  attention,  dans  les  voies  do' 
pravees  du  siecle;  ces  annees  qu'elle  est  souveni  forcee  de  passer, 
sous  la  discipline  d'un  maitre  austere,  a  s'instrnire  par  de  chagrinan- 
tes  applications;  oocupec  k  d^chillrer  sur  le  papier  les  pensees  des 
autres,  ou  k  y  tracer  les  siennes  propres,  s^^ulkrent  dies  cet  heu- 
reux  mortel  en  de  riants  et  paisibles  amusements,  k  touter  dans  les 
bois  les  ramages  des  rossignols,  k  tendre  des  pi^ges  innocents  aux 
poissons  ou  aux  oiseaux,  et  k  faire  rdp^er  aux  ecbos  les  accents  d*un 
chalumeau  champ^tre,  ou  k  eonduire  dans  les  prairies  ses  dociles 
troupeaux.  Content  du  sort  et  de  la  condition  de  ses  p^es,  il  n*eut 
poipt,  en  entrant  dans  cet  age  plus  s^rieux  ot  il  faut  penser  k  un 
^tablissement,  cette  cruelle  agitation  que  la  vanity  nous  sugg^re,  ni 
les  ddsirs  inquiets  d'agrandir  sa  fortune,  de  s'accrediler  dans  le  monde, 
et  de  s'elever  u  dca  honneurs  qui  irritent  noire  ambition  et  qui  ne  la 
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fixent  jaoiaia.  Une  grange,  une  basse-cour  jonchee  de  fumier,  ^toitce 
que  son  imagtiiation  lui  repr^ntoit  de  plus  noble»  et  c  est  &  qaoi  se 
terminoient  ses  d^sirs.  Son  coeur^  aussi  modern  que  son  esprit,  ne 
vint  pss  li  la  traverse  de  sa  f&uM^  et  ne  s'avisa  jamais  par  une  indis- 
cr6te  et  mkae  une  inoonstante  tendcesse  de  troubler  son  repos.  Cetfe 
noble  partie  de  nous-mdmes  qui  fait  lehdros  et  le  conquerant,  et  qui 
rend  quelquefois  le  Gonqudrant  esdare  k  son  four  d^une  beauts  mor^ 
telle  que  sa  valeur  avoit  rang^e  sous  ses  fers,  Mmi  trop  dure  et  li  op 
insensible  chez  Bricolteau  pour  donner  acces  ^  1  amour  profane,  je 
veux  (lire  a  cettc  nialhcurcuse  ])assiori  ijui,  a  lu  vue  d'un  objet  sedui- 
sant,  allimiant  dans  notrr  sein  ses  funestes  sens*,  nous  brule,  nous 
C(»iistJiiie,  vl  ciiuse  pnnni  les  jeunes  gens  du  sieclc  ces  jalouses  lan- 
gueiirs,  ces  contestations  meurtrieres  dont  ils  deviennent  souvRnt  la 
victime.  La  nature,  il  est  vrai,  lui  demandoit  une  compagne,  la  coii- 
flnite  de  son  belail  la  lui  rcndoit  Ti/'rossaire.  La  premiere  (ju'cn  lui 
olt'rit  flit  celle  qui  fixa  son  ca-ur ;  il  lui  donna  sa  foi  sans  entrer  dans 
cette  scrupuleuse  recherche  que  la  raisou  inspire  k  la  plupart  des 
maris  sur  l*integnte  de  leurs  Spouses,  et  qui  font  dependre  le  bon- 
beur  de  leur  vie  d'avoir  occupc  Ics  premiers  le  ooBor  d*un  sexe  firagile 
ou  d'en  avoir  dans  la  suite  fixe  rinconsiance. 

0  Tous !  qui  avez  des  luinieres  plus  vives,  et  qui  tous  trouvei  en- 
gag^  dans  les  ncBods  du  niariage>  combien  de  fois  une  indiscr&te  cu* 
riosite,  des  yanx  trop  penetrants  ont-ils  rempU  vos  jours  de  regrets 
et  d'amertnme !  combien  de  fois,  rassurd  mime  sur  la  sagesse  et  sur 
les  moeors  de  eelle  k  qui  vous  6tes  unis,  avez-Tous  rencontr^  dans  le 
caract&re  de  son  esprit,  dans  ses  caprices,  dans  ses  bizarrOTies,  dans 
ses  incgalites,  une  matik^e  abondante  k  de  continuels  d^plaisirs! 

Pour  TOUS,.  fortune  Bricotteau,  Tepaisseur  de  votre  jugement  vous 
n  mis  hors  d'attchnte  h  ce  cruel  chagrin ;  rien  ne  tous  alarmoit,  parce 
que  1  len  ne  vous  paroissoit  suspect,  regardant  les  choses  sous  le  seul 
point  de  vue  ou  i'on  vouloit  que  vous  les  vissiez.  Cq  sacreuieiU,  dunt 
s'emoussent  bienldt  apres  jiour  laiiL  d  autres  les  premiers  attraits,  ne 
perdit  jainius  a  voire  egard  les  graces  de  la  nouveaute.  Chaque  nuit, 
chaque  jour  de  votre  retraitc  etoit  pour  vous  egal  h  celui  de  votre  en- 
gagement. Vous  aviez,  je  Tavoue,  une  epouse  lidclt  ,  inais,  quand  elle 
ne  Teut  point  ete,  le  mecontentement  auroit-il  pu  s  eniparor  rle  votre 
ame,  pour  peu  qu  elle  eikt  en  le  secret  de  jeter  le  moindre  voiie  m 
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ses  infidcHtes.  Cvul  ele  asscz  pour  assurer  votre  repos;  peul-rtro 
inmio  lui  (Mi^sioz-vous  tenu  compte  dcs  caresses  dont  elle  auroit  as- 
saisonne  sa  periidie. 

Interrogeons-la  cette  femine  si  heureuse  en  epoux ;  elle  nous  dira 
que,  maitresse  en  sa  maison,  elle  a  su  faire  de  son  mari  son  premier 
sendteur;  que  le  rangeant  sous  sa  dependance,  il  respectoit  ses  ordres 
et  oumh  une  boudie  et  des  yeux  d'admiration  pour  Tecouter,  lors- 
qu^elle  lui  eijgosditt  par  un  galimatias  de  paroles  inutiles,  les  regies 
de  la  politesse,  rtgles  qu^elle  avoit  apprises  dans  le  fumulte  d  une 
baUe  ou  dans  le  silence  d^une  cuisine.  Elle  ajoutera  m^me  que  si  elle 
eut  queltjue  diose  k  souffrir  de  cet  homme  pacifiqne,  ce  n*a  dte  que 
par  te  tdmoignage  trop  frequent  qu^il  youloit  lui  donner  de  sa  recon* 
naissance  eide  sa  tendresse. 

Avec  ontel  genie,  nous  ^UmneronMtous  que  Tenvie  et  la  tristesse 
nc  puissenf  aToir  de  prise  sur  Bricotteau?  Une  fourau,  une  moucbe, 
un  rat,  tout  Famusoit.  Aussi  content  lorsqu'il  ne  pensoit  a  rien  que 
les  sages  du  siticle  quand  ils  ionL  de  nouvclies  dccouverles  dans  les 
sciences  les  plus  relevees,  egalement  inhabile  h  tous  les  jeux  ou  Ta- 
dresse  et  la  conduite  sont  necessaires,  il  sc  trouva  a  l  abn  des  chajrrins 
que  la  fureur  de  cette  passion  cause  ioujours  a  ccux  qui  en  sont  jxis- 
s^des,  se  sentant,  par  une  difficultc  infinie  a  s'cnoncer,  aucun  goiU 
pour  la  conversation,  il  fut  a  couvcrt  de  ces  disputes,  de  ces  trails 
piquants,  de  ces  malignes  censures  qui  sont  les  I'rutts  ordinaires  des 
entretiens  deshommes.  Sachant2i  peme  dans  quel  climat,  dans  quelle 
province,  dans  quel  sieclc,  sous  quel  r^e  il  vivoit,  le  bruit  de  nos 
guerres,  le  frcmissement  des  nations  soulevees  contra  nous,  le  r^t 
de  nos  combats  et  de  nos  pertes  dont  toute  TEurope  retenlit,  neperca 
point  jnsquli  lui.  Le  prii  du  grain,  du  betail,  ^toient  les  seules  noil- 
velles  qui  Fint^essoient,  et  dont  il  avoit  soin  de  s'informer.  i*ai  done 
eu  raison  de  dire  que  sa  stupidito  a  et^  la  source  de  son  repos,  et  par 
consequent  de  son  bonbenr ;  j*ajouterai  qu^elle  Ta  ^t^  aussi  de  sa  sa- 
gesse  et  de  son  innocence,  et  vais  le  prou?er  dans  ma  secondepartie; 
renouveles  voire  attention. 

SECOKOB  PARTIE. 

Dieu  voulant  autrefois  inslruirc  un  prince  superbc  et  enivrc  de  Teclat 
do  sa  puissance,  le  fit  loinber  de  sou  tione,  le  depouilla  de  cette  re- 
presentation avautageuse  dont  il  eloit  revetu,  lui  donna  presquc  ^eiie 
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ties  animaux  feroccs,  et  le  condamna  *  h  passer  en  leur  triste  socicte 
plusieurs  annees  dans  le  desert.  Ce  futalors  que,  rentrant  en  lui  mcme, 
il  rendit  a  la  niajeste  du  Crcateur,  sous  cette  figure  monslrueuse,  los 
homniages  il  iui  avoit  refusi's  sons  la  splendeur  du  diadcnio.  (j'a 
done  <''tL'  pour  Bricottcau  un  trait  de  la  miserlcurde  celeste  de  I'avoir 
fait  naitre  avec  cet  exterieur  hideux  dont  le  roi  de  Babylone  sc  trouva 
frappe.  Mabuchodonosor  transform^  en  bete,  vdllk  le  portrait  de  celut 
dont  jc  viens  ici  deretracer  Fimage.  Une  taille  longue  et  voulec;  iine 
peau  noire,  rid^,  veltu\  dcs  yeux  pelits  et  enfonces,  une  bouche  doot 
les  extr^t^s  Be  terminoient  aux  oreilles ;  des  dents  qui  auroient  servi 
de  dtfenses  aux  sangliers ;  deux  boases  sur  le  front  qui  de  loin  paa- 
aoientpour  des  comes;  une  pbysionomie  plate  et  qui  ne  disoit  rien; 
des  doigts  qui  ressembloient  fort  aux  grilles  desdindons;  des  jambes 
dont  la  tournure  senroit  soufent  de  modMe  au  maltre  d'^e  du  vil- 
lage poor  former  la  premi&re  lettre  de  Kyrie  eleuan ;  un  nez  dont  la 
figure  imitoit  parfaitementles  piedsd*une  vieille  marmite  oili  sa  grand  • 
mire,  Caute  de  pot  de  chambre,  deposoit  ses  cas ;  des  chereux  qu'on 
prenoit  souvent  pour  un  paquet  de  chiendent  trempe  dans  de  la  poix, 
ou  pour  une  antique  perruque  saucee  dans  une  cbaudronnee  de  beiirrc 
fondu;  un  iiienton  tellement  conslruit  et  barbu,  qu'on  nc  pouvoit  le 
regarder  sans  se  representer  la  ligur<'  d  un  pot  a  moutarde  moisie  :  a 
ces  traits,  messieurs,  pouvez-vous  meconnoitre  le  fcrmier  dcVenizcl? 
Mais  decouvrons-y  en  meine  temps  les  beureux  presages  d  une  sagesse 
qui  va  condamner  cellc  des  enfanfs  du  siecle. 

Car,  i|Uoique  le  Cn'-ateur  rclaire  riiomnie  des  lumiSres  de  la  raisou, 
afin  qu^^il  les  emploie  a  conteiupier  les  merveiiles  de  sa  toute-puissance 
et  It  se  penetrer  de  sa  crainte  ei  de  sou  amour,  il  n'est  que  trop  vrai 
neanmoitts  que  cette  orgueilleuse  raison  devient  souvent  la  source  de 
nos  ^garements  et  de  nos  injustices,  ct  jette  sur  nos  misires  de  nou- 
veaux  nuages  qui,  en  augmentant  Tobscurite,  nous  ferment  des  prin- 
dpes  de  morale  qui  repondent  ^  la  depravation  de  notre  comr.  Cost 
Tusage  le  plus  ordinaire  que  nous  en  foisons,  et  voiUt  d  quoi  nous  con- 
duiroient  tous  nos  talents,  si  la  grftce  d'en  haut  ne  nous  ramenoit  h 
cette  bumble  simplicity  qui  forme  le  caract^e  des  enfants  de  la  vraie 
lumitee. 

FidMe  Bricotteau,  vous  vous  Ues  trouv^  k  Tabri  de  ces  pernicieuses 
illusions.  Voire  raisoD  n^a  point  it6  un  toieil  k  votre  foi.  Atteotif  k 
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touter  leg  iostructioiiB  de  votre  paBteur*  tous  les  receviez  avec 
docility ;  les  dkeoun  que  tout  autre  auroit  eu  pdne  k  compren- 
dre,  ^toient  pour  vous  autant  d^orades  dont  votre  coeur  se  sentoit 

frappe,  et  qui  faisoient  sur  vous  des  impressions  plus  lives  qu'un  rai- 
sonnement  ^ulvi,  dual  la  neltele  el  la  justesse  vous  auroient  paru  des 
enigmes  impenetrablos.  En  effcl,  messieurs,  jugeons  de  sa  foi  par  ses 
nwBurs;  quelle  caudeur  1  quelle  innoceuce!  Vous  lo  reprcscnterai-jc 
tantot  a  I'age  de  soixante  ans,  assis  sur  un  m^nic  banc  avec  les  petits 
enfants  du  village,  pou!  u'^sisler  au  catechisme  et  y  apprendre  les  pre- 
miers elements  de  noire  religion,  qu'il  croit.  niais  qu'il  a  avoit  jamais 
pu  imprnnir  dans  sa  memoire;  tantot  passant  des  joumees  entieres 
avec  les  hihoux  du  clochcr,  pour  soleniniser  les  fetes  etpour  consacrer 
par  le  carillon  des  cloches  les  airs  profanes  dont  le  vulgaire  fait  ses 
plus  delicieux  amusements ;  tanldt  mangeant  avec  une  devote  avidile 
et  un  pieux  appdtit  le  pain  de  benediction  qui  separlage  enUre  les  fidd- 
les, et  qui  ^it  quelquefois  le  sujet  ^e  ses  picurs,  lorsquc  sa  part  se 
treuToit  plus  petite  que  celle  des  autrcs ;  tantdt  se  cassant  les  jambes 
en  courant  comme  un  fou  k  travers  les  bancs  de  I'eglise  pour  en  chas- 
ser  des  pierrots,  qui,  par  leurs  oris  aigres  et  importuns,  emp^cboient 
d^entendre  les  sons  mdedieax  du  cornet  h  bouquin  dans  lequel  souf- 
floit  le  nudtre  d^dcole  k  toute  ^reinte;  tantdt  enfin,  se  tenant  sur  son 
cheval  six  beures  de  suite  arr^td  i  une  porte,  inunobile  comme  une 
statue  sur  un  cheval  de  bois,  expose  ii  une  excessiTe  cbakur  ou  &  la 
pluie,  ou  &  des  vents  imp^tueux,  sans  avoir  seulemenl  la  pensee  de 
descendre  ou  de  chercher  a  deux  pas  plus  loin  a  se  meitre  h  Tabri  du 
mauvais  temps?  Eloigne  de  lout  ce  qui  s'appelle  faste  et  vanite  nion- 
daine,  il  avoit  un  grand  habit  de  couleur  obscure,  d'une  forme  anti- 
que, et  qui  ferme  par  un  boulon  iiresque  aussigros  qu'un  a»uf  d'au- 
truche,  laissoit  entrevoir  de  toulcs  par(s  une  chair  briilee  par  les 
nrdcursdu  soleil.  La  simplicile  de  son  chef  etoit  couverte  d  un  chapeau 
que  le  temps  avoit  blanchi,  et  dont  les  bords  avoient  cte  enti^rement 
uses  k,  force  de  les  rouler  dans  ses  mains,  lorsqu^il  vouloit  se  rappeler 
le  souvenir  de  son  Benediciie,  La  tortuositc  de  ses  jambes  ^toit  ornee 
de  bas  si  converts  de  crottes,  qu'il  6toit  impossible  de  discemer  quelle 
teinture  ils  avoient  recue.  La  bngueur  de  son  oou  etoit  gamie  les 
jom  defdtes  d'une  cravate  sur  laquelle  le  nombre  de  ses  repas  etoit 
marqu^  par  autent  de  tacbes  diOiSrentes.  Ces  parties  inferieures  au 
doe,  que  la  pudeur  chez  toutes  les  nations  prend  som  de  couvrir, 
^toienl  ecrupuleuaementcacbte  sous  le  voile  d'un  yetement  dont  les 
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calevons  nuroieut  jtu  scrvir,  au  besoin,  de  l>liitcau  dans  Ics  nioulins, 
lesqucls  ctoicnt  lelleiiicnl  agitcs  lorsquMl  cour^it  apres  sob  bt'siiiuiN. 
que  Ic bruit  repandolt  parini  eux  repouvante  ct  le  desordre.  C'rhjiml 
la  scs  Yctemcnt>  (udinaircs.  Aussi  simplr  dnns  ses  meubles  que  dans 
scs  habils,  on  iie  voyoit  dans  sa  chanil)re  qu  ime  lable  ou  un  banc 
que  les  vers  avoient  rendu  comme  un  iiligranc;  un  lit  gothique  qui 
avoit  donn^  naissance  i  cinq  ou  six  de  ses  ancetres,  lit  dans  Ie(|uei  il 
eut  la  consolation  de  voir  nattre  ce  lils  privilegie,  et  dc5;tine  ii  trana- 
mettre  k  la  posterity  le  aang  rustique  des  Brigoiteau.  G*cst  ici,  mes- 
sieurs, oil  va  iiriUer  toute  la  droiturc  et  la  sagesse  des  habitants  de 
YenizeL  A  pone  voit-il  paroitre  sur  le  th^tre  do  runivers,  cet  enfant 
qui  £toit,  ou  du  moins  qu*il  regardoit  comme  le  frait  de  son  mariage, 
que,  sans  dtre  efTrayc  de  la  laideur  de  son  corps,  il  ne  songe  qu*ii 
purifier  son  inic  par  les  eauz  salulaires  du  bapteme,  et,  se  rendant 
assez  justice  k  lui-m^e  pour  connoiire  qu'il  dtoit  incapable  de  lui 
enseigner  un  jour  toute  Tetendue  des  engagements  du  christianisme, 
ii  Youlut  jeter  les  yeux  sur  une  personne  qui  les  remplit  dans  toute 
leur  pcrioction,  pour  tenir  son  heritier  sur  les  fonts  sacres.  La  reiiom- 
inee  lui  en  indiquc  unedon*  elle  publioiL  la  modestic,  la  sagesse  el  la 
piete,  et  qui  faisoit  rornemcnl  aussi  bien  que  rcdificalion  de  toute  la 
province.  II  pari  aussitot,  il  court,  il  se  preseiite  a  elle  :  «  0  ne  savcz 
pas,  madame,  lui  dit-il,  note  niinagere  a  mi  au  nionde  un  fieu;  je  ve- 
non  vo  perier  d'un  paun  d'en  faire  un  querquiu.  »  Paroles  qui,  sous 
une  naivete  grossiere,  renferment  un  sens  morvcilleux  ct  qui  marque 
toute  la  foi  ct  la  religion  de  celui  qui  les  proferc.  II  vouloit  faire  un 
Chretien  de  son  ills ;  c'est  la  premiere  pensto  qui  Toccupe ;  c'est  kquoi 
tendent  ses  Tceux  les  plus  ardents:  pere  sage!  d'avoir  eu  des  senti- 
ments si  nobles,  d'avoir  connu  le  veritable  bien  de  cet  enfant  que  le 
ciel  lui  uvoit  donne,  pendant  qu'unc  infinite  d'autres  ne  songent  qu^^ 
faire  de  leurs  heritiers  des  enifants  de  perdition,  qu'k  leur  transmet- 
tre  leurs  inclinations  vicieuses,  qu*k  les  consacrer  uu  monde  et  k  ses 
pompes,  qu'i  leur  donner  une  ^ucation  toute  secnli^,  qvCk  leur 
procurer  de  riches  etahlissements,  et  k  les  mettrebientdt  dans  la  voie 
de  perdition  et  de  reprobation  dtemeUe. 

U  me  semhle  le  voir  encore  cet  homme  rare,  ce  veritable  isradlite, 
pendant  que  son  fib  recevoit  le  sacrement  de  la  r^gMration,  pros- 
temS  comme  le  publicain  h  la  porte  dotenqilc,  le  \isage  baignc  dans 
les  larines  qu'une  sainle  joic  lui  faisoit  repandrc  :  «  Seigneur,  disoit-il 
il  Dieu,  je  vous  offre  mon  piot  poul^,  bite  o  me  I  avez  bailie,  bile  o 
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j'yo  le  rendrai.  »  Vous  en  riez,  messieurs,  et  moi  j'en  suis  dans  Tad- 
miration.  Paroles  qui  devroient  etre  gravees  sur  le  marbre  et  sur  le 
bronze  pour  servir  k  I'instruction  on  h  la  condamnatinn  dos  siecles  a 
venir.  Car  n'est-ce  pas  la  menie  chose  que  s*il  eut  dit  au  loul-I^uis- 
sant :  u  Faites,  Seigneur^  que  cet  enfant,  qui  regoit  aujourd  hui  la  robe 
de  son  innocence,  la  conserve  jusqu'au  dernier  terme  de  ses  jours ; 
qa*il  nc  participe  jamais  h  la  contagion  ni  au  d^reglement  du  monde, 
et  qu'il  puisse  au  moment  de  sa  mort  paroitre  devant  le  tribunal  de 
TOtre  majeste  sainte,  avec  la  memo  candeur  dont  voire  grdce  daigne 
le  revdtir  anjourd^hui  au  pied  de  cet  aut^.  »  Aussi,  messieurs,  avec 
queUe  profusion  ne  signak-t-il  pas  sa  gln^sit^pour  c^^brer  une  « 
cMmonie  si  auguste?  Les  ibves  de  son  jardin  furent  les  dragees  que 
la  nature  lui  foornit  dans  un  s^jour  ot  eUe  en  intuit  toute  la  sensua- 
lity. Tout  ce  que  la  cour  lui  offrit  de  volatiUe  fut  immold  h  cette  fdte; 
jusque-Bt  qu*il  ne  vouhit  pas  rotoe  epargner  un  vieux  coq  qui  avoit 
d*abord  ^bappe  1  sa  pieiise  fureur,  en  se  retrancbant  sous  im  tas 
enorme  de  fagots.  11  cut  la  patience  de  les  retirer  tons  les  uns  apres 
les  aulres ;  cc  qui  lui  couta  sang  et  eau,  parce  que  ce  jour-la  il  faisoit 
lout  avec  une  precipitation  incxprimable.  Enfin  il  le  trouve,  et,  se  je- 
tant  dessus  coiniue  uiipauvre  affame  se  jette  sur  un  morceau  depain, 
il  1  eiiipoigne  et  le  serre  par  le  cou,  en  lui  tlisant :  « Pai  le  don,  eh ! 
vieux  cbien  de  coq,  lu  crois  done  que  tu  n'iras  pas  avec  les  autres. 
Apparcmment  quetu  penscs  que  nies  peines  ne  me  coAteni  rien;  mor- 
guie  tu  serviras  pour  la  fete  de  men  piot  fieu.  j>  U  Tapporte  a  sa  mai- 
son,  et,  le  nionlrant  a  la  marraine  :  «  La  via,  dit-il,  cette  vieille  bete, 
madame,  que  j  avonscherche  si  longtemps  pour  vosbiaux  yeux;  j'al- 
Jons  bian  vous  regaler.  »  Faute  de  gril,  il  met  devant  le  feu  k  moitie 
plume  et  aussi  exactement  vuide  ce  vieux  coq  sur  des  pincettes.  Apr^s 
qu^il  lui  eut  un  peu  fait  voir  le  feu,  il  le  sert  avec  une  chaudronn^e 
de  poules  et  de  poulets  qui  gargotoient  depuis  quatre  heures,  et  na- 
geoient  dans  Teau  changto  de  couleur  par  la  £mo6e,  Ne  s^^tant  jamais 
trouT^  k  aucun  repas,  et  ignorant  mtoieles  ^ards  de  politesse  qu^on 
doit  aux  convi^,  il  commence  par  se  servir  le  premier,  et  dit  aux 
autres  :  «  Manges  k  present^  ca  n'est  pas  tant  mauvais,  sinon  que  ce 
vieux  coq-la  est  dur  comme  un  guiable  et  sent  comme  un  goiit  de 
*sauvagine.  t  La  marraine  etles  convi^  avoient  plus  envie  de  rire  que 
de  manger.  Le  gout,  la  d^licatesse  des  mets,  et  la  mani^re  de  manger 
deEricotteau  excitoient  plus  leurs  ris  que  leur  appetit;  mais  ces  ris 
cbang&rent  bientot  en  tristessc  et  en  larmes.  Yous  le  representerai-jc, 
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messieurs,  ce  pautre  el  inforbui^  Briootteau,  dans  ce  pitoyaUe  ou 
les  08  et  le  goiit  de  ce  funeste  coq  manqu^rentde  hii  faire  perdi'e  celui 
du  pain,  je  veux  dire  Ja  vie?  Ce  pere  innocent  pensa  mourir  le  joor 
mdine  qu'il  vit  naitre  aon  cher  fib.  Ne  mangeant  pour  Tordinaire  quo 
des  legumes,  il  s'imagma  que  les  os  dea  volaiHes  a*ava]oient  oomroe 
de  ToseiUe  cuite.  Un  os  de  la  cuisse  de  ce  malheureui  coq  reata  de 
traYera  dans  son  gosier*  D  crut  d^abord  quece  cruel  animal  neTouIoit 
pas  aller  plus  loin  par  vengeance,  et  qu*il  voobit  lui  reodre  morl  pour 
mort;  « je  te  conjure,  luidit-il,  par  Tinnocenoe  de  men  piot  poult,  de 
descendro  plus  bas  ou  de  sortir  tout  k  lait. »  Get  indocile  animal ,  sourd  • 
k  sa  voix,  et  insensible  h  ses  cris  aprte  aa  mort  comme  il  avoit  vie 
desobeissanl  k  ses  ordres  pendant  sa  vie,  restoit  toujours  dans  le  meme 
endiuit.  Lnfm,  riiifortune  Bricotleaa,  ue  jiouvant  plus  respirer  el 
sentant  sa  gorge  enfler  comme  une  vessie  que  Ton  souffle,  avale  h 
longs  traits  une  quantite  prodigieuse  d'eau,  et  par  une  suite  de  faveurs 
dont  le  ciel  sembloitce  jour-lh  le  tombler  avec  prodigalile,  rimpitoya- 
ble  OS  enfin  pa^^se  de  la  dans  son  estomac  et  y  perd  sa  fuoeste  gros- 
seur  par  une  digestion  miraculeuse. 

Une  mort  plus  tranquillo,  messieurs,  etoit  resorvee  a  ce  Benjamin  dea 
cieux.  II  etoit  decide  de  toute  eternite  quune  Vie  aussi  innocente  ne 
devoit  pas  dtre  termini  par  un  aussi  fatal  accident  qu'on  auroit  pu  au~ 
tant  attribuer  h  sa  gourmandise  qu'k  Topinidtrete  de  son  vindicatif  coq. 
Un  corps,  qui  ne  fut  jamais  alt^rd  par  la  vivacitd  de  resprit,  le  fut  enfin 
par  lea  fatigues  de  la  vie  champetre.  Quelquea  ann^s  aprds  eetragique 
erdnement,  les  rigueurs  qui  ont  ddrord  noa  moissona  acbevbrent  pen  k 
pen  de  ruiner  son  temperament.  Un  ^puisement,  une  d^iUance  mor^ 
telle  s'eroparirent  de  tons  ses  membreaet  annonckentbientdt  le  terme 
de  aa  dissolution.  Un  mar^chal  lui  prdsente  un  breutage  qui  avoit  plu« 
sieura  ibis  gueri  des  Ibnes  et  des  cfaevaux ;  mais  il  n^en  recutaucun  aou- 
lagement.  Alors,  \opnt  que  les  remddes  devenoient  inutiles,  on  songea 
5  lui  en  procurer  de  plus  essentiels.  11  ne  faUut  pas,  pour  Tengager  ^  les 
reccvoir,  de  ces  menagements  ingenicux  dont  on  sc  sert  envers  les 
riches  du  monde,  et  qui  obligeat  les  ministres  sacres  k  couvrir  sous  le 
voile  d'une  visite  dc  biensi  auce  ou  d'amilie  celle  quails  viennent  leur 
rendre  comme  leurs  reconcilialeurs  et  Icurs  juges.  11  lit  dans  la  trislesse 
de  son  epouse  Tarrcl  de  sa  derniere  deslinf'e;  il  demande  lui-mdme 
SUM  [lasleur,  el  quel  pasleur!  vous  le  connoissez,  messieurs;  et  tout 
ce  que  je  pourrois  -vous  en  dire  n'encheriroit  jamais  sur  Tidee  que 
vous  vous  en  dies  forme;  un  ministre  dont  le  del  n'a  jamais  dclair^ 
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les  sacristies,  ni  la  maligne  censure  oseattaquer  la  reputation;  si  vi- 
gilant, qaCk  trois  beures  du  matiii  sa  paroisse  etait  dejk  desservie,  et 
si  intiigrd  qu^ime  surdity  causte  par  son  grand  &ge,  jointe  k  ime  para- 
Ijsie  presque  formde  sur  sa  langoe,  n*a  point  emp£ch6  de  lui  attirer 
la  direction  de  la  plupart  des  jeones  personnes  de  la  ville  de  Soissons. 
Yoilk  le  iosu6  qni  de?oit  faire  entrer  ce  digne  fils  d'Abraham  dans  la 
terrede  promissbn  ^  Xe  levois,  cevinmble  pasteur,  qui  s'approche 
de  sa  lirebis  monrante,  qui,  avec  son  Eloquence  ordinaire,  lui  dit  ces 
vives  et  toucfaantes  paroles  :  €  fi6  bien !  qn*est-ee,  min  compare,  6 
sdtes  done  makde.  AUons,  courage,  un  plot  acte  de  contrition,  via  I 
quoi  selres  oblegi,  eje  vos  y  oblige  e  o  serez  sove,  commc  saint 
Pierre  el  patron  de  nos  village.  »  A  ces  mots,  Bricotteau  fond  en  lar- 
mes,  toute  sa  foi  se  ranime,  il  nc  soupire  plus  qu'apresles  biens  de  la 
celeste  Sion.  «  J'ai  vu  meurir,  disoit-il  h  son  cher  pastcur,  tant  de 
baudets,  tant  de  cbevaux,  tant  de  taureaux,  dejiuis  que  je  suis  au 
nionde,  il  est  bien  juste  que  subisse  aujourd'hui  le  m^rne  sort.  » 
II  donne  le  baiser  de  paix  a  son  epouse  eplorc^e;  il  embrasse  pour  la 
deraiere  fois  ce  fils  qu*il  cherissoit  avec  une  tendresse  vraiment  pa- 
temelle.  Alors  employant  le  peu  de  force  qu'il  lui  restoit  k  chanter  le 
cantique  de  notre  lidemption,  il  entonne  d^une  voix  enrouee  et  dis- 
cordante  rhynine  sainte  que  r£glise  adresse  k  la  croix  deJ.  G.,  se 
regardant,  k  Feiemple  du  Sanveur,  attadi^  sur  le  bois  de  son  sacri- 
fice. Son  esprit  on  phitdt  son  Ame  sort  des  tMbres  deson  corps  pour 
entrer  dans  le  grand  jour  de  raemit^ ;  il  Texbale  oomme  un  parfuin 
pr^ieux  qui  monte  en  odeur  de  suaritS  jusqu*au  trdne  de  la  Majesty 
tuprte. 

G*e8t  ainsi  que  la  mort  nous  vfiunit  tous  sous  ses  lois,  et  que  le  flam- 
beau du  sage  et  la  lampe  de  Thomme  simple  s'eteignenl  egalcment. 
Je  me  suis  apercu  ^,  dit  rEcclesiastique,  que  Tignorant  et  le  savant 
tombciit  tuus  deux  daus  les  memes  ombres  ct  le  m^me  silence  du 
tombeau.  J  ai  connu  par  la  vanite  des  sciences  humaincs  que  la  soulc 
sagesse  est  celle  qui  dirige  nos  pas  dans  la  vole  de  la  picte.  Manger 
son  pam  dans  un  repaa  tranquillc,  faiio  du  Incn  a  son  ame  du  fruit 
deses  travaux»  voilk,  ajoute  Saloimui,  t  n  que  I  homme  sense  doit  am- 
bitionner  sur  la  terre.  Voilk  ce  que  la  niediocrite  du  geuie  a  procure 
k  Bricotteau.  line  foible  lueur  de  raison,  soulenue  de  la  grkce,  a  suffi 

*  Josa£,  ch.  I, 

*  Eod^Biast.,  cfa  ii,    Id  *  MorUur  Mm  HmUUer  tU  indoUuB, 
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pour  le  conduire  par  un  sentier  iini  et  obscur  jusqirau  terme  de  Tu- 
teroit^.  Fasse  le  ciel,  messieurs,  que  vos  lumieres  plus  eclatantes  et 
plus  viTes  ne  vous  m^neat  point  au  precipice,  et  que  tous  puisaei 
bientot,  par  le  salutaire  usage  que  vous  en  ferez,  tous  rendre  dignet 
de  briller  dans  la  splendeur  des  saints!  Je  vous  le  souhaite. 

Nola,  On  sera  sans  doute  sorpris  de  ce  que  Bricotteau  ^tani  mort 
en  1709,leR.  P.  de  Garpentras  en  ait  prontmo^r^loge  fiinibre  en  1 759. 
Mais  on  cessera  d*etre  4Hiom6  en  appienant  que  ce  pke  eapucm  n'd- 
tant  pas  plus  heureux  que  Bricotteau  en  esprit  et  en  m&noire,  devott 
neoeesairanent  employer  un  temps  trte-consid&rable  k  composer  et  I 
apprendre  Toraison  ftmftbre  dont  on  ?ient  de  iiiire  la  lecture.  Deplus, 
il  vouloit  meltre  dans  le  mdme  temps  en  vers  fran^ais  le  testament  de 
cetillustre  defunt,  et,  comme  il  netoit  pas  bon  poete.  il  n'apu  arra- 
cher  de  sou  cerveau  environ  qu'un  vers  par  an. 


TESTAMENT  DE  JEAN-GILLES  BRICOTTEAU, 
coapftis  HANS  lbs  soixahtb  vers  soutairs. 

Par  le  R.  P.  flssaoelin,  de  Garpentras,  capucin  de  Soisaons. 

BaicoTTBAU,  pour  r^ler  toutes  ses  affaires  seion  le  bon  ordre,  et 
pour  eviter  la  censure  en  no  domiant  aucun  lieu  k  la  jalousie,  en 
mourant  &it  present  de  son  esprit  a  Dieu ;  il  donne  son  corps  aux  vers, 
sa  femmek  son  cur6,  son  bien-fonds  aux  pauvres;  il  recommande  son 
fieu  stt  patron  du  village ;  il  abandonne  tout  son  lingc  h  un  de  ses 
grands  amis,  le  meunier  de  la  paroisse,  pour  lui  fiiire  des  sacs  k  fa- 
rine;  ses  cbapeaux  et  ses  habits  k  Nicolas  Loriot,  son  beau*fr^e,  qui 
est  cbarg6  d'epouvanter  les  betes  sauvages  et  de  les  renvoyer  dans  les 
bois.  Ne  quitlant  avec  regret  que  sa  belle  culolte  des  dimanches,  il 
veut,  pour  qu  elle  conserve  longlemps  sa  couleur  jaune  *,  qu'ellc  soit 
doimee  u  un  de  ses  parents,  fameux  moutardier  h  Soissons,  et  pretend 
qu  il  la  melte  tousles  jours  a  ccl  effet.  Apres  avoir  ainsi  dispose  do  la 
plus  grande  partie  de  ses  }  icii.s  en  faveur  de  coux  qu'i!  honoroit  de 
son  cslime,  il  ordonnc  qii  on  Jui  aniene  son  piot  lieu  et  son  baudcl, 
afin  du  leur  donuer  le  deiuier  baiser  de  paix  et  d'affection,  et  les  der- 

'  Causae  par  une  liqueur  ici  sous-enleodue.  (N44c  de  VAuUW,) 
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nitres  marques  de  sa  gimkodik ;  U  lause  k  son  fien  sa  eravate,  et  lui 
assure  qjtCW  ea  sera  trds-content,  8*j1  pense  k  lui  autant  de  fois  quil  y 
a  de  taches  sur  cette.  cravate,  Cetoit  le  seul  bien,  avec  ses  cbeveuz; 
qui  restoit  k  sa  disposithm.  Eufin,  voulant  r^compenser  la  fidelif^ 
ei  les  assiduitds  de  son  baudet  qui,  etant  tombd  plusieurs  fois  sur  lu 
dans  des  trous,  n'en  Touloit  pes  sortir  pour  lui  marquer  $a  Constance, 
il  lui  fait  present  de  ses  cheveux,  parce  qu'etant  plus  doux  que  le  cuir 
cL  memc  Ic  crin  dorit  on  fail  quelquciois  de  iauboes  brides,  on  pourra 
lui  en  faire  une  qui,  bien  loin  de  le  blesser,  le  chatouillera  agrcable- 
ment.  C'est  ainsi  qu'il  lermina  los  derniers  moments  de  sa  vie  inno- 
cente  par  ces  sentiments  ({ue  la  posterite  la  plus  reculee  n'oubliera 
jamais. 

Lecteur,  suis  bien  ceci  :  Jean-Giles  Bricotteau, 
Sentant  son  foible  esprit  *  sortir  de  son  cerveau, 
Ne  Toulut  point  mourir  qu^il  n^eftt  tout  mis  en  ordre; 
Et  comme  la  censure  aime  toujours  k  mordre 
Guide  par  son  pasteur,  disposa  tellement 
En  faveur  d'un  cbacun  son  devot  testament. 
Que  de  son  procedc  pas  un  ne  le  critique, 
£t  qu  ii  se  surpassa  dans  ce  moment  tragique. 

Volontiers  jc  vous  donne,  a-t-il  dit  an  Sei^^neur, 

Puisqu'ils  veulent  partir,mon  esprit  et  men  cceur ; 

Pour  mon  corps,  je  conscns  que,  sans  autre  panire, 

Aux  vers  il  soil  jete,  qu'il  en  suit  la  palure. 

Ih  tcmme  a  mon  pasteur  j'abandoune  en  ce  jour, 

Afiu  qu  abien  mourir  elle  apprenne  a  son  tour. 

Bon  saint  Pierre !  grand  saint !  patron  de  ce  village, 

Qui  m'avez  proteg^  mdme  d^s  mon  bas  ^e, 

Si  vous  ni*aime2  encor,  prenez  soin  de  ce  lieu 

Queje  ch^rissi  fort,  quej'ai  re^u  de  Dieu. 

II  sera  bon  enfant,  s*il  ressemble  k  son  pere ; 

Vous  lesaTOXy  grand  saint,  et  ne  pourrex  le  taire, 

Quanduttjour  il  faudra  quVec  simplicity 

Un  cbacun  decant  Dieu  dise  la  f^rit^. 

A  nos  pauvres  voisins  tous  mes  fondsf  abandonne, 

«  Si  jamait  U  en  eot  {Nm4e  I^Auteur.) 
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Torres,  iiiaisons,  jardins,  dc  boii  ca3ur  je  leur  donne. 
Si  ma  femme  y  consent  el  si  j'avons  du  bien; 
Elle  seule  salt  tout,  pour  moi  je  n'en  sais  rien. 
Au  meunier,  inon  ami,  pour  mettre  la  farine, 
Je  laisse  tout  mon  linge  et  ma  chemise  fme ; 
Gomme  ^  Colas  Loriot  mes  habits,  mes  chapiaux^ 
Afin  d'efiaroucher  les  renards,  lesbl^riaux : 
Ma  cuiotte  que  void,  que  seule  je  regrette, 
Qui  me  rendoit  si  brave  au  grand  jour  dema  ft&te, 
Passera,  je  Tordonne,  h  Paul  r£8calopier» 
De  touft  les  Soissonnois  le  plus  fia  moutardier; 
Qu'il  la  mette  cbaijue  jour;  sa  couleur  ^ataote, 
Ne  se  surchangeant  pointy  paroitra  surpreDante. 

Pour  Tous  petifs  ainu^  qui  oonnousas  mon  coeur, 
Nonfieu,  mon  cher  baudet,  aentez  Totre  malbeur, 
Je  quitte  un  bon  enfimt,  un  senriteur  Mb\e, 
Vous  perdes  un  bon  pere,  un  mattre  plein  de  x^Ie. 
Je  n'ai  plus  rien,  mon  fien,  qui  soit  digne  de  toi, 
Qui  put  rocompenser  ta  tendiesse  pour  moi; 
Ma  cravate  pourtant,  qui  vienL  de  mon  grand- pere, 
Ef  que  j'ai  fnit  cent  fois  recoudre  par  ta  mere. 
Me  paroit  un  pi  t'sent  qu'ii  sera  glorieux 
Pour  toi  de  recevoir  comme  un  don  precieux. 
Nuit  et  jour  h  ton  cou,  crois-moi,  tiens-la  nouee» 
Ta  conduite  parlout  en  sera  plus  louee ; 
Ge  qui  Tient  des  parents  et  de  Tantiqulte 
Ne  pent  sans  contredit  6tre  assez  repute. 
Si  tu  penses  a  moi  non  moins  qu*^e a  detaches 
(Ei  c'est  le  dernier  point  que  je  veux  que  tu  saches), 
Tum^auras  en  tout  temps  present  k  ton  esprit, 
Et  tu  fcras  ainsi  ce  que  je  t'ai  present. 

Viens  aussi,  piot  baudet,  riens  (a,  que  je  t^embrasse, 
Apres  quoi  je  dirai  ce  qu'il  faut  que  Ton  fosse. 
Yingt  fois  tomb^  sur  moi  tu  ne  te  monvois  pas, 
TantAt  suivois  le  vent  tombant  i  chaque  pas ; 
Que  n'as-tu  pas  souffert?  qu'on  donne  a  ce  bon  guide 
Mes  cheveui  a  1  instant,  puur  lui  faire  une  biide. 
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*  Voil]i  un  plaisant  present  que  notre  imb^le  moribond  feit  k  son 

ane!  mais,  aprestout,  que  pouvoit-il  donner  autre  chose  que  ses  che- 
veux,  puisqu'il  n'y  avoit  plus  rien  sur  son  corps  de  separable  dont  il 
put  disposer?  D'ailleursce  present  est  aussi  solide  que  les  piedsdesoii 
luie  qiu  couroit  comme  ie  vent  et  tomboit  coinme  la  grele. 


iPmPHB  POUR  mm  sur  is  TaNBSAU  db  iean-gilles 

BHIGOTTEAU, 

Faitc  par  Thomas  Br^jon,  premier  domestique  chei  M.  Drognon,  eur^  de 
Vieux-Mabons-le-Vidame,  au  dioc^  de  Soisaons,  petit  bourg  sur  la 
grande  lOQte  de  Paris  a  (MkmB-aap-Hanie,  etc.,  et  par  Mont-Mirel  en 
Brie. 

J'espSre  que  le  public  lira  cette  epiiaphe  avee  des  yeux  indulgents. 
C'est  un  coup  d'essai.  D'ailleurs  je  n'ai  point  fait  d'eludes,  sinon  que 
j*ai  attrape  par-ci,  par-la,  quelques  mots  de  iatin  en  servant  mon  mai- 
tre,  qui  est  un  savant  cure  et  un  homme  respectable  k  tous  egards. 
Cher  lecieoTy  je  t^cherai  de  mieux  faire  une  autre  (xm,  dans  Tesp^ 
i^nce  de  oe  succ^  et  dans  les  sentiments  les  plus  smokes  d'esttme. 

Je  siiis  ton  serriteur, 

TbOMAS  BBilON. 

A  Vieux-Haiflont-le-Vidanie,  Ie  18  aoOt  1780. 

Cette  Ipitaphe  ne  peut  guke  6tre  bien  entendue,  si  Ton  n*a  soin 
auparaTsnt  de  lire  STec  attention  les  vers  du  testament. 

Qui  que  tn  sois,  avr^te,  et  lis  sur  oe  tombeau 
Ce  cpie  Ton  doit  penser  du  subtil  Brioottean. 
G*e8tici  que  repose  une  fameuse  bite. 

Qui  n'eut  jamais  d'esprit  qu*alentour  de  sa  tite, 

Bien  qu'un  quidam  ait  dil 

Qu'en  niourant  il  seotit 
Son  foible  esprit  sortir  de  sa  cervelle, 
Pour  moi  je  crois,  et  c'est  chose  reelle, 

*  R^nexioii  pcu  btenvcillanle  de  quelqu'un  des  nombreux  et  maladroits 
edileurs  ile  cette  ac^lie. 
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Que  comme  tm  aiiire  Jean*. .  de  ifA  rbistoire  dit, 

Que  quand  fl  reodit  Vkmib  il  ne  reudit  Tcsprit, 

*  II  a  Toulu  donner  une  cboae  k  Bieu  m^vae, 

Qu'il  ne  re^ut  jamais  de  cet  filre  supine. 

Puisqu'il  est  vrai  que  *  Nemo  dat  quod  non  habet, 

Concluons  done  ici  qa*en  baisant  son  bandet, 

Au  moment  qiril  Falloit  laisser  seul '  sur  la  lerre, 

Pour  la  derniere  tois  il  cmbrassoil  son  frere. 

Passants  qui  suliirez  Ic  meiiie  sort  du  trepas, 

Pricz  Dieii  j^  nn   (  n  ome  rt  n'apprehendez  pas 

Que  son  espiil  revicnne :  il  n'eut  pour  chef*  qu^un  crible. 

A  qui  u  a  point  ele,  revenir  n'est  possible. 

Sauf  les  notes  expUcathres  qiii  accompagnent  oette  dpilaphe  ei 
les  reflexions  qui  viennent  immediatement  a  la  suite  du  testa- 
ment, lesquelles  sont  de  la  fagon  de  je  nc  sais  quel  sot  commen- 
tateur,  ces  deux  pieces  et  Toraison  fuu^re  appaitiennent  an 
mkoe  auteur.  II  est  ficheiix  seulement  que  celni-ci  n*y  ait  pas 
mis  son  nom.  Mais  peut-^tre  it*est-il  pas  impossible  de  le  pene- 
trer.  Le  locteur  en  decidera. 

El  d'abord  le  lieu  ou  le  discours  a  ete  proQonce  et  celui  ou  il 
a  et^  imprime,  semblent  indiquer  que  c*est  II  une  de  oes  face- 
ties  par  lesqnelles  les  membres  de  rAcaddmie  de  TVoyes  payaient 
Icur  tribut  a  cette  joyeuse  institution. 

Mais  qu'etait-ce  que  cette  Academic  de  Troyes? 

En  1742,  quelques  jeunes  gens,  habitants  de  cette  ville,  ayant 
de  I'esprit,  de  la  gaiety,  de  la  sant£,  partant  un  m^iocre  souci 
de  Tavenir,  un  certain  goM  pour  les  lettres  avec  le  desir  d  en 

*  En  monranl  il  donna  son  esprit  &  Diea.  Vojes  son  testament.  [Niffe  de 

Br^jon.) 

*  Persoiinc  ne  peut  donner  ce  n'a  pas,  et  qutconquc  vcut  allcr 
contro  ce  principe,  ressemblc  par  sa  bctise  a  un  baudet  comme  Bricotteau. 
[idem.) 

*  Seul  de  frere.  [Idem.) 

*  Rien  ne  pouviint  rester  dans  sa  t^te,  I'csprit  eloil  toujours 
dehors.  [Idem.] 
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iaire  un  amusement  plutot  qu*iine  6tude,  formercnt  le  projct  de 
se  r^tinir  chaque  semaine  cUez  Tun  d'eux  et  de  se  roiistituer  en 
soci^te.  Les  principaux  membres  furent  Nathieu  Tiilet,  agro- 
noine  distinga^,  n6  k  Bordeaux  vers  17%,  mort  en  4791 ,  apres 
avoir  etc  directeur  de  la  Moniiaie  de  Troyes  et  meiiiLie  do  I'A- 
cademie  des  sciences;  Andre  Lelevre,  n6  a  Troyes  en  1717, 
mort  en  1768,  avocat ;  David,  fils  ain6  dn  directeur  des  aides  de 
GMlons-sur-Mame,  mort  k  Paris  direcleur  de  b  ferme  des  cui« 
vres,  le  phs  paresseux  de  tons  les  hommes^  ainsi  que  le  quali- 
fiaient  ses  confreres,  encore  qn'il  s'agitut  fort  pour  le  service  de 
la  sociele  dont  il  etait  le  principal  secretaire,  que,  plus  hardi 
que  pas  un  d'eux,  il  se  charge^t  de  ce  qu'ils  appelaient  ies  am- 
bassades  d  visage  dSeouvert^  et  remit  intrepidement  en  pldn 
jour  et  en  pleine  rue  les  correspondances  a  ccux  a  qvri  elles 
ctaient  adressees Jeanson,  sur  la  vie  duquel  on  manque  de  de-  . 
Uiils,  mais  sur  le  compte  de  qui  les  societaires  metlaient  mali- 
gaement  leurs  ^lucubrations,  et  qui  6tait  le  bone  emissaire  de 
la  compagnie ;  Grosley,  enfin,  le  plus  illustre,  n6  k  Troyes  en 
1718,  mort  en  1785,  avocat,  grand  niaitre  de  i  ahiiayc  rovale  dc 
Sanit-Loup  de  Troyes,  membre  dc  la  Socicte  royale  de  Londrcs 
et  de  TAcadtoie  des  inscriptions  de  Paris.  II  etait  grand  et  mai- 
gre,  avec  une  figure  d'extrime-mcHon^  comme  il  disait  lui- 
niemc,  un  costume  ctrange,  et  touiclois  Fair  toujours  gai  et 
riant.  Aussi  I'appelait-on  Democrile,  et  Letevre,  qui  avait  des 
apparenoes  tout  opposees,  aTait  re^  le  nom  A'Ueraclite. 

11  parait  que  nos  academiciens  se  prirent  d'abord  au  s^rieux, 
oonsid^rant  plut6t  Tutilit^  de  la  litt^ature  que  leur  pi'o[)re 
aiiiust  ment.  C'est  ce  (jui  fait  que,  longtemps  encore  apres  qu'ils 
eurent  change  d'avis^  lis  iie  laisserent  pas  de  passer  pour  ce 
qu'ils  avaient  r^solu  d  etre  en  premier  lieu,  et  que,  demi^re^ 
ment  encore^  on  portait,  dans  un  catalogue,  les  MStnoires  de 
l\Academie  de  Troijes  au  litre  des  socictes  savantes,  entrc  VHis- 
toire  liUeraire  de  la  France  et  les  Memoires  de  l^Academie 
CeUique,  Mais  bientdt,  s'etant  ravis^s,  ils  arr^terent  qu'on  s  as^ 
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semblerait  les  inardis  et  les  samedis,  joia^s  de  Gazette,  qu'on 
se  bornerait  a  lire  le  Mercure  et  Jos  feiiilles  dc  I'abhe  Desiou- 
tainesi  et  qa'oa  devinerait  des  ^aigmes  el  des  logogriphes. 

La  premi&re  condition  pour  Stre  membre  de  oette  assodatioa 
^tait  de  savoir  lire  et  ^rire.  Un  silence  religieux  fut  eiig^  de 
lows  les  membres  de  la  compagiiie,  laqiielle  s'appela  d'abord 
modestemeiU  Societe  lUUraire.  Mais  le  public  lui  ayaiit  de- 
cern^ le  nom  d' Academic,  elie  le  garda  et  Tallongea  en  Ja  ma- 
ni&re  soivante :  Ac&DiiiiE  des  sciences,  iKSCRiPTmKs,  belus- 

LETTRES  ET  BEAOX-ARTS  de  TrOjeS,  Cn  CHAMPAGNE,  ct  pHt  pOUf 

embleme  una  lune  dans  son  plein,  avec  la  legende  sic  fulget. 
Lefevre  en  fut  le  premier  doyen.  Elle  tint  sa  s6aiice  d'ouverture 
le  13  juillet  1742,  et  fixa  le  nombre  de  ses  membres  k  sept. 
Gependant,  par  grdce  speciale,  et  sans  tirer  a  cons^uence  poor 
I'avenir,  uile  se  decida  a  adniettre,  le  19  mars  1745,  uii  as- 
socie,  a  la  condition  (luiine  compter  ait  pas  potir  grand' cliose^ 
et  elle  devait  en  outre  avoir  k  Paris  un  correspondant  pour  la 
foumir  de  maquereaux, 

Att  rapport  de  Grosley,  dans  sa  vie  £crite  par  lui'^mdme  ^ 
Lelevre,  David  et  lui  se  partagerent  les  travaux  de  id  societe. 
Le  partage  avait  lieu  le  plus  souveut  dans  la  cuisine  de  Grosley, 
aux  doux  fremissements  de  la  marmite,  et  en  oompagiiie  de  la 
vieille  servante,  qui  lui  suggcrait  parfois  d'excellentes  idees. 
C'est  ainsi,  dit-on,  qn'elle  iniagiiKi  la  iiaraiigue  qu'on  fait  |)ro 
noncer  a  un  nomme  Briet,  a  1' hotel  de  ville)  dans  une  piece 
qui  n'a  pas  ete  imprimee.  Souvent  aussi  c*6tait  dans  des  prome- 
nades de  nuit  qu'on  trouvait  mati^  a  des  dissertations.  Gelle, 
par  exemple,  qui  roule  sur  ttii  ancien  usage,  et  qui  fut  iue  h 
rAcademie  le  28  niai  1745,  me  parait  etre  le  r^sultat  des  ob- 
servations faites  par  nos  amateui'S,  en  passanl  le  long  des  murs 

de  la  rue  du  Bois.  L'anci^  usage  en  question  ^tait  surtout  flo* 

* 

^  Continue  et  publide  par  I'abbd  Klaydieu,  d^iee  I  on  ineoonn;  Lon* 
dres  et  Paris,  1781,  m-8  de  431  pages. 
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rissant  dans  cette  rue.  11  altesterait,  ou  que  les  n^oesrit^  do 

public  nomade  bmvaieiit,  comme  elles  le  Ibnt  encore  aujoiir- 
d'liui,  les  inscriptions  comminatoires  dont  ics  moiiumeuU  de 
quelques  maisons  parliculi^res  ^taient  decorto,  ou  que  ces 
inscriptions  n*existai^t  pas  encore. 

Le  sujet  de  la  dissertation  ou  du  m^oire  ^tant  arrets,  cba- 
cun  s'en  ocxiupait  et  traitait  les  parties  qui  elaieiiL  le  plus  a  son 
goiit.  <(  Chaque  piece,  dit  Grosley^  paraissait  isolement,  a  me- 
sure  qu'elle  etait  composee ;  le  samedi  etait  le  jour  de  distribu- 
tion. David,  oubliant  sa  paressehabituelle,  avail  pris  cette  aflaiie 
tellement  a  cceur,  qu'il  passait  les  nulls  a  iaire  les  copies.  11 
s'etait  forme  ad  hoc  a  ecrire  de  la  main  gauche,  et  cette  ecri- 
ture  contrefaite  etait  aussi  ample  el  aussi  nette  que  son  ecriturc 
ordinaire  etait  menue  et  difficile  k  lire... .  » 

Le  secret  lut  exact^ent  gard^  pendant  plus  d*un  an  que 
dura  le  tin  vail  des  publications  manuscriles.  Mais  en  1744, 
rAcadeinie  publia  un  volume  de  ses  Menioires.  A  mesure  que 
les  m^moires  manuscrits  avaient  ^  repandus  dans  la  ville,  on 
les  avait  lus,  appr^xies,  critiques,  et  g^ntolement  regard^ 
oomme  plat*;  et  mauvais.  On  n^est  jamais4)rophMe  en  son  pays. 
Le  public  troyen  ne  changea  pas  d  avis  lorsqu'ils  lurent  impri- 
mes,  et  on  u'ea  veudit  a  Troyes  que  qmtre  exemplaires !  11  n*en 
fut  heureusenient  pas  de  mdme  h  Paris,  oft  presque  toute  I'edi- 
tion  fut  d^bit^e  en  quinze  jours. 

Quant  aux  sujets  qui  souL  Iraites  dans  les  Memoires  do  FAca- 
deraie  de  Troyes,  et  aux  auteurs  a  qui  il  laut  les  attribuer,  je  ne 
m'en  occuperai  pas;  mais  le  lecteur  fera  bien  de  consulter  la- 
dessus  rint^ressante  notice  du  docteur  Pajen,  ins^rde  dans  le 
tome  \"  du  Journal  de  Vamalewr  de  livres^  notice  que  j'ai  lar- 
genieiit  mise  I  contribution. 

Je  revieus  a  VOraison  funcbre  de  Bricottenu.  11  n  est  pas 
douteux,  selou  moi,  qu  elle  n  appartienne  a  Grodey,  et  void  sur 


*  Loc.  cit. 
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quoi  celte  certitude  est  fondle.  En  1749,  TAcad^raie  dc  Dijon 

pr()|iosa  la  question  suivaiite  :  Le  progr^s  des  sciences  ei  dcs 
arts  a-t'ii  contnbtie  a  corrompre  on  d  epurer  les  nmurs  ?  Ou 
sait  assez  Tdtrangc  eifet  que,  d^s  qu'ellc  Alt  rendue  publiqiic, 
cette  question  produisit  tout  i  coup  sur  J.  J.  Rousseau,  T^it  du 
philosophe  auqiiel  elle  donna  lieu  et  I'influence  qu'eJle  eut  siir 
sa  deslinee.  Rousseau  prit  p.u  Li  coiili  e  les  ai  ts  et  les  sciences  ct 
lien  cut  pas  moins  ie  prix.  Mais,  ce qu'on nesait pas aussi  bleu, 
c*est  que  Grosley  fut  le  concurrent  de  Rousseau.  Seulement 
il  traita  la  question  dans  un  esprit  tout  different,  et  il  n'eut  que 
I'aecessit.  Or,  je  ne  pense  pas  qu'il  suit  leiiicraire  traftirmer  que 
YOraison  funebre  de  Bncotteau  est  I'expression  miniediale  du 
depit  de  Grosley,  d'autant  qu'elle  fut  imprimce  I'annee  qui  sui- 
vit  le  jugement  de  TAcad^mie  dijonnaise*  £n  ^tablissant  dans 
cette  pi^  avec  une  gnmtk  iroiiique  dans  un  style  tantdt  pr4» 
cicnx  ct  tantot  neglige  a  dcssein  *,  la  preeminence  de  rimbecillil^ 
sur  I'esprit,  il  se  moquail  et  se  vengeait  taut  a  la  fois  de  ses  juges 
ct  de  Rousseau.  Mais  tout  plaisant  et  facitieux  qu'il  ^it,  Grosle; 
dut  oonvenir  que  Rousseau  et  TAcad^mie  de  Dijon  I'avaient  ^1^ 
pins  que  lui,  I'un,  en  defendant  avec  un  serieux  que  rien  ne 
trouble  et  dans  un  sl^le  uiagiiiliquc,  une  inqwslure  revoUante, 
laulrc,  cn  couronoaut le  sophisme  avec  un  eulhousiasrae  refle- 
cbiy  si  ces  deux  mots  peuvent  aller  ensemble,  et  insultant  pour 
la  verity.  De  toutes  manieres  done  il  6tait  vaincu.  Mais  ne  voulant 
fias  afliclier  son  chagrin,  ct  toutefois  ne  pouvant  le  ^aider,  il 
ccrivit  cclte  piece  ou  ii  ne  mit  pas  son  nom,  mais  oii  il  se  plut 
a  outrer  le  sentiment  de  Rousseau.  Si  Rousseau  r^pudiait  Tins- 
tructidn  et  tous  les  bienfaits  dont  elle  est  le  germe,  lui  r6pudiait 
la  raison.  Rousseau  nous  ramenait  a  Tetat  de  sauvages,  Grosley 
nous  reduit  a  I'etat  de  cretins. 

'  Ge  slylci  a  cnsiiilc  elc  siiiguliere:iieht  gale  pai*  les  differctits  cdileurs 
qui,  depiiis  un  sic'cle,  orit  (our  a  tour  rL'itnprime  !a  piece.  Cost  Ic  sort  de 
qiianlUc  d'ecrits,  du  moment  qu'ils  tonibentdaus  le  domaiue  du  oolporlagc. 
Lcurs  auteurs  »'y  reconQailraielit  a  peine. 
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1a  vengeance  elait  douce;  elle  6lait  dans  la  lucsiire  dii  ra- 
racteie  et  de  !*espril  de  Grosley ;  elle  eut  ele  approuvee  de  la 
compagnie  si  celle-ci  edt  existe  encore  (elle  s'ctait  dissoute  en 
janvier  1745);  et  elle  est  toujours  amusante  aujourd'hui.  Ce 
n*est  pas  que  VOraison  fmibre  de  Bneottenn  mi  tres  popu- 
laire,  encore  qu*elle  fasse  partie  de  la  LiblioLlit  (juc  du  colpor- 
teur ;  niais  cela  n'ote  ricn  a  son  merite,  au  contraire.  Je  dis 
plus^  il  est  peut-etre  dans  les  vaes  de  la  Providence  qu'ellc 
ne  jouisse  pas  de  la  mkae  popularity  que  les  almanachs  ou  au« 
tres  livrets,  y  ayant  lieu  de  craindre  que  ces  agreablis  peinturcs 
des  avantages  de  la  stupidite  nc  seduisent  quelfjues  personnes 
deja  mai  disposees  k  T^ard  de  I'esprit,  et  ne  les  portent,  par 
exemplei  dans  Tespoir  d'assurer  le  bonheur  de  leurs  enfants,  h 
lesmettre  au  regime  des  Bricotteau.  Ge  serait  I'inauguration  du 
rfegne  do  I'eteignoir,  et  par  la  serait  franchee  nettcnicnt  et  na- 
turellement  la  question  des  classiques  paiciis.  De  telies  bizarre- 
ries  se  manifestent  quelquefois  k  la  suite  d'une  conviction  in- 
stantanto  et  irrMechie;  et  dies  ne  paraltront  pas  impossibles, 
si  ce  qu*on  raconte  des  auditeurs  d'Hegesias  est  vrai.  Ce  philo- 
boplie  prouvait  avec  tant  dc  force,  d'eloiiueace  et  de  lo*»i(|uc 
rimmortalite  de  lame  ct  la  certitude  dune  vie  future,  qu'au 
sortir  de  ses  lemons  on  courait  se  noyer  k  Tenvi  pour  verifier  h 
fait.  Ptol^inde  fut  oblige  de  lui  interdire  la  cbaire,  de  peur  que 
rfigypte,  sous  rinfluence  de  sa  parole,  ue  se  depeuplat  par  cu* 
riositc  des  choses  qui  se  passaient  dans  Tautrc  monde. 

Ge  n*est  pas  certainement  Grosleyi  mals  ce  pourrait  ^tre  un 
de  ses  confrtos  qui  est  Tauteur  da  livret  suivant : 

Description  de  six  espices  de  p...,  ou  Six  raisons  pour  se 
conserver  la  sante,  pricliees  le  Mardi  grasy  par  le  Pere  Bar^ 

nabas^         en  chef  au  milage  des  V  ,  Province  des 

i  9  go^Uezqu*ils  soni  bans;  Avec  le  testament  de  Roger- 

Bon-Tems^  la  Chanson  du  Uendez-voiis  que  Madame  fit  d 
son  epoux,  et  les  pelUes  Nouvellesqiie  vous  direzetre  vieiiies. 
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Nouv(Hle  edition,  revue ^  corrigSe,  axigmenUe  et  mise  dans 
un  nouvel  ordre,  par  M.  CUicourt^  docteur  d  Aichicourtj  et 
midecin  ordinaire  de  I  Homim-AmU.  16  pag.,  Troyes, 
Gamier,  S.  D.,  ou  in-lS,  k  Morlaix,  chesCbipet,  quai  deFA- 

vale,  S.  D. 

Celte  piece  est  le  digiie  pendant  dela  dissertation  dont  il  vient 
d*dtre  parl6,  sur  Vanden  usage  observe  daiis  la  ville  de  Troyes; 
mais  Tune  et  Tautre  aoat  ^galement  impossibles  4  analyser. 
Oblige  toutefois  de  rendre  des  jugements  sur  des  ceuvres  qui 
ont  6td  jusqu'ici  en  possession  de  corrompre  ou  de  moraliser  le 
peiiple,  je  dois,  pour  en  signaler  les  perils  ou  les  avantages, 
d'abord  au  moins  les  nommer;  les  ayant  marnks,  je  ne  sau- 
rais  les  approiiver  ou  les  proscrire  sans  motiyer  mes  arrets,  et 
par  oons^quent  sans  meltre  les  pieces  sous  les  yeux  du  public. 
Dans  Tesp^,  poiir  li  r  toujoiu  s  comme  on  parlc  au  Palais,  je 
pourrais  m  autoriser  d'exemplcs  nombreux  emprunt6s  non  pas 
seulement  aux  Grecs,  inais  aux  Romains ;  aux  paiens,  mais  aux 
cbr^tiens ;  aux  anclens,  mais  aux  modernes.  Mais  si  nombreux 
que  fussent  oes  exemples,  ils  ne  seraient  peut*^re  pas  suffisants 
pour  me  mettre  a  I'abri  des  reprochcs,  si  j'avais  la  iaiblesse  de 
doimer,  m^e  par  extraits,  cette  orduriere  Description  des  six 
espiees  dep...  Que  si  qudques  personnes  m*esliment  trop  s^ 
et  m*aecusent  de  leur  d^rober  gratuitement  un  plaisir,  je 
ne  m'cimuserai  pas  i  les  prechcr ;  je  les  renverrai  seulement  a  la 
Biblwtheca  scalologica  \  ou  elles  trouveront  de  quoi  se  rensei- 
guer  a  se  sujet,  et  se  dedommager  amplement.  Eiles  y  pourront 
lire  une  longne  liste  raisonn6e  d'envinm  deux  cent  cinquante 
auteurs  et  ouvrages  qui  ont  parl6  de  cette  mati^re  ou  qui  I'ont 
trait^e  a  fond.  Le  spirituel  bibliophile,  auteur  de  cette  liste,  est 
lui-meme  une  autorite  considerable.  iNeanmoins,  je  n  cprouve 
pas,  a  propos  du  livret  dont  je  viens  de  donner  le  titrc  et  dont 
je  vais  indiquer  Tongine,  Tenthousiasme  que  lui  inspire  le 

•  Dans  Ic  Journal  de  iamaU'Kr  de  livres,  1. 11. 
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recaeil  qu*il  a  oonipiley  entlioiisiasiiie  qui  va  josqu'&  lui  faire 
dire  que 

La  mire  en  pemettra  la  lecture  k  sa  fille. 

Non,  un  pareii  badinage  ne  peut  I  aucun  litre  iaire  partie  de  )a 
r^cr^tion  des  filles,  ^  plus  ferteraison  de  leur  Education.  Ce 

qui  est  sale,  encore  qu'il  prete  a  rire,  ne  lour  sie<l  pas  plus  que 
ce  qui  est  obscene,  et  la  salete  est  ua  achenanemcnt  yers  I'obs* 
c^it6.  Gette  maxime  est  juste  et  vraie,  et  elie  n'a  que  faire  de 
rapprobation  des  jans^nistes. 

Pour  en  revenir  a  mow  livret,  ii  est  fait  a  Timitation  de  la 
plus  ancienne  facetie  de  ce  genre  qui  ait  ete  ecrite  eii  Irancnis, 
et  qui  a  pour  litre  :  Le  plaisant  deuis  du  P..,  atiecqties  la 
veriu  ff€fprUU  et  siqnilieaHm  dicehiiy  qmutrefm  un  noble 
Champion  anroit  faiet  a  sa  dame  Valentine^  malade  de  la 
collique  venteuse.  Et  comment  par  le  P, .  on  petUt  prognos- 

ticquer  plusieurs  bonnes  aduetitures        Imprime  d  Paris 

par  Nicolas  Buffet  (vers  1540),  pet.  in-8  golh.  de  16  fl*.,  fig. 
sur  bois.  Ge  traits,  public  vers  4540,  est  aujourd'bui  d*une 
tr^s-granderaret^.  Dn  ex^plaire  fut  pay^,  a  lavente  Nac-Garthy, 
50  francs,  puis  56  francs  seulement  ^  la  vente  de  M.  Viollel- 
Leduc,  en  1849.  C'est  encore  trop  clier,  puisque  l  imitation  que 
je  possMe,  et  que  j'estime  tr^upSrieure  k  1  original,  ne  m'a 
ooOt^  que  cinq  sous. 

Sur  la  ro^me  feuille  que  le  litre  de  celte-d,  mais  au  verso, 
qui  est  pagine  2,  le  chilfre  1  eUuit  celui  du  recto,  on  lit  los 
PetOes  Nouvelles  ou  Nouvelles  d  la  main;  elles  tiennent  toute 
la  page,  et  sont  de  la  meme  nature  que  celles  que  les  ouvriera 
de  M.  Domange  porteraient  k  la  connaissance  du  public,  s'ils  r6- 
digeaient  un  journal  sur  les  choses  de  leur  profession  et  s'ils 
I'ecrivaient  avec  une  phime  Irempce  dans  k'ur  marchandise. 
Viennent  ensuite  la  Description  des  six  espices  deP...,  qui  est 
un  sermon  en  deux  points,  avec  un  exorde  et  une  conclusion;  le 
Testament  de  Roger-Bontems,  qui  est  de  la  force  des  Noti- 
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veUen  d  la  mam^  et  Tonne  ime  page  et  demie;  enfin  la  C/ion- 
son  du  I{endes^wm.  Gette  chanson  est  en  deux  parties  ot  trois 
couplets,  chaque  couplet  snr  un  air  different;  elle  forme  la 
page  16,  qui  esl  la  deini^re.  C/est  aussi  sot  que  ddgoutant. 

Tous  ees  sermons  out  des  litres  tneontestables  k  Thonneur 
d*amuser  le  peuple,  et  ils  les  ont  fait  longtemps  valmr  avec  un 

succes  Lien  proprc  a  justifier  le  zele  des  edi tours  (pii  n'oiit  pas 
craint  de  les  reiutprimer.  11  est  liontcux  pourtant  que  la  saine 
littSrature  et  Fe^rit  de  bonne  et  fine  trempe  aient  eu  si  peu  de 
part  k  ce  sacc&S)  et  que  d'ailieurs,  la  religion,  la  morale  et  la 
d^nce  aient  de  si  justes  r^amations  k  Clever  centre  lui.  Quoi 
qii'il  en  soit,  la  popiilarite  de  ees  sermons,  quelqiie  grande 
qu  elle  Mt,  se  refroidit  et  est  actuellemeut  presque  cteinte,  tan- 
dis  que  cdle  qui  s'attache  k  Thistoire  de  Michel  Morin,  k  ses 
innombrables  talents  et  k  la  catastrophe  qui  a  tranche  le  61  de 
ses  jours,  est  a  peu  pres  immortelle. 

L'opuscule  on  I'histoire  de  ce  personnage  est  rapper  Lee  'a 
pour  titre  :  Eloge  funebre  de  Midiel  Morin,  bedeau  de  Ve- 
glise  de  Beausi^aur;  mort  de  son  dne;  son  testament^  in-iS, 
22  png.,  Epinal,  Pellerin,  S.  D.;  Tours,  Gh.  Plao6,  in-18, 
11  pag.,  S.  D. 

Des  savants  ont  cru  qu  il  y  avait  qnelques  rapports  entre  Mi- 
chel Morin  et  Simou  Moriu,  qui  fut  briile  en  place  de  Gr^ve  le 
14  mars  i665,  et  que,  par  la  mort  de  Vdne  dn  premier,  il  Stait 
fait  allusion  h  im  jeu  de  mots  impie  attribue  au  second  sur  la 
mort  de  son  dme.  II  n'est  pns  possible  (pi'aucun  savant  ait 
jamais  commis  fetle  beyup;  mais  li  est  toujours  de  iQode  de 
calomnieir  les  savants,  le  gm  du  monde  y  tont,  et  pour  cause, 
asses  int^ress6.  Simon  Morin  ne  fut  point  un  athle;  ce  qu*ii 
ciU  ete  sans  doute,  si  le  jen  de  mots  qn'oii  Ini  prele  lui  appar- 
tenait  en  effct.  C'etait  un  iou  daagereux  qui  faisait  partic  do 
la  ^(e  des  llhmines^  bien  digne  k  cct  egard  d'objtenir  un 
log9iiiei)l  aoi  Petite^Maisohs,  mais  Qnlismei)t  le  ouel  homitur 
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du  fagot.  U  soutenail  qu'il  devait  bientdt  se  faire  une  rM»rma< 
tion  generate  de  Ttglise,  et  que  Unas  les  peuples  allaient  ^tre 

converlis  a  la  vrait'  foi.  II  prutendait  que  grand  renouvcllo- 
ment  aura  it  {X)ur  cause  le  secoad  avenement  de  J^us-Cbrist 
dans  son  ^tat  de  gbirei  et  inoorpor^  en  lui  Morin ;  que  pour 
Textoitiondes  choses  auxquclles  il  ^tait  destine,  il  devait  dire 
accompagne  d'un  grand  nonibre  d'anies  parfaitcs  et  partici- 
pantcs  a  I'etat  glorieux  de  Jesus-Christ,  lesquellcs  il  appelait 
pour  cela  des  corabattanls  de  gloire^  Jean  Desmarels  de  Saiiit- 
Sorlin,  qui  6lait  lui-n)4me  un  grand  fanaliqiie,  feignit  d'etre 
son  disciple  et  le  d^iionoa.  Horin  ayait  d^ja  quelques  sectateurs. 
II  avait  proiiiis  de  ressusciter  an  iroisieme  jour ;  tie  la  vint  qu*il 
s'ass^mbla  uiie  mullitude  de  sots  a  I'endroit  ou  ii  itit  brule.  Lc 
premier  president  de  Lamoignon  lui  ayant  demand^  s*il6tait  ^rit 
qiK  1qiie  part  que  le  grand  propb^te  on  nouveau  Hessie  passerait 
par  le  feu,  Morin,  d^ja  condamne,  cita  ce  verset  du  psaume 
XVI :  Igne  me  examinasti^  el  non  est  inventa  in  me  iniqiii- 
tas  K 

En  voici  asses,  je  pense,  pour  prouver  que  Simon  n  a  ricn  de 
eommun  avec  Michel.  Quant  ^  oe  dernier,  qu'il  soit  un  person- 

nage  imaginaire  ou  reel,  ccla  inipoi  te  peu ;  4*opuscule  qui  le 
concernen'cn  est  pas  moins  amusant.  D'aiileurs,  il  n'estguere 
de  village  qui  n 'ait,  dans  la  personne  du  bedeau  de  sa  paroisse, 
une  espece  de  factotum  tel  que  Michel  Horin  est  ici  d^peint, 
ct  il  est  si  vrai  qu*on  ne  doit  voir  en  lui  que  la  personnification 
tie  tou^  >es  pareils,  qu'on  ne  designe  pas  autrement,  aujour- 
d'hui  encore,  ies  gens  qui  se  melenl  de  tout,  de  ce  qui  est 
oomme  de  ce  qui  n'est  pas  de  ieur  oillice* 

J*avoue  que  si  j-avais  k  enietti*e  un  avis  sur  Tintention  qu  a 
cue  I'ai^teiir,  en  coniposnnt  ceL  eloge  funehi  e  de  Mieliel  Morin, 
je  4^rais  s^\  e\\e  a  clp     parodier  1^  opu&Qqs  iu{|ebri^,  piecf^s 

•  Voy.  la  prcfai  c  des  f.t'llres  vwonnaircs. 
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d^^loquence  qui  etaient  devenues  fort  a  la  mode,  qui  faisaienl  ie 
sujet  des  d^uU  du  moindre  des  petite  coUete,  oik  le  bien,  quand 
il  fi'^teit  pas  invents,  ^lait  d^mesurSmenl  exag^i^,  et  le  mal  ef- 

froiitemeiit  passe  sous  silence.  Si  mon  opinion  n'est  pas  \  raie, 
du  moins  est-elle  \raisemblabl6|  et,  pour  mon  compte,  n'y 
tiens  pas  aulrement. 

Je  reviens  k  T^loge  en  qaestion.  G'est  I'^io^ration  de  toutes 
les  qualitls  de  Michel  Morin,  en  son  vivant  bedeau  de  Beaus^ 
jour,  ct  le  recit  des  circonstanceji  de  ba  iiiort.  Uii  en  lira  voloii- 
tiers  queiques  extraits. 

« 

SLOGB  FUNIIBRE  DB  HIGBBL  XOBIN, 

Bedcnii  dr  I'rgUsedn  lieu  et  village  de  Beausejoor  en  Picardie,  dMdi  le 
1*r  mai  1751;  prononc4-cn  Thonneur  da  d^fnnt,  en  prince  de  tous  iei 
habitanU  de  oe  Uea,  le  jour  de  son  eDterrement, 

(hmik  homo  ntortaUo, 

Nous  sonunes  tous  mortek :  il  y  a  longtemps,  mes  chers  frdres,  que 
j*ai  lait  cette  r^fleiion  importante.  Nous  soinmes  morteb  et  sujete  h  la 
mort^  parce  que  nofus  sommea  hMomes.  Qmnis  ham  martalis.  Lea 
aMes  paaaes  nous  feomiaaent  des  lima  qui  nous  fout  oonnaHre  que 
les  Alexandre,  lea  Geaar,  cea  honunea  redoutablea,  cea  guOTiiers  ai 
terribles,  et  tant  d*autrea  hommes  d'un  rang  distingii^  soot  morta  : 
(hmis  homo  morUdis,  Gependaott  toutea  les  lectures  que  j'ai  iaites 
ne  m*ont  pas  tant  touchi  que  la  mort  du  paum  Michel  Horin  mWige 
aujourd'hui,  comme  vous  le  saves. 

Ce  fut  IiIli  qu1l  trepassa,  hier  la  mort  tormina  son  sort;  il  mouiut 
enfiii  a  la  fleur  de  son  age,  ct  nous  ne  le  ven  ons  jJus.  Jeudi  dernier 
il  etait  dans  son  jni  din,  il  me  fit :  ffem,  hem  !  qn'en  dites-vous,  n'ai- 
jc  pas  bon  appetil  '  il  mordait  dans  un  gros  ck  utan  de  pain  frottc 
d'aii,  et  le  mangeail  a  belles  dents  avcc  ses  (U  iix  iii;inis.  Helas!  mes 
chers  irercs,  qui  Taurait  cru?  le  voila  mort  et  nou.s  ii<  le  verrons  plus  ; 
nous  faisonstous  une  grande  perte,  car  hii  seul  sonnuit  ia  cloclie,  cou- 
pait  le  pain  benit,  allait  a  ToiTrande  et  chantait  au  lutrin;  lui  seul 
cbassait  les  chiens  de  1 4glise,  enfin  c'elait  lOmnis  Iwmo  de  notrc 
village.  Ha !  ha  i  oui»  riez,  pauvres  idiots  que  vous  Mes,  ries,  ricz,  il 
y  a  bien  ^  rire ;  vous  faiies  bien  voir  qui  vous  etes,  etque  vous  ne  sa- 
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vez  pas  le  latin ;  car  si  vous  aviez  etudie  en  dMse,  vous  sauries  qu'Om-  , 
nis  homo  veut  dire  un  homme  k  tout  fa  ire;  mais  parce  que  roiis  ^tes 
des  ignorants,  vous  croyez  que  Michel  Morin  ^tait  un  sot,  a  cause  qu'il 
portait  une  chemise  rousse  et  des  has  blancs;  Toyez  la  belle  conse- 
queoce  i  Si  vous  me  Toyiez  quand  je  me  l^ve  avec  un  bonnet  de  nuil 
et  un  calegon,  tous  diriez  done  que  je  n'ai  point  d*e8prit :  Fbahit  ne 
fidt  pas  le  moine...  Si  Michel  Morin  eftt  et6  un  homme  de  quality,  on 
aurait  kxit  ses  actions  en  gros  caraetftres  dans  les  gasettes,  mais 
parce  que  e^Mt  un  homme  de  village,  habiUd  en  paysan^  tout  ce  quMl 
Cedsait  n*^tait  pas  remarqu^;  cependant  on  n*a  jamais  rien  vu  de  plus 
admirable  dans  les  bistoires.  Faites  attention  ft  ceci. 

Un  joor  le  fils  et  le  gendre  du  grand  Colas  se  battai^t  dans  le  jar- 
din  pour  des  prunes,  et  ces  deux  gar^ons  s'arradiaient  les  cbevenx  et 
se  donnaient  des  coups  de  poing  ;  Michel  Morin  s'en  apergut;  aussitAt, 
d'un  nil*  dclibere,  il  sauta  par  dessus  la  haic,  zesU\  il  vous  les  prit 
lous  deux  par  le  chignon,  donna  un  coup  de  poing  a  Fun,  un  coup  de 
pied  a  I'autre,  piffe,  paffe,  les  separa,  jeta  Icurs  cbapeaux  dans  lu  mo, 
et  il  n'on  fut  plus  parle.  Voilk  comme  Michel  Morin  avail  de  la  cliarile 
j  our  son  prochain;  car,  sans  lui,  ils  sebattraient  encore,  et  vous  ne 
les  empccheriez  pas,  pauvres  gens  que  vou^  eles !  Si  jevous  disais  ici 
dt's  fablos  ou  des  bistoires  du  temps  passe,  vous  pourriez  dire  :  Un 
nous  en  fait  accroire,  ce  sont  des  contes  a  dormir  debout ;  mais  jo 
TOUs  parle  de  notre  temps.  Par  oxemple,  qu  y  avait-ilde  plus  fort  que 
de  voir  faucher  un  pre  h  Michel  Morin?  Siidt  qu'il  mettait  son  pour- 
point  bas,  il  prenait  sa  faulx  a  deux  mains  et  fauchait  tout  k  Tentour 
de  luiy  et  friste  etfreste,  tout  d  une  haleine  jusqu'au  bout  du  pr6;  et, 
sana  perdre  de  temps,  il  prenait  sa  pierre  pcndue  k  son  cdt^  dans  une 
gaine,  el  xiste  et  seste;  ensuite  il  crachait  dana  ses  mains,  et,  t4te 
boissee,  il  recommen^it  tout  de  nouveau;  tous  eussiez  dit  qu'il  allait 
tout  abattre ;  Yoill  pourquoi  on  Tappelait  le  grand  abatteur  de  chines. 
G'^t  la  terreur  des  fordts;  ayec  une  serpe,  friste,  freste,  il  coupait 
des  brandies  tout  entires ;  jamais  on  n*a  tu  un  tel  ouvrier ;  eric  crac, 
en  deux  tours  de  main,  Toili  un  fagot  b&ti,  mais  des  fagots !  des  fe* 
gots  en  eonsctence!  Les  fagots  de  Michel  Horin  itaient  de  bona  Jagots; 
ce  n^^taient  pas  de  ces  fagots  fourrds  de  feuillage,  ni  de  ces  petits 
mdchants  fagots  comme  en  vendent  les  marcbands ;  ses  fagots  elaienl 
des  fagots  hien  fagotes,  les  niieux  fagoles  de  tous  les  lagoleurs  de  fa- 
'fiuls.  (jue  peut-on  voir  de  plus  merveilleuxl  Y  a-t-il  Ijoniine  sur  terre 
qui  ressemble  k  Michel  Morin  ?  Non,  il  n'y  a  pas  son  pared  dans  les 
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nirs;  c'est  cc  que  je  vous  ferai  Toip,  car  jc  uc  rac  lasscrai  jan^ius  dc 
(lire  que  c'cst  un  vrrihihle  Oiunis  homo. 

Michel  Morinelail  ailtiiirablo  dans  Ics  nirs  :  je  ine  souviens  h  props 
(quelqu'un  d'enlre  vous  y  elail),  il  y  aura  dimanehe  deux  ans,  comme 
on  faisait  le  prone,  lia!  vous  en  souvenei-vous,  lorsque  les  oiseaux 
faisaient  leui  s  aids  dans  la  voiiti^  realise? lis faisaientun  tintamarre 
si  grand  qu  on  ne  pouvait  entendre  Ic  jn  one ;  vous  regardiez  ces  ani- 
maux  tout  debout,  les  bras  cruises  el  coniint  des  statues,  et  vous  n*o- 
siez  les  cbasser.  li  n*y  cut  que  Michel  Moiin,  i  Omnis  homo,  qui,  par 
son  adresse  et  son  courage,  trouva  Ic  moyen  de  les  faire  sortir;  et  voici 
comment  il  s'y  prit :  il  sorlit  du  chceur,  il  ouvrit  la  porte  de  Teglise, 
prit  la  perche  k  oter  les  araignees,  il  monta  sur  un  baiic»  et  fredi  et 
frcdon,  ei  boute  et  haie,  et  tu  en  auras,  et  tu  t'en  iras,  et  tu  ne  Ten 
iras  done  pas :  il  fit  comme  cela  d*un  bout  k  rautre  de  Teglise,  et  en 
chassa  tons  les  oiseaux  et  oisillons^  renversa  tousleurs  nids,  sans  quit 
en  rest&t  ni  frique  ni  fraqne.  114  bien!  sans  Hichel  Horin  ott  en  se- 
rions-nous?  Dame !  il  n*y  allait  pas  de  main  inoHe»  c^^tait  un  g6n4« 
rem  champion;  c^est  pourquoivous  deves  profiler  de  see  belles 
tions. 

Mais  parlons  plus  s^rieuseroent.  Michel  Morin.  avecsa  mine  k  pein- 
dre  elsa  prestance  magislrale,  vetu  dc  son  habit  des  dimancbcs,  res- 
seniblait  au  jirocureur  fiscal  de  la  paroissc.  Cc  ii'est  pas  tout,  il  etait 
encore  grand  carillonncur.  Tout  le  mondc,  le  jour  de  la  fete,  venait 
Tenlendre  carillonner ;  vous  Tavez  entendu  vous-m^mes  :  il  faisait 
dire  k  nns  ("loches  tout  ce  fpi  il  voulail;  vou«;  <  ussjp?  dif  qu'elles  par- 
laient;  cependant  il  nc  suvait  pas  la  nnisique;  et  comme  disait  sa  pan- 
vrc  mere  :  G'etait  bien  dommage  qu'il  n'avait  pas  ete  a  Tecole,  car  il 
ei^t  pass^  les  sciences,  s'il  en  eut  ete  capable.  Mais  eniin,  pour  en  re- 
fonir  k  nos  cloches,  il  carillonnait  bien  gentiment;  il  prenait  les  clo- 
ches avec  les  pieds,  dans  ses  mains,  et  il  se  tremoussait  comme  un 
perdu  :  don,  din,  don,  din,  don,  iir  li,  ttr  It  du  bon,  k  boire  ^  Midiel 
Morin.  Que  tu  es  merveiUeux!  le  grand  Omnis  homo,  le  grand  homine 
k  lout  faire! 

II  avait  une  Constance  tontk  fiiit  beroiqne;  c'*est  ce  qui  fit  dire  k 
nn  savant  honnne,  qui  passait  par  ici,  que  dans  une  extreme  ndcessitd 
ii  anrait  parld  an  roi ;  et,  en  etfet,  ce  n^dtait  pas  un  sot,  comme  tous; 
il  diSbitait  sa  marchandi$e  comme  une  menraUe;  il  savait  le  plain- 
diant  comme  un  oracle,  il  dtehifCrait  une  antienne  mieux  que  per- 
sonnel et  portait  la  chape  comme  un  ^vequc,  car  il  avait  bonne  mine 
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ct  8C  c<irrait  en  marchant,  plique,  plaque ;  il  n*avait  que  des  sabots ; 
cc  a'ttait  pas  par  vanile,  puisque  son  beau-pere  elalt  cordonnier.  II 
avail  la  voix  si  terrible  et  si  bello,  quf,  tics  qu'il  coniiiientail  a  chaa- 
tor,  tous  les  chions  sVnfuyaicnt  do  Teglise.  Si  je  nc  craignais  la  me- 
disaiice,  je  croirais  qii'il  etalt  fils  de  quelque  genlilhomiiie ;  jnais  jo 
ioup^nno  lout  ;mi  moiiis  qu'il  avail  tie  change  k  nourricc,  puisqu  ii 
ctait  nc  pom  drs  aclious  si  nobles,  coiurne  vous  rallozvoir. 

Unjoiir  il  prit  un  fusil  sur  ses  cpaules  pour  aller  a  la  chassc :  (juand 
il  fut  au  bout  de  la  haie  a  Jean  Michaud,  il  concha  un  iievre  en  joue : 
poufle,  il  le  tua,  il  sauta  le  saut  etle  prit,  TemporUi,  le  larda,  rem- 
broclia,  le  fit  cuire,  lo  mil  dans  un  plat,  le  servit  sur  la  table  el  lo 
mangea !  0  Texcelleiit  homipe !  6  le  bon  mangetir !  Fadmirable  Omnis 
homo !  Trouverait-on  son  pareil  ?  Non,  car  il  etait  au  poil  et  k  la  plume. 
Vous  Taves  tu  sans  pareii  sur  la  terre  et  dans  les  airs :  il  etait  encore 
pire  dans  les  eaux*  il  etait  partout  inlrepide  comme  vous  Talles  voir. 

Michel  Horin,  mon  fidMe  ami,  ctait  zel6  depuis  longtemps  pour  me 
rendre  service  jusqu*au  supreme  degr^.  Toyant  un  jour  quatre domes 
amis  qui  venaient  pour  manger  roa  soupe,  je  pense  que  c'^th  veille 
ou  surveiUe  d^une  fidte  ou  d'nn  dimanche ;  mais  n*importe,  il  suffitque 
c*^tait  un  jour  roaigre,  cl  que  je  n^avais  pas  de  quoi  les  regaler ;  aussi- 
tot  qu'il  connut  ma  peine,  il  se  depouilla  (out  nu  et  se  jeta  h  corps 
perdu  dans  l.i  l  ivicre:  nous  ci  aiuts  qu  li  clail  iiovc  ;  point  du  tout, 
dans  un  moment  il  revint  it  burd  a  la  nagc,  avec  de  graudi>  poissons 
.  longs  comnic  d'ici  5  demain.  He  bien !  dit-il  avec  sa  mine  riante, 
qu'en  dites^vous?  Dame!  c'est  que  les  gens  du  roi  ne  sont  pas  des 
sots  t  et,  suns  perdre  de  temps,  il  Iroussases  manches  jusqu'au  coudc, 
et  les  basques  deson  justaucorp^,  ensuiteil  lira  son  coiitenu  de  sa  |)o- 
che,  cracha  desi^us,  Taiguisa  sur  le  pave,  et  friste,  iresle,  eventra  un 
gros  brochet,  nous  en  fit  unc  malelotte  avec  une  sauce  si  bonne,  qu  ou 
s'cn  lecbait  les  quatrc  doigts  et  le  pouce.  0  rexcellent  cuisinicr  que 
Michel  Morin!  je  ne  me  lasserai  jamais  de  dire  que  c  etait  un  exceUent 
Omnis  homo. 

Je  finis  par  lademielre  et  belle  actit)n  de  sa  vie,  qui  proUve  bien  soil 
grand  cceur,  son  adresse  el  sdn  peii  d'int^ip^ :  le  paUvre  homme  ga^ 
gea  qu*il  irait  dtoicher  des  pies  sur  le  ghind  orine ;  il  ^  monta  pou^ 
son  malheur  sans  6chelle ;  quaud  il  fut  au  haut  de  VaHire,  il  S^dctia  : 
J*ai  gagnc,  et  tourna  la  t^te,  montrant  le  nid;  mais  la  blfandi^  so 
cassa,  eric  crac;  il  ^happa  bras  <  i  jambes,  et  s^ecarbouillale  cdsur  8lu 
ventre.  Ah!  pour  unc  diopinc,  Michel  Morin,  que  tu  es  mort  k  bon 
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marcbe!  U  est  vrai  qu  il  n'clail  pas  interess^,  car  il  aurait  couru  unu 
lieue  pour  un  demi-seticr  de  vin ;  d'aillean,  point  glorieus,  il  buvait 
avec  le  premier  venu  qui  lui  payail  chopine. 

Pleurons,  pleurons  done  la  mort  de  Michel  Morin,  k  cause  de  la 
perte  que  nous  faisons  :  n  oublions  pas  les  belles  actioos  qu^il  a  faites 
dans  sa  vie ;  par  exemple,  son  grand  z6le  pour  le  bien  public>  en  cbas* 
sant  les  vaches  du  dmeti&re,  en  s6parant  les  gens  qui  se  battaient  pour 
des  prunes ;  sa  bonne  foi  k  faire  des  fagots;  son  adresse  a  faucher  des 
pros;  son  industrie  k  chasser  les  oiseaui  de  Teglise ;  sa  disposition 
sumaturelie  It  la  ehasse ;  son  intr^pidild  9i  pteher ;  son  babilete  k  faire 
des  sauces :  que  dis-je?  j'oublie  son  instinct  naturel  k  carillonner !  car 
en  deux  cnjambccs  il  grinipait  tout  d'uii  coup  au  clocher.  C^est  pour- 
quoi  je  tous  cxhorte  abien  iu;>truirc  vos  eiifanls  des  merveilles  de  Mi- 
chel Morin  ;  bercez-les  des  belles  choses  que  vous  venez  d'enlendre; 
endormez-Ies  avec  les  chansons  qu'il  faisait  dire  a  nos  clocbcs,  car 
c'ctait  uu  grand  bomme  dans  sa  pauvrete. 

Je  ne  sais  pas  quel  homme  d*e^rit  a  ^rit  en  vers  latins  ma* 
caroniqnes  le  trdpas  de  Michel  Morin ;  jc  me  soaviens  d'ayoir  lu, 

il  y  a  quelqiie  virigt  ans,  avec  un  plaisir  infini,  ces  vers  dans  iiii 
numero  de  VHei  tnesrofnanuSj  public  sous  la  Restauratioii,  par 
Darbier-Veimarsi  et  aujourd'hui  tres-injustement  oublie;  je  les 
avais  mtoe  appris  par  coeur,  et  le  souveDir  m'en  est  encore  tres- 
present.  Mais  le  plaisir  que  j'ai  eu,  en  decouvrant  la  source  ou  le 
poele  en  avail  puise  le  siijet,  etqiie  je  ne  connaissais  pas,  m'a  etc, 
pour  celte  raison-la  meme,  plus  vil'  eucore.  Qu'on  me  permette 
doncde  domier  Itee  tr^pirituelmoreeau  une.publicit^uouvelle: 

MlCHELLl  MOIUNI,  GRANDISSIMI  ET  AMPLIisSiMI  VIRI, 
FUKESTISSIMUS  TKEPASSUS. 

^]^t  juxta  nostram  grandissinius  oi  iiiiis  oglisam, 
Plebs  paysaua  suos  ibi  pbndalura  processus 
*  Convenit,  iitcunchis  demulet  Mairus  afairas. 

lUic  ajslivis  eliaiii  bridanle  diobus 
Sole,  raniassati  juvenes  queis  primula  niento 
Jamjam  barba  frisat,  relevata  veste,  reponuut 
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Herbibus  in  yetdk  fessas ;  larguinque  sub  ormo 
Tournati  in  rondum,  Indunt  cbarmantia  cartis 
Vina :  regardantes  amoroso  lomine  circum 
Slant  iiliae,  tenerumquc  opiat  sibi  quxque  mariUini. 

• 

Bella  iNanelta,  Mairi  soboles,  ciii  scptima  notuhiiu 
if)stas  bis  fluxit,  badinat,  fuiliiuqiie  decorum 
Nunc  fnppnt,  nunc  vesle  trahit,  iiunr  pinsat  Alexim. 
Se  le\at  inquiliens  juvenis,  badinaujque  suarum 
Nequicqiiaiii  ses(  comilum  post  terga  cachantem 
Allrapat,  andacesque  scclus  castignt  amico 
Supplicio,  roseos  iterumque  iterumque  Nancttas 
Ambrassans  irultus ;  simulata  front e  rcpoussat 
Bellula  quam  cuperot  semper  dare  fripona  poenam.  - 
Interca  ludum  finissant,  gagnataque  cartia 
Vina  bibunt  a  tarlarigo,  petulantis  lacchi 
Munera  :  dein  bilares,  violone  sonante,  gavotas 
GaiUardis  trepignant  pedibiisiapotantque  frequenti 
Sallu  treroblantem  burdo  sub  pondere  terram. 

Ormi  in  supremo  nidum  pia  garrula  raroo 

Perebarat;  dominnm  Curetum  base  diablessa  precbantem 

Troublabat  caqaeto  :  quin  et  fait  ante  jujantis 

Ora  Mairi  orduris  operire,  atque  ora  clientuni. 
Sspe  avidos  etiarn  U  ompavil  foda  bibroiios, 
Dum  calida  et  bbncha  rempli^sat  pocula  fienia. 

Tandem  derniero  numerosa  cohua  dlmancho 
A'^seiiiblata,  tacbat  perchis  si  forte  tapantes 
Enfuiare  piam  facianl,  nidumque  deli  uisent : 
Arduiim  opus !  Micheliis  (nam  soli  fata  Morino 
Triste  reservahant  decus)  hurlamcnta  crianluut 
Audiity  et  totis  ut  cervus,  currit  iambis  : 
Pan  patapan  resonat  saboloto  sub  pede  tellus. 
«  01  criat,  6  socii!  qu»  tos  furiosa  prenavit 
StulUlla,  ul  nostrum  fracassetis  perchibus  orinum? 
Unus  homo  chercbandus  erat,  qui  grand  ia  tanlum 
Antreprenans,  possit  maisonas  abatare  volucrom. 
Qnis  vestnim  cum  terribili  bona  vina  Morino 
T.  I.  5S 


m  CHAPITRE  VL 

Audebit  pariarc,  quod  hiuic  moiitatus  in  arbraiu, 
BabiUardarum  ruioabit  tecta  piarum? » 

Dixerat,  el  chop i mini,  sine  harguignare  irogtiatus 

Grancolaus  pariat.  Turn  vaillantissimus  heros 

Sub  chapotum  troussans  ciines,  sabotosque  dechaussaiis, 

Sese  desbabiUal ;  grandi  signal  cruce  frontem; 

Id  manibus  crachat,  elato  pede  griinpat  in  ormum. 

«  Quo  luatey  exdamal  Parochus,  vaillanlia  portat? 

£rgo  voce  tua  non  pliu  resonabit  eglisiS 

Vouta,  nee  ad  noslnim  cantabis  sol»  fa,  pupilnim! 

Quia  poslhac  agreabilibus  dindirlididondon 

GloGhanim  sonibus  nostras  cbarmabit  oreiUas? 

Siislc,  l  ogo,  atque  meis  to  redde,  Horiue,  prieris.  » 

■ 

Froh  Deus !  ad  quae  non  mortalia  pcctora  poussat 
Semibouteilla  meri !  Cureti  parolsequc  prccesque 
Arretare  ipsum  nequeunt :  veruni  ocius  audax 
Per  braiu  has  ormi  pergens  grimpaie,  sometura 
Empognat,  ac  toti  victor  supereminet  arbraj. 
Tunc,  solita  cnticras  ?ul»verterc  tlextra  foretas 
Arripiens  niduiuni,  dcchiral;  sobolcsquc  piarum 
Envoyal  ad  diablum.  Statuunlsed  lata  qnod  illas 
Suivabit.  Michelus  bt":uicha  turn  forle  sedeluit 
Ronjala  a  vermis  ;  tunc  ilia,  crac :  ccce  Morinus, 
I>6  brancba  ia  braucbatn  degriugoiat,  atque  facit  pouf. 

llurlat  ho !  oh  !  paysana  cobors,  junctisquc  priantes 
In  coelum  l*ecriant  manibus,  sed  frustra  :  Morini 
Tombati  caput  ci  cflBttrum  tnbouiUaniur,  ejusque 
Totarabotoso  fracassanttir  membra  paveto. 

Jc  lie  dirai  ricii  des  Hegretset  lamentations  de  Miclid  Movin 
siir  la  mort  de  son  dney  qui  est  la  piecd  ([ui  suit  I  cloge  fuu^bre. 
Ri^,  je  ]e  r^p^t^,  ii'y  fait  deviner  la  aioiadl*e  alridre^pens^e 
iffipic  et  le  tolii  est  parfaitement  plat; 

Mais  il  ]'  a  qiielque  originalitc  dans  letcfstamciit,  ciicOre  qu'il 
tie  sdit  pas  dOiUeux  qlie  leS  vers  ii*cii  aieut  ele  vdlontaiiemeut 
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estropife.  II  a  pour  litre  :  Testament  et  dernier es  paroles  de 
Mickd  Morin  vici^  Averimement  an  lecteur,  Je  n'en  veux  pas 
fiiistrer  celui-ci. 

Oil  sera  surpi  is  qu'il  y  nit  (lej.i  qucique  temps  que  Michel  Morin  mi 
moviy  et  que  son  !( stnment  n'ait  ele  au  jour  que  Ic  quatre  du  mois 
pass^ ;  en  voici  la  i  aisoii :  un  des  parents  de  Michel  Morin,  arrivant 
(liins  la  maison  ou  il  vennit  de  rcndre  TAme,  fit  fairc  lecture  du  tes- 
tament. Voyant  qu'il  ne  lui  avait  rien  doiine,  il  dechira  le  testament 
en  treize  cent  soixante-treize  morceaux,  el  on  a  etc  jusqu'h  prc^sent 
pour  rejoindre  ioutes  les  pieces.  L'ayant  copie  du  mieux  qu  U  a  el^ 
possible^  en  voici  vn  extrait  mis  en  vers  burles<{ueB: 

Le  coeur,  le  z^e  et  le  courage 
De  riUustre  grand  personnage, 
De  ce  fomeuz  MicBel  Xorin, 
Lui  a  fait  fracasser  les  reins. 

D  attendrit  les  c<Bors  de  marbre, 
Quand  il  est  tomb6  de  oet  arbre. 
En  Toulant  d^nicber  des  pies; 
n  aurait  bien  pu  toniber  pis, 
Qtt^entre  le  jarretet  b  handle; 
Mkae  i  lenait  eneore  la  branche  i 
On  dit  que  si  elle  n*e6t  cass^, 
EUe  aurait  ete  forte  assez. 

Se  Yoyant  pr&s  de  rendre  Tlme^ 

11  fait  appeler  sa  femme, 

Meme  sa  fille  et  ses  enfants; 

Et  lous  ses  plus  proches  parents : 

—  Avant  que  j'entre  dans  la  terre, 

Appelez  monsieur  le  notaire ; 

Avant  d'aller  au  monument, 

Je  veuxfaire  mon  h  slamcnl; 

Car  si  je  venais  a  iiiourir, 

Jc  n'en  pourrais  jamais  guerir. 


Notaire,  pour  faire  mon  testament, 


cuAPiTPiE  vr. 

Prenei  bon  et  fort  purcbemiii; 
£cmes»  moiuleur,  pour  ma  femmey 
(Aie,  aie»  mes  reins,  je  me  pAme) 
ie  lui  doime  trois  pi^es  de  terre 
Et  ma  mauon;  ecrivei,  notaire, 

Sa  femme  lui  dit :  Rdvei'TOUS? 
Nous  nVons  point  de  terre  k  nous^ 
Ni  de  maison  qu'on  puisse  ^crire. 
—  Taiaea^Tousy  je  vaia  vousle  dire: 

A  notre  muraillc,  tout  en  haul, 
N'y  a-t-il  pas  deux  pots  de  moineaux? 
Et  sous  le  lit  dc  notre  chatiibrc, 
11  y  a  un  vieux  pot  de  cbambre  : 
Voila  les  Irois  pieces  de  terre, 
Achevez,  monsieur  le  notaire  I 

Je  donne  k  mon  plus  grand  gar^on, 
(Hon  mai  redouble,  ecrivez  done ! 
Mais  derives  done,  Je  me  f^cbe !) 
Je  lui  donne  ma  vieille  hache. 
Qui  etait  la  terreur  des  boia, 
Quand  je  la  tenais  dans  mea  doigta. 
Va,  mon  fils,  fais-en  bon  usage, 
Gar  voib  le  meiUeur  partage 
Que  je  te  donne  en  quittant  la  Tie» 
Avec  quoi  tu  gagneras  ta  vie. 
Gar  elie  coi^  un  cbtoe  en  trois  ooupa, 
Quand  il  aerait  le  plua  gros  de  tous* 

Et  ma  aerpe  k  faire  des  fagots, 
Je  la  donne  |i  mon  fils  l^errot ; 

Mais  surtout  je  ie  recommandc, 
Pour  n' avoir  nulle  reprunande, 
De  faire  tonjours,  moii  iils  Pierrot, 
En  conscience  tes  fagots ; 
Mais  des  fagots  *  < mime  ton  pere, 
Des  fagots  longs  et  bien  entiers, 
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Fagots  gnrtout  bien  bgot^» 
Fagots  li^  k  deux  e6t^, 
Fagots  sans  herbeni  feuillage, 
Des  fagots  k  faire  bon  usage ; 

Fagots  sans  bois  courb^s,  bien  pleins, 
Des  iagots  fails  dc  buns  rondins. 
Surtout  jc  yeux  que  tu  fagotes 
Des  fagots  toujonrs  dc  bonne  sorte; 
Fapnts  <\\u  passeiit  la  mesure, 
Des  iiigots  de  bonne  encoUire ; 
Faiit  fairo  de  bons  lagots  d'aubergo, 
Fagots,  aiin  qu  on  se  goberge, 
Des  fagots  pour  durer  trois  iieures; 
Enfin  des  fagots  des  meilteun ; 
Point  de  fagots  de  cabarets. 
Qui  dans  un  quart-d'beure  sont  brAles : 
Je  veux  que  tu  passes  en  science 
Tons  les  fagoteiirs  dela  France, 
Comme  ton  p^re  Michel  Morin, 
Qui  faisait  fagots  bien  ^treints; 
II  faat  fagoter  mieux,  Pierrot, 
Que  les  lagoteurs  de  fagots : 
Tu  passeras,  faisant  des  meilleurs* 
Pour  le  niaitre  des  fagoteurs, 
Et  un  des  savants  de  la  terre  : 
Ecrivez,  monsieur  le  notairc. 
hfc;po.>iSE  liii  jiOTAiRE.  Quc  dlable  faut-il  que  j^ecrive? 

Ce  discours  empHrait  un  livre; 
Jene  pujs  niettre  autre  raison. 
Que  vous  donuez  a  voire  gar^on 
Une  serpe  a  faire  des  fagots ; 
Qu  il  les  fasse  petits  ou  gros, 
Ge  ne  sont  point  Ik  mes  affaires, 
mcnju.  voRitf.  £crivez  done  tonjours  notaire, 

G'est  moi  qui  paye  sans  faire  cr^it, 
On  doit  travaiUer  h  la  mode 
Dtt  payeur  et  k  sa  m^thode. 
LK  NorAiRB.  Gela  soffit,  Michel  Morin, 
Dites,  f toirai  tos  desseins 
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Quaiid  je  dcmis  g^ter  roavnge, 
Je  He  parte  phu  ibiTantage ; 
L^OQ  troavm  umi  de  gem 
Poor  ^orriger  oe  testsment : 
Sttdt  qu^on  i  m  qnelque  oimage 
Tout  le  monde  se  dil  plu  sage 
Que  celui  qui  Ta  mTeat^, 
Quelques  \ims  ou  nouTeaux  trails. 
Poor  moi  je  plie  eomme  nn  brin  d^herbe, 
Et  je  dil  oooDine  le  pfovefbe  i 
En  tout,  partout,  fort  peu  d^auteurs, 
Mais  parnii,  millc  critiqueurs ; 
Allons,  parlez,  Michel  Morin ! 
MicnEL  M0Ri:i.  A'ie,  are,  je  n'en  puis  plus  des  reins. 
Je  domie  a  niou  ills  Jei'eme, 
Avec  son  visage  bleme, 
Pour  bien  chnsser,  comme  on  m'a  vu, 
Mon  creuxy  ma  voix,  mon  esloiuac, 
Pour  memoire  mon  tabac ;  * 
Afin  qu'il  entoune  on  musique, 
R^Ds  de  messe,  veprcs  et  cantiques* 
Demes  mains  je  lui  fais  un  don, 
Pour  bien  jouer  dueariUon; 
Et  mea  deux  pied8«  sans  nul  reproche. 
Pour  dindonner  les  grosses  docbes; 
AuBsi  ma  robe  et  mon  biton, 
Pour  aller  en  procession, 
Afin  qu'il  soit  bon  magister ; 
Serivez,  monsieur  le  notaire ! 
Je  donne  k  mon  fits  Dominique, 
Afin  qu'il  fasse  bien  la  nique 
Aux  critiqueurs,  pleins  demepris. 
La  sagesse  de  ipon  esprit. 

Safille,  qui  elail  par  derriere, 
Dit  h  Michel  Moriu,  son  pere, 

—  Je  vous  prie,  ayiz  soin  de  moi, 
Mon  pere,  vous  savez  bien  pourquoi. 

—  Ja  <kmQ  k  ma  cluNre  M\e  uiw|ue, 
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(Aie,  mon  mal  est  pire  qu^tme  eoHque), 

Je  donne  k  ma  fille  Harie, 

Libert^  de  prendre  un  mari, 

Td  ^*elle  Id  ehoisira  au  Tillage ; 

Je  conscns  &  son  mariage ; 

Et  si  olle  n'on  peui  pas  Irouver, 

Je  lui  laisse  la  liberie, 

Quoique  je  consents  an  contrat, 

I)c  resler  fille  lant  qu  elle  voiidra  : 

Voilk  tout  ce  que  je  puis  faire, 

ficrivez,  monsieur  le  uotaire ! 

—  Et  moi,  grand-pere  ct  parrain, 
N'aurai-je  rien,  Michel  Morin? 

—  A  toi,  mon  filleul,  je  te  donne 
Tantd'eau  que  tu  peux  boire  auRhdne, 
Au  surplus  trois  sacs  de  grain. 

—  Je  Tous  remercie,  mon  parrain. 
Excuses  si  je  Tous  deroande 

Oil  est  ce  grain  pour  Taller  prendre? 
»  fvL  Ven  irasy  mon  beau  gar(on> 
Aux  champs,  la  procbaine  moisson. 
Qnand  les  gerbcs  seront  levto, 
II  y  aura  quelques  epis  cass^, 
tvi  les  ramasscras  un  It  un, 
Partout  sur  les  champs  du  counmin  : 
Quand  lu  auras  ^lane  Irois  sacs, 
Tu  auras  de  quoi  vivre  jusqu'a  P^ues, 
LB  KOTAiRK.  Mais  volrc  esprit  va  de  travers. 
MICHEL  MORiN.  £criv6Z  toujouTS,  Qotaire ! 

I. A  SFRVANTK 

DEMicuiiL MORIN.  Et  moi,  uioiisieur,  je  me  presenlc, 
Comme  etant  votrc  servante^ 
Depuis  dix  ans  dans  votre  malson. 
Ne  me  ferez-vous  pas  un  don? 
mciiEL  MORIN.  Je  te  donne,  chere  Claudine, 
Qui  ma  tant  fait  la  cuisine/ 
Yicns-t-en  ici  aupres  de  moi, 
J  ai  encore  du  bon  bien  pour  toi : 
Ya-t-en  lh*bas  dans  notre  armoire. 
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11  y  a  deux  mib  de  ma  poiile  noira, 
Va,  je  teles  donne,  ma  ehtoe; 
Mets-les  bouillir  dans  la  dian^re. 

Retire  toule  la  graisse  k  merveille, 
Tu  en  feras  de  la  chandelle  : 
Conserve  bien  lout  le  bouillon, 
1!  sera  excellent  et  bon, 
Tii  en  feras,  ma  bonne  poupe. 
Tout  le  careme  de  la  soupe. 

Ayant  fmi  son  testament, 
Michel  Morin  perdit  les  sens; 
D*une  prbfonde  r^Yerie^ 
Dit :  Je  Tois  Tinfanterie 
(Mi  la  mort  paratt  k  la  tSte; 
Griant  vite  :      Ton  m'apprdte. 
Ma  balonnette  et  moa  Aisil : 
Hardi,  fon^ons  dans  le  p^il. 

La  derni&re  lieu  re  de  son  Irepas, 
Michel  Worln  joualt  des  bras, 
11  frappnit  d'estoc  et  de  taille, 
Derevant,  derevi,  derevant,  derevas, 
£t  patati  et  patatas; 
11  croyait  par  ses  vains  efforts, 
QuHl  aurait  iait  sauver  la  mort, 
Comine  les  Yaches  du  comp^ 
Qu'il  cbasaa  du  cimeti^e. 

Mais  la  mort  qui  joue  lesfaommes 
Gomme  un  joueur  pelote  k  la  paume, 
S'torte  im  moment  de  savue;  . 
Le  moment  n^^ant  pas  Yenu : 

Micbel  Morin,  d  un  ton  de  gloire, 
Commence  h  s'ecrier  :  Victoire  ! 
Cela  ne  dura  pas  longtemps, 
Car  ilvitau  meiiic  moment, 
Comme  uiie  urmee  avec  des  dards, 
Qui  Tentourait  comme  un  rempart. 
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Michel  Monn  dit  vn  ce  jour, 
Ah!  ah!  ?ous  avez  du  secours, 
Vite,  ma  perche,  sans  remise, 
Quand  j'ai  fiiii  soriir  de  V^hae 
Les  momeaux  dedans  un  moment, 
Je  T0U8  en  vais  faire  autant. 

Dans  le  temps  qu'il  criait  si  haut^ 
La  mort  aiguisait  sa  faux  ; 
D'un  sijnple  coup  par  son  envie. 
La  cruelle  termma  la  vie 
De  rillustre  Michel  Moi  in  : 
Yoiik  comme  ii  trouva  sa  fin. 

II  est  Mpm&t  la  Ixmne  kae, 
Le  jour  qa'il  a  rendu  Yhoe : 
Ndme  un  quart  d'beure  aTant  sa  mort 
On  assure  qu^il  vivait  encore. 

La  mort  de  Michel  Morin,  si  ron  en  croit  l  auteui  de  I'Orai- 
son  funebre,  eut  lieu  le  1^"^  mai  1751.  Comment  done  se  iait-il 
que,  1728,  elle  ait  excite  de  tcis  regrets,  que  les  mSdecins, 
eux-mdmes,  en  tdmoigneiit  de  la  douleur,  en  mtae  temps  qu'ils 
86  preparent  ft  la  venger?  G'est  ce  qui  apparatt  manifestement 
par  Tecrit  qui  a  pour  titre  :  La  Vengeance  du  tripas  jiineste 
du  fameuT  Michel  Moiin,  conspiree  par  les  amis  du  defunt 
eantre  la  Mort;  pike  nmtvelle  en  vers^  32  pages,  m- 
primie  cette  annee  ft  Troyes,  chez  Gamier.  Ges  conspirateurs 
^taientau  nombre  de  quatre,  Dominique,  parent  du  d^ftmt  ei 
trois  mcdecins.  Le  ressentiment  de  Dominique  6lait  dans  la  na- 
ture ;  mais  celui  des  medecins  n'ayant  pas  ie  meme  pretexle,  on 
estfond^  acroirequ'ils  n'en  voulaient  taut  ft  la  mort  que  pairce 
qu'elle  n'a^it  pas  altendu  pour  frapper  sa  victime  qu*ils  diri- 
gcassent  ses  coups. 

L'origine  de.  cc  livret,  rev^tu  de  ['approbation  de  Grosley 
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(10  aoilt  I7'28),  nVsl  pas  (louUuso.  C'est  encore  uii  produit  de 
1  imagination  de  nos  gais  Troyens,  une  de  ces  fac^tiesauzquelles 
ils  exercaient  leur  plume  indisciplinec,  avant  qu'ils  se  coasli- 
tuassent  en  acadtoie.  En  elTet,  rstablissement  de  c^te  wdM 
litt^raire  ne  date,  comme  je  Fai  dejii  dit,  que  de  1742.  L  etat 
civil  de  la  Vengeance  est  done  Lien  constate. 

La  pi^  est  d'environ  six  cents  vers,  si  I'oti  peut  appeler  de 
C0  nom  six  cents  lignes,  dont  la  mesure  est  tour  a  tour  de  sepf , 
liuit,  neuf,  dix  etrodmedeooze  syllabes,  et  oft  la  rime  n'est  pas 
trait6e  nvLC  plus  de  consideration  que  la  raison.  Elle  est  plutot 
boulJonne  que  spirituelle,  et  trop  longiie ;  le  poete  memc  s'y  re- 
pete  quelquefois.  File  est  suivie  deia  Donation  des  biem  mevr 
Uu  et  immeubles  du  d^funt^  addition  qui  n*a  pas  le  sel  du  testa- 
ment cit6  plus  haut,  et  d  une  tlpUaphe  insipide.  Mais  quelques 
extraits  donneront  mieux  une  id^e  de  cette  conspiialiou  du 
trio-medical  centre  la  Mort.  Elle  commence  ainsi  : 

U  VENGEAIiCE  DU  TR^PAS  FUNESTE  DO  FAUEUX  UICllEI.  MORIN, 

Conspiree  par  les  amis  du  defunt  contre  la  Mort. 

Gerosiino  Mutalus 

Et  Gaspard  dc  Biliilatiis, 

Gens  docles  ot  de  foi  commune; 

Je  les  Irouvai  a  la  brune, 

Ces  jours  passes  5 1'^cart 

Avec  le  docteur  Broart, 

Tous  les  trois  en  conference ; 

J*en  suis  surpris  quand  j'y  pense, . 

Gar  ils  parloient  rudement  fort 

Sur  les  gueniUes  de  la  Mort. 

Par  leurs  disooors  je  connos  bien 

Que  c^^toii  pour  Michel  Horin, 

Qa*lk  la  Mori  ik  cberchoient  cbicane, 

Kt  pr^tendoient  dans  sa  cabane 

Tons  les  trots  oelte  joum^. 
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Avec  la  marechaussee, 
Lu  prendre  malp'c  ses  efforls. 
Jls  Rvoient  choi.si  vingt  recoil, 
Tous  gcDS  sans  rime  niraison, 
Exprcs  pour  la  inetlrc  ea  prison, 
Espcraiit  que  la  justice 
Puniroil  son  nialefice : 
Mutatus  par  fiere  menace 
Fulminoit  con  Ire  sa  carcasse; 
Bitulalus  effront^ent, 
La  traitoit  cavali^remenl; 
Broart,  d*ua  ton  tristeeteasse^ 
Hurloit  comme  un  loup  enrag^ ; 
Jamais  nul  bomroe  de  la  vie 
If  cntendit  telle  symphonie. 
Pendant  le  temps  de  leors  quereUes, 
J^ai  appris  bien  d^antres  nouvelles : 
Si  la  mort  cette  joumee-la, 
Par  malhcur  so  tut  Irouvoe  lii, 
Elle  auroit  nial  j<a8sc  son  temps . 
Ces  trois  hommes  doctCR,  savants, 
Pr^tendoient  a  coups  d  iiallcbardCi 
La  meitre  en  capilotadc  : 
Ces  pauvres  ducltMirs  rmimtnes 
Eloienl  bien  nvA  inlenlionncs; 
,  lis  pretcndoioiil,  n'en  doulexpaSj 
Meitre  la  Mort  au  trepas. 
Vojez  la  drole  d'opinion 
De  ces  p^nts  de  mauvaise  impression! 
ifais  peur  mieux  savoir  Tentreprise 
De  CCS  sots  a  la  barbe  ^ise, 
h  m'ecriai  d^nn  ton  hatttain ; 
Ab!  men  pauvre  llicbel  Morin, 
Que  Ion  trepas  me  fait  Terser  des  Urines  i 
Gontre  la  llort  je  teuz  prendre  les  armes, 
Pour  Venger  le  tol^t  qu'elte  Ca  fsiit, 
le  veux  k  coup  de  pistolet 
Lui  faire  toler  la  cervelle 
Et  llu  criblcr  Yentro  et  mamellc  : 
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Je  raltenilrai  k  la  pipee; 
Qu'elle  Tienne  k  la  pieorde, 
le  lut  donnerai  bien  son  fait ; 
Pour  toi  i'hasarde  le  paquet. 


Au  bruit  de  ces  impttotions,  les  medecins  aocoureot,  el 
intemgent  ea  latin  le  personnagc  qui  exhalait  ainsi  sa  ool^. 
L'autre  dit  qu*il  ne  coniprend  rien  k  leur  baragouin,  et  se  moquc 
d*eux. 

Cependant,  continue  ce  persoaiiage : 

Gerosimo  Mulatus 
Et  Gaspard  de  BituIatuSy- 
Se  rekirant  k  r^cart, 
Je  restai  seid  avecBroarl. 
Ge  pMant  k  la  barbe  griae. 
Me  demanda  k  aa  guise, 
Si  par  faasard  je  n'^etoia  point 
Dea  parents  de  Miebel  Horin. 
Afin  dele  mettre  bora  d'ennui, 
Je  lui  ai  i^pondu  que  oui ; 
Que  je  ni*appelois  Dominique, 
Et  que  j'etois  le  fils  iini(jue 
De  ^tenevicve  sans  raiu  unc, 
VeuTC  de  Bernani  Oi»portnne,  ^ 
Homiiie  celMjre,  docte,  savant, 
Lequel  mout  Lit  en  trepassant 
'  Laveille  dv.  sm  enterrenient. 
II  Ic  prit  pour  argent  coinptanl. 
En  considerant  ce  vieillard, 
Aussi  jaune  que  du  vieux  lard, 
Je  lui  demandai  humblement, 
Et  trea^eapectueusement, 
Sons  offenser  sa  soutane, 
Pourquoi  il  cherchoit  chicane 
A  madeinoiseUe  la  Mort  ? 
n  8*ecria  tout  d'abord : 
Ah !  juste  del !  quelle  entreprise ! 
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FtulF-U  que  la  Mort  sans  remise 

Nous  ait  ravi  Michel  Morin ! 

EUe  a  fait  un  riche  butin; 

Mais  elk'  le  payera,  je  Ic  dis, 

Michel  Morin  a  des  amis 

En  poradis,  on  enf«T  ; 

Si  l*luton  el  Jupiter 

Ne  la  tonl  mettre  en  prison, 

Je  sais  oii  en  avoir  raison. 

Elie  a  mis  Morin  au  Ire  pas, 

Mais  elle  y  passcra  le  pas ; 

Quoiqu  elle  ait  deja  pris  la  fuite, 

Je  sais  qu'on  la  suit  k  la  piste. 

Les  paysans  de  Gbampagne, 

De  toute  part  sent  en  campagne, 

Sur  les  passages  et  grands  chemins^ 

Plus  anim^  que  des  Lutios, 

Arm^  de  foiirches  et  d^arquebiises, 

Pour  la  prendre  inalgre  ses  ruses ; 

P^r  od  elle  se  puisse  cacher> 

Elle  ne  pourra  echapper. 

Kh !  qu'elle  sera  hien  dtoiin^ 

(juand  ^  sera  environnde 

De  ces  habiles  p  a  ysans ! 

Elle  aura  beau  montrer  les  dents  : 

Us  sont  trop  courrouces  contre  elle  ; 

Quarticr  n'y  aura  point  )M>m'  elle; 

EUc  aura  beau  fairc  la  resolue, 

Elle  sera  a  lout  le  niunis  I ) endue, 

Foi  <le  docteur,  je  1*'  jui  o, 

Ouje  bnilcrai  ma  ceiuture 

Et  nion  bonnet  doctoral ; 

(Jue  je  devienne  comine  un  cheval 

Ou  conune  un  asne  parfait, 

on  ne  la  voit  au  gibet ; 
Cette  infdme  carnassiere 
N'a  jamais  su  nous  pis  iaire 
Que  d'eolever  k  nos  yeux 
L^honune  le  plus  g^ndreui* 
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Vient  ensttile  r^mmiesatuiii  de  toutes  les  qiialiles  dc  Michel 

Horiu : 


fl  chanloit  si  bien  k  ToCfice 
Que  )e  pastenr  et  les  paysans 
fitoient  satisfaits  et  contents. 

En  son  banc  comme  en  un  lutrin, 
Lorsqu'il  ctoil  bicn  eii  train, 
11  chanloit  par  la,  mi,  la, 
En  essiinie  et  en  fut  fa, 
Endesare,  cn  gere  sol, 
Par  becarre  et  par  beaiol , 
Savoit  le  }>laln -chant  par  routine, 
£t  la  musiquc  a  plus  fine. 
Quaud  il  chantoit  k  voix  perdue, 
On  rentendoit  dedans  la  rue. 


11  dtoit  homme  de  pratique, 
Gar  ii  savoit  rarithmitique, 
Jostement  jusqu'k  raddition; 
Et  s'il  eut  su  la  souslraction, 

II  fut  entrc  dans  les  finances; 
Mais  il  avoit  d'aulres  sciences. 
Ce  venerable  Michel  Morin, 
£toit  verse  dans  le  latin, 
L'ayant  si  bicn  approfondi, 
Que  rhomnie  le  plus  hardi, 
Et  le  plus  experimcnto 
Dans  le  Rudiment  et  la  Civilite^ 
K  eikt  ose  veuir  chez  lui 
Argumenter  centre  lui. 
11  avoit  an  college  de  Blois 
Appris  le  latin  en  fran^is« 
S'il  etoit  encore  vivant, 
le  crois  qu'il  seroit  mttintenatit, 
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Malgr^  les  jaloux  et  Tenvie, 
DachcUcr  en  Ethiopie, 
Licencie  et  maitre  ^arts 
Dans  la  facuUe  des  cornards. 
La  Mort  en  a  torcbe  sa  barbe ; 
Motu$,  qa*elle  se  donne  de  garde. 
Si  les  paysaiu  de  Champagne 
La  peuTent  jeindre  en  eampagne, 
EUe  aura  b^u  munintrer. 
Pour  eUe  il  ii*y  aura  4iuartier» 
Pendue  sera,  et  dirangleo. 


J  abr^e.  £taitrU  possible  que  tant  de  merites,  et  bien  d'aiitres 
encore,  se  rencontrassent  daiis  lefils  d*un  simple  Yillageoi8?0n 

eii  poiivail  iloiiter  :  aussi  Ic  pocte  vient-il  au  devant  de  robjection 
par  ceiie  remarquo  egalemeut  necessaire  et  judicieuse :  que 

C*etoit  un  dos  plus  beaux  esprits 
Qui  ait  pani  dans  3on\*ilbge; 
Je  le  soutiens  et  je  Ic  gage, 
II  dtoit  fils  d'un  grand  seigneur, 
Ou  du  moins  de  quclquc  ingiSnieur; 
II  faut  done  qn'on  Tait,  par  malice, 
Ghang^  confre  un  autre  k  uourrice ; 
Ses  actions,  sa  parole,  son  geste, 
Cela  seul  mo  rend  manifeste 
Qtt'il  n'^toit  pobt  fib  d*un  mamint. 


Malheureusement)  les  plus  nobles  vies  ont  une  destin^e  com- 
mune, outre  que  la  vanity  qui  les  [toosse  dans  les  voies  extra- 
ordinaires  et  p^rilleuses,  les  pousse  aussi  plus  tdt  et  plus  vite 
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vers  le  denoiiment.  Comme  Cesar,  comme  Alexandre,  Wkhel 
Morin  en  est  uue  preuve. 

Mais  la  Mort  qui  toijourt  feiUe, 

Fut  jalouse  de  oes  luerfeOles; 

Elle  Ic  suivoit  pas  h  pa8» 

Afin  de  le  mettre  au  IrSpas. 

Un  jour  fiital  il  out  enne 

De  dicker  un  nid  de  pie, 

Au  sommet  d'un  erbre  fort  gros 

Qui  afoit  dix  toiMS  de  haut ; 

n  ddclunitte  doac  see  galochest 

Et  de  branche  en  branche  il  s'accrocbe. 

D'une  aviditd  sans  ^gale 

LorsquMl  montoit  k  Tesealade, 

La  Mort  sans  faire  un  petit  bruit, 

Se  vint  loger  aupres  de  lui. 

Comme  il  grimpoit  d'un  grand  courage. 

La  Mort  s'oppose  ^  son  passage; 

D'un  coup  du  revers  de  sa  faux, 

Elle  le  jeta  le  cul  en  haut. 

Quoiqu'il  s'nccrocha  par  la  nianche 

11  culbuta  de  hranctie  en  branche ; 

Cric,  crac,  palatris  palatras, 

Michel  Morin  se  trouve  en  has 

Bien  plutot  qu'avec  une  echelle. 

Ah !  Mori,  que  tu  es  cruelle ! 


On  cmporte  Michel  Munii  sur  uu  bianciud,  et  Ton  ainvoqiie 
aussit^t  mddcciiis,  chirurgiens,  operateurs,  chimistes,  apoUii- 
caires  et  droguistes. 


Hs  out  fait  sans  nulles  atteutes 
Trois  consultations  differentes : 

r/eloit  Tonguent  miton  mitainc. 

lis  perdoient  leur  temps  el  leur  peine, 
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Gar  il  ^loit  trop  en  danger, 
Jamais  n^en  pouvoit  rechapper : 
II  s'^toit  rompu  romoplate, 

Et  demantibule  la  gargate ; 
II  avoit  le  cceur  offense, 
Et  I'eslomac  tout  fracasse, 
Son  foie  et  ses  pauvres  boudins, 
Et  tons  ses  autrcs  intestins 
fitoient  en  mauvais  ecjuipage, 
Aussi  inenque  son  visage. 
Tons  U  s  doclcurs,  d'un  ploia  accord, 
L'ont  ahandonno  h  la  Mort. 
Faul-il  que  pour  un  nid  de  pie^ 
Miclw'l  Morin  perde  la  vie! 
La  Mort  n'est  pas  ou  elle  pens«, 
Jc  pretends  on  avoir  vengeaBCe, 
'  Foi  de  docleur,  elle  le  payera, 
Ou  bien  Broart  y  pdrira* 

Autant  q!iej*e!i  puis  juger  par  la  comparaisoii,  cctte  piece,  et 
le  Testament  qui  appartient  a  la  [^rpcedente,  me  paraissent  ^Ire 
de  la  m^me  main.  II  y  a  dans  Je  Testament  un  certain  jargon 
de  proo^ure  qui  Irahit  le  praticien  et  le  jiirisconsuUe.  Or^ 
Groslcy  etait  avocat.  II  serait  lemeraii  e  sans  doute  de  conclure 
de  tous  ces  indices  qu'il  soit  I'auteur  de  cette  piece ;  mais  il  ne 
roe  r^pugnerait  pas  de  croire  qu*il  y  participa  dans  une  cer- 
taine  mesure,  soit  en  en  sugg^rant  Fidee  h  Tun  de  ses  coHiigues, 
soit  en  y  fournissant  quelques  traits.  Grosley  mettait  son  esprit  a 
toutes  sauces,  et  dies  tiY'taiont  pas  toujours  des  plus  delicates. 
L*idee  de  traiter  la  rue  du  Bois  et  Vancien  usage  qui  y  elait 
^tabli,  Tient  de  lui,  et  il  en  jeta  les  premieres  peais^  stir  le  ^ 
papier.  II  y  avait  loin  de  cette  rue  h  I'Acad^mie  des  InscriptiottH 
ou  Grosley  ne  laissa  pourtant  pas  que  d'arriver. 

La  Vengeance  est  egalenient  snivie  d'une  Donation  de  Michel 
Morin,  oii  les  legs  ne  sont  pas  tous  fanlastiques  comme  dans 
rautre,  et  de  son  ^pitaphe.  Je  donne  ici  ces  deux  pi^es,  doni  la 

S3. 
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premiere  diftk^  essentieHement  de  celle  de  rMitioti  d*fipiiuil. 

Peut-etre  m^me  serait-il  plutot  permis  d'altribiier  la  Vengeance  I 
a  Grosley.  El!e  est  ccrite  avec  plus  do  soin  ;  lo  recil  en  est  plus 
vif,  at,  malgreies  r^p6titioDS,  Ics  idees  en  sont  niieux  ordonn^.  | 
Quoi  qu'il  en  6oit|  si  Ton  oonsid^re  l'anciennet6  des  ^itions,  ■ 
celie  de  Troyes  ayaitt  pr^  de  cent  vingt-cinq  ans  de  plus  que 
celle  d'Epinal,  et  ayant  tUt!  ,  en  on  ire,  ajrprmivee  jui  r  Groslev, 
il  est  lout  ^mpie  de  croire  que  les  pieces  qu  elie  renlerme  soiU, 
ou  de  la  main  de  ce  dernier,  ou  de  oelle  de.quelque  autre  mem* 
bre  de  sou  acad^mie  pour  rire. 


DONATION  DES  BIENS,  MEUBLCS  ET  IMMEUBLES  DE  d£fI7>'T 

MICHEL  UUhl.N. 

Le  Tdn^nble  Hichel  Mono, 
Se  Toyantproehe  de  sa  fin, 
Jugea  qu^il  etoit  ntessaire 
De  mettre  ordre  k  ses  affaires. 
Afin  de  mourir  en  repos» 
II  iitappeler  an  plus  lot 
Tons  ses  amis  et  ses  parents. 
Riches,  pauvres,  petits  et  grands^ 
Afin  de  faire  son  testament. 
Co  qui  fill  fait  exaclement 
Fur  niailre  Gaspard  Dominique, 
Ancien  notiiire  apostolique, 
Gardo-notL'  du  village, 
Controleur  du  iiiauvais  langage, 
En  presence  de  quatre  teinoins* 
^AVOIR  :  Leonard  de  la  Nigaudi^re, 
Valeiilin  de  la  Joblinierp, 
Venerable  homnie  Qilles  Ciab^d, 

mailre  Balthasard  Migaud, 
Tous  quatre  t^moins  ocidaires, 
De  ce  qui  se  passa  a  Taffaire. 
le  Teux  avec  attention 

« 
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Tons  detainer  la  succpssinn ; 
Car  elle  est  d'l^nc  de  mcmoire, 
Aussi  hien  que  son  hii?toiro, 
I'RiMO  :  Morin,  au  lit  do  In  rnnrt, 
N'a  voulu  faire  aucun  tort 
A  scs  parents  et  ses  amis  : 
Bien  du  monde  en  sera  sitrpris 
A  regard  de  ses  heritages, 
Et  iistensiles  de  manage, 
Afin  d*evi1er  lesproo^, 
Qa^il  baissoU  ^  Yeusks, 
n  partagea  tout  ^galement. 
Gar  il  craignoit  qu^apris  sa  mort, 
On  liii  cherebM  ebicane  k  tort. 
Afin  d*eYiter  la  discorde, 
11  a  mis  ses  afXaires  en  ordre. 
Comnie  un  homme  rempli  de  cocur, 
II  commenQa  par  son  pasteur, 
Comme  elant  son  ami  intime  : 
II  lui  donna,  chose  rarissime  ! 
Una  paire  de  bas  de  futainc, 
Garnis  de  franges  de  laine, 
Avee  iin  breviaire  remain, 
Moilit  liaiirais,  moitielatin^ 
,    Qui  fut  iiiiprimea  Huy, 
Afin  qu  ii  se  souvint  de  lui. 
Pour  eviter  la  jalousie 
£t  apaiser  la  fi^e  envie, 
n  Youlut  ciiacun  aatisfaire  : 
il  lit  present  3k  son  vicaire 
D*un  ricbe  inanteau  de  deuil 
Venant  de  son  bisaieul, 
Atoc  un  chapeau  de  castor, 
Garni  d^un  cordon  de  fin  or. 

Le  greffier  de  son  village 
Entra  aussi  dans  le  partage 
De  sa  riche  succession  : 
D*un  coeur  plein  d'affection, 
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11  loi  donna  une  Biide 

Et  bmconp  d'antres  Tienx  litres 

Belies  en  veau,  en  parchemm, 
Avcc  un  habit  d'Arlequin 
Qui  senroit  en  son  jeuiie  temps 
A  courir  careme  prenant. 

11  (loniia  au  procureur  fiscal, 

Pour  se  diverlir  m  regal, 

Une  flntp,  un  tambour  de  itasque, 

\)  un  im  drap  de  meunier 

Une  culotte,  ime  casaque 

Qui  fut  trouvee  dans  un  grenier 

Du  temps  de  la  guerre  de  Brie, 

Avec  quelque  autre  drdlerie. 

11  donna  k  sa  soeur  Citin, 
Veu^e  de  feu  Georges  Dandin, 
Un  arpent  et  demi  de  terre, 
Sita&  k  la  Groix-de*Pierre» 
Aboutissant  k  rb^riCage 
De  Gaudsrd  gftte-menage, 
Et  un  (^uartier  de  vigne  en  fricbe, 
Situd  au  cbamp  dit  de  la  Bicbe, 
Dc  toutes  parts  aboutissant 
A  rheritage  de  Gilles  Manant. 

A  sa  petite  soeur  Marion, 

ouse  It'fjitimc  de  Norpion, 
Precepteur  des  vaches  du  vUiage, 
Jl  liii  donna  un  herilas^e 
Qu'il  avoit  nouvellement  acquis, 
Estimc,  raisonnable  prix, 
Quatre-vingts  Uvres  tournois, 
Qu'il  paja  en  bonne  monnoie. 

Au  petit  Bertrand  Trousse-Jaqnelte 
£t  Niooddme  de  la  Giquelte, 
Gomme  6tant  ses  pelits  netewcy 
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II  leur  donna  h  tons  les  deui, 

Afin  de  les  bien  elablir, 
Une  maison  j)rL'te  a  batir, 
Sise  au  bout  du  jartliii 
Dc  DomiiiK^ue  Sagonin. 

II  donna  h  ses  niece  ct  coiisine 
TouIp.  sa  batterie  do  cuisine, 
Sa  garde-robe  et  vieilles  d«*pouilIes, 
SoQchien,  son  chat  et  scs  poules, 
Son  cochon,  son  baudet,  sa  vache, 
Et  les  poils  de  sa  moustache. 

A  son  compere  Mathieu  Gariot 
Et  h  Balthasard  Landriot, 
n  donna  deui  grands  pistolets, 
^vec  les  fourreaux  violets; 
Us  soDt  de  Sedan,  je  tous  jure^ 
Gar  je  Tai  vu  par  r^criture ; 
Un  sabre  et  an  mousqueton, 
Qu*il  trouva  dans  un  buisson, 
Le  propre  jour  de  Sainl-Denis, 
En  allaat  cherdier  des  mds. 

li  donna  au  bonhomme  Tobie, 
Avec  qui  il  faisoit  bonne  vie, 
'Son  manieau  de  manage, 
Oul  souveikl  servoit d'otage 
Dans  les  tavernes  et  cabarets; 
Et  deux  grands  godets 
De  veritable  porcelain c 
Qui  tenoient  chacun  cliopaine, 
Ses  tablettes,  son  ecritoire 
De  chagrin,  garnie  dHvolre. 

II  c5de  k  Fiacre  TEmbaUeur 
Sa  charge  de  carillonneur, 
De  clerc  et  de  maltre  d^ecole, 
A  condition  que  la  tante  Nicole 
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Kl  son  nevTu  Robert  Guiiion 
Uesleroient  dnns  sa  mai&on, 
Sans  apprih(Hi(l(  1  le  trepas» 
Jusqu'au  jour  du  Nardi-Gras. 

II  h'mn  pour  ses  funcianies 
Un  arpent  et  (loiiii  do  hroussailles 
Enlre  los  mains  d  Alhertus, 
A  condition  que  Ic  surplus 
Se  garderoit  aver  grand  soin 
Pour  soulager  dans  leur  bcsoin 
Lcs  pnssants  et  pauvres  menages, 
Des  troiB  plus  prochains  villages. 

llorm,  pour  vengerson  tr^pas, 

Donna  la  soinmc  de  cent  ducats 

A  maitro  Henri  de  la  Dandini^y 

Pour  payer  et  aatisfaire 

Les  paysana  de  Champagne 

Qui  chercboient  la  Mort  en  oampagne, 

De  toutea  parts  pour  la  piinir ; 

Car  tel  est  son  plaisir : 

Et  pour  punir  sa  maliee, 

11  pretend  que  par  la  justice 

Ellc  soit,  pourle  satisfairc, 

Du.inoins  condamnee  aux  gal&rcs, 

Apres  avoir  et^  trois  jonrs 

Fustig6c  par  les  ciirretours 

Du  villager  de  Beausejour  : 

Elle  s'en  souviendra  plus  d*un  jour* 


fiPITAPRE. 

CIHSIST 


Michel  llorin,  homme  sans  4gal. 
'  Dtmt  la  doctrine,  sans  seconde, 
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Fut  estimce  de  tout  Ic  nioade, 
Coimne  un  auiuul  iuit  son  rival. 

Par  son  savoir  el  sa  valcur, 
11  ful  fait  dans  son  cglisc, 
Par  les  mai  guiHiers  sans  remise, 
Magtster  et  carilionneur, 
Haitre  d'ecde  et  sacristain. 

Mais  le  TeueraUe  Horin,  « 
Par  une  trop  fiitale  envie, 
fin  dtoichant  un  md  dc  pie, 
Trouva  le  moment  de  sa  lin. 

* 

Le  premier  d'aoiit  est  Irepasse, 
L'an  du  monde  ie  plus  signale. 

Tcls  sont,  je  pense,  loas  Ics  ccrils  aux(jueis  a  donne  lieu  la 
mort  de  Michel  Moriii  et  qui  oat  cousacre  sa  grande  reputation, 
U  est  vrai  que  les  Uomeres  k  qui  nous  en  sommes  redevables  ne 
mt  pas  de  la  quality  de  celui  d*Achille,  et  qu'Alexandre  n*edt 
pas  plcuic  lie  jaiousie,  on  pensaiit  au  nialheur  de  ii'en  pas  i  lu- 
contrcr  de  pareils  :  mais,  pour  avoir  eu  dcs  paiiegyristes  de 
genre  si  divers,  Achille  et  Michel  Moriu  n*en  seroiit  {)as  moios 
^lementy  et,  s'il  est  permis  de  parler  aiiisi)  paralielement 
immortels ;  car  si  Ylliade  perpetne  le  nom  d*Achille  parmi  les 
esprits  cuUives,  les  ecrits  qu'on  vient  de  lire  soiit  une  garantie 
de  1  elertielle  duree  parmi  le  peuple  des  merited  et  du  nom  de 
Michel  Morin.  £t  maintenant,  vainqueurs  de  la  terre,  agitez- 
toua,  bouleverses  le  monde  et  changez-en  la  face,  puis,  mourez, 
ou  eiisovelis  dans  vos  Iriomplics,  ou  victimcs  dcs  caprices  et  des 
vengeances  de  la  Ibrluiie,  vous  n  occupercz  jamais  dans  la  me- 
moirc  des  peuplcs  une  place  pliia  grande  qu'un  sonneur  dc 
cloches  et  un  dlnicheur  de  pies. 

En  finissant,  il  n'est  peut-etire  pas  superHu  de  faire  voir  au 
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Icctcur  comment  la  mort  de  Michel  Morin  a  ^t^  comprise  ct 
reiidue  pur  1  arliste  (^uu  1  editcur  d'Epiual  a  charg^  d'Uluslrer 
sa  \ic. 

•  


Discaurs  et  Entretiews  bachiqueSj  in- 18,12  pages,  llonl- 
b^lfsird,  Deckherr  et  Barbier,  S.  D.,  se  coniposent  d*un  Du- 
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cours  hachique  d'abord,  puis  de  Vers  badins  sur  M.  de  La 
Palisse.  L'un  et  I'aulre,  d'uiie  platitude  deplorable,  datent  du 
siccle  dernier,  et  menie  de  la  Gn  du  dix-septienie ;  car  il  y  est 
parle,  sans  doute  comme  d'un  fait  r  ecent,  des  victoires  du  prince 
Eugene  sur  les  Tu res  (1697).  Voici  le  Discours;  la  gravure  ci- 


A lions,  Confreres  de  la  bouteille,  bu- 
vons ,  mais  de  la  bonne  maniere  ,  loul 
Douf  J  con  vie : 


dessus  represenle  I'orateur  qui  le  debite ;  clle  est  plus  modcrnc 
que  le  texte,  et  rappclle  les  modes  du  temps  du  Directoire. 


CHAHTRE  VL 


DISCOUHIS  UACUKiliK 

fait  mes  tres-chers  Fr^res,  d  vous  cd poser  finjourdlmi  la  parole 
du  verie'rablc  pere  Bacchus,  que  vous  devex,  ecouler  awe  une 
attcnlion  cantiuueUe, 

Bonum  Vinom  Iselificat  cor  Rwvnius. 

t  I/C  bon  Vin  r^jouil  Ic  ccpur  de  rilommc.  i» 
Ce  sunt  les  juiroles  du  Propbele  roval  David. 

II  lue  seuiblc  (.iiliiiuli c,  ijies  chers  auditeurs,  la  voi\  de  qutiiiue 
malheureai  buveur  d'eau,  qui  vientavec  une  mine  refrogiiee  et  un  vi- 
sage de  terre  me  dire  :  Hen  *  /  mihi  viru$  te  temiinum !  Ah !  que 
le  vin  est  uu  poison,  qui  cuuse  la  perle  de  nos  sens  et  h  ruiue  de  uos 
corps,  et  en  mhur  temps  l;i  daninntlon  de  nos  Ames.  Accednt,  acce- 
dat,  tit  conlondalur !  qu'il  approci.e,  et  je  le  confondrai  el  lui 
prouverait  le  contraire,  seulenient  par  ces  trois  paroles  de  Salomon, 
qui  dit  lui-m^me,  Vinum  mortem  pellil  *  que  le  vin  chasse  la  mort, 
tani  s'en  faul  qu*il  ^nervc  nos  forces  et  qu  il  amolUste  notre  cou- 
rage, comme  le  publient  partout  ces  sortes  de  gens,  qui  jamais  n'ont 
▼ouitt  jouir  den  favours  de  Bacchus.  Si  ces  panjes  ne  «on(  point  nif- 
fisantes  pour  Urer  ces  impies  d'une  erreur  ai  grot8ite«  pour  leur 
faire  voir  la  n^ftit^  indispensable  da  Tin,  je  leur  citerai  encore  ce 
qu^a  fort  bien  dit  Gatoo  :  Vinum  aeuU  ingenium,  que  le  Tin  ouvre 
Tesprit.  Et  en  effet.  Messieurs,  k  peine  avons-nous  bu  de  cetle  liqueur, 
que  nous  nous  sentons  remplis  d'une  tive  raison  el  d*ttne  lumi^ 
loute  divine,  et  notre  esprit  alors  semblantetre  ddbarrass^de  la  masse 
des  Itens  du  corps,  dceouvre  et  connolt  les  choses  les  phis  abstraites, 
el  penelre  les  niysteres  les  plus  caches.  C'esl  aussi  ce  que  craigiuiit 
Maliomel,  eel  infanie  scelerat,  s'il  cut  permis  ;i  ses  sectateurs  de  boifv 
de  celtc  liqueur  divine:  ^e  doutanl  bien  que  d'abord  que  ces  pauvi  s 
niiserables  auroient  goiMe  de  cc  jus  agreable,  leurs  yeux  se  sei  oieni 
ouverls  a  la  verile :  (ju  ils  seroieut  enfin  tin'vs  de  ces  tenebres  oules 
dogmes  corronipus  de  ce  sacrilege  les  avoieut  l  usevelis. 

Enfin,  Messieurs,  si,  apres  tout  cela,  je  ne  puis  ramener  k  la  raisoo 
ces  sortrs  de  gens,  qui  font  passer  le  vin  pour  un  poison  et  pour  UDC 
chose  &i  pernicieuse  k  Thoiume,  si,  dis-je,  toute  la  force  de  mes  rai- 

*  Ciution  corronpue  poor  Heiti  nUMvirm  ieirmvhmml 
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•onMmenU  ne  peut  point  lei  nincre  nf  let  retirvr  de  Iflurs  pr^jug^, 
laissons'les  inurmurer  sans  apprehender  leur  critique,  et  croyons 

que  loutes  les  execrations  que  prononcent  ces  bouclu  s  impies  contre 
nous,  retomberont  sur  leur  t^te,  d'autant  qu'ils  refuscnt  d'etre  parti- 
cipants dp  rf'ttp.  recomnPHRo  c/'IpsIo,  cVst-Ji-dire,  boire  dp  co 
vin  que  le  ciel  nous  proiiiet  el  nous  envoie  pour  rejouir  nos  ca'urs. 
Mais  avant  d«?  in  engager  dnns  iin  long  discours,  buvons  a  la  ronde, 
aiin  qu'ayant  forlifie  ma  voix  par  la  verlu  de  cette  agreablc  li- 
queur, je  puisse  pluA  fociiement  en  exprimer  la  taleur  et  la  dignite, 
dont  je  pretends  vous  entretenir  dans  lee  reflexions  suivantes,  avec 
Tttde  du  bon  pke  Bacchus,  en  le  Miuant  aupmvant  ei  lepriant  tons 
d  ape  voix  conrniune^  en  disant : 

SAUJT,  Pire  de$  vivanit,  autaur  de  qui  voUigent  le$  jenx  et  U$ 
rU,  dtfete  de  nos  dMn,  emsolateur  dee  affii^,  refuge  des  mUd* 
rahleet  eouru  fieonde  de  fiamr  et  de  jeie,  de  voire  ditnnitd  d^- 
pend  tout  noire  bonhewr,  favon$e»  Um  wi  fidites  urviteun^  con-* 
dvieeuirUe  hm  port,  dm»e%  wn  emtemU^  prods  ei  ehagrin$t 
pour  goiter  d  loMr  ie$  plaisirs  de  la  tne,  etc, 

PREMIER  POIRT. 

C'esl  snivre,  mes  cbers  Auditcurs,  Tintention  de  Bieu,  notre  sei> 
gnour  et  maitre,  que  d'eroployer  les  choses  aux  usages  pour  lesquels 
eUes  ont  ete  creees ;  le  vin  est  fait  pour  le  boire,  et  ce  seroit  s'oppoeor 
aux  oracles  ducie!,  que  de  n*en  point  boire  :  c'eat  Touloir,  Hesaieurs, 
ae  rMiiire  It  la  derni^re  dea  mia&res,  c*eBt  ae  fiiire  un  enfer  en  co 
monde,  et  faire  avancer  la  mort  k  pas  pricipit^,  que  ae  priver  des 
proaenta  que  Bacchus  nous  fait ;  c*eat  Mifin  jouer  le  peraonnage  do 
Tantale  que  d*4tre  au  milieu  dea  tonneaux  aana  oaer  godter  du  jus 
dont  ila  aont  remplis.  AUona  done,  cbera  amis,  uaona  dea  dona  quo 
nous  fait  le  p^re  Bacchus  :  allona,  CSonfr^res  de  la  bouteille,  huTona, 
inais  de  la  bonne  maniere,  tout  nous  y  convie.  Dissipet  Evius  citraa 
eiiaces,  que  le  vin  ehasse  nos  chagrins,  si  nous  eu  avons  ^uel- 
ques-uns,  et  souvenons-nous  toujours  de  les  noyer  dans  un  vin  de* 
licat;  nous  terons  prudcmment,  mes  chers  Freres,  d'en  user  ainsi. 
rar  qui  n^aime  point  h  boire  doit  s'attendre  li  Hve.  durement  traite  (in 
i>ieu  de  la  vi^Mio;  lui  seul  fait  dissiper  les  inquietudes  les  plus  cm- 
sautes.  Qui  s'avise,  apres  avoir  bien  bu,  de  parler  des  fatigues  de  la 
guerre,  ou  des  niaux  de  la  pauvret^?  On  s'occupe  plus  volontiersft 
chanter  Toa  louangea,  Bacchus,  pte  dea  vivanta,  et  les  vdtres  auaai. 
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aunaUa  Venus.  -Mais  les  querelles  que  le  Tin  fait  naitre  eslre  oes  aortes 
de  gens  qui  aWTrent,  nous  aTertissent  de  ne  point  abuser  des  pr^ 
sents  que  nous  fait  oe  Dieu  :  sonvenons-nous  qu'ilne  punit point  lege- 
rement  eeux  qui  dans  leurs  douches  ne  se  prescrivent  point  d'autre 

loi  que  remportement  oil  la  brutale  passion  les  precipite.  Non,  non, 
Divinite  trop  sincere,  nous  ne  vous  ferons  jaiiKiis  violence  ;  loin  d1ci 
toutes  ces  manieres  barbares !  loin  d'ici  tous  ces  scelerats  qui  se  jettent 
^  la  tete  les  pots  et  les  verres  qui  ne  sont  fails  que  pour  la  joie !  loin 
du  paisible  et  modeste  Baccbus  le  sang  et  les  querelles!  Quelle  dide- 
rence  du  beau  colons  du  vin  et  du  ln  iUant  d  uii  saLre;  i!  de 
boire  et  nou  pas  de  se  tuer,  lorsqu'ou  est  assemble  en  i'houueur  de 
Baccbus. 

Tous  ces  exemples,  mes  chers  Auditeurs,  servent  assez  pour  vous 
faire  connoilre  qu^il  ne  faut  point  du  tout  abuser  de  cette  liqueur, 
d'autant  que  c^est  a  tous  notre  avantage  et  noire  bonheur  que  d'en 
agir  ainsi  sagement.  Car  ccux  qui  n  en  ont  jamais  fait  d'exc^,  out 
(oujours  cle  combles  des  faveurs  et  des  benedictions  oelestoSt  et  sur- 
toot  n'ont  jamais  manque  de  ce  jus  ddlideux  mime  dans  sa  plus 
grande  raret^;  conune  nous  pouvons  fort  bien  le  voir  dans  les  exem- 
pies  de  Fantiquite^  lorsqu*aux  noces  de  Gana  en  Galilee,  Teau  se  trouira 
cbangte  en  vin»  lorsqu*aussi  cette  vaste  et  profonde  cuve  de  TAbba^e 
deGlerfanx  futremplie  du  jus  d*une  seule  grappc  de  raisin.  Avantce 
divin  prodige,  tous  ces  pauTres  Religieux  se  regardoient  Tun  Tautre, 
et  disoient  comme  les  apdtres  :  Quid  bibemus?  Helas!  que  boirons* 
nous?  Ce  seroit  aussi,  mes  chers  Auditeurs,  r^tonnement  oil  nous 
nous  trouverions  presentenicnt,  si  le  froid  avoil  fait  geler  nos  vignes 
Tannee  dei  nifere ;  vuus  n'en  auriez  pas  presentement  une  goutte  pour 
vous  aider  a  prendre  patience,  et  moi  k  mettre  fin  k  ces  discours. 

SECOND  POIKT. 

11  n*y  a  personne  qui  ne  convienne  avec  moi,  que  le  souverain  boa* 
henr  de  Tbomme  consiste  dans  la  jouissance  parfaite  de  toutes  sorles  de 
biens,  sans  qu*eUe  soit  trouble  par  le  melange  d'aucun  mal ;  et  en  eela 
on  a  raison.  Hais  peutH>n  jouir  de  ce  bonbeur  parfoit,  du  moment  qua 

Ton  refuse  de  boire  de  cette  liqueur  si  agreable  et  si  bienfaisante,  tant 

au  malade  qu"a  ceux  qui  jouissent  d'une  saiite  parfaite?  de  cette  li- 
queur, dis-je,  qui  seule  pent  nous  donnei  des  himi^res  et  nous  rendrft 
savants,  comme  le  dit  fort  bien  Horace  :  Faecuudi  calices  quern  non 
fecere  disertum  ?  Et  en  effet,  c'est  elle  aussi  qui,  par  sa  vertu,  fai- 
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soil  naitre  ces  belles  pensees  dans  Tesprit  de  ces  poetes  fameux  que 
Tunivers  admire*  Non-seulement,  mes  chers  Auditeurs,  le  vin  peut 
nousremplir  d'un  enthousiasmetout  divin,  mais  il  peut  eocorc  adoucir 
les  e»priU  les  pius  durs  par  une  aimable  violence ;  il  peut  decoumr 
let  pensees  les  plus  profondes  et  les  secrets  des  plus  grands  Magistrals 
en  badinanl,  fidre  renattre  resp^rance  dans  les  coBurs  abalLus,  foumir 
des  armes  aui  miserables^  et  leur  donner  du  courage.  Et  en  effef, 
quand  nn  guerrier  est  rempli  de  ce  jus  merveilleox,  s^il  est  naturelle- 
ment  timide,  il  se  change  en  lion;  il  va  tdte  baiss^  sans  rien  craindre, 
et  sans  que  rien  puisse  Tarr^ter  dans  les  dangers  les  plus  evidenls. 
n  court  avee  un  courage  intrepide  k  tracers  les  dards  et  les  fenx,  il  ne 
redoute  ni  le  sceptre  des  rois  en  courroux,  ni  les  batnillons  herisses 
de  piques.  C  est  pourquoi  on  a  donne  u  celte  liqueur,  foi  t  a  |)ro|iOS, 
cette  belle  ^pithete  :  Vinum  generosuniy  qui  signifie,  vin  genereux. 
Et  veriiablement,  Messieurs,  c'est  aussi  par  la  verlu  merveilleuse  de 
ce  jus  delicieux,  que  le  magnanime  et  redoutable  Eugene,  acconipagne 
de  ses  braves  et  gi'-ncreux  soldats,  iiiit  en  jiircr  l<>s  Mihonietans,  gens 
sans  cceur  et  sans  courage,  foibles  et  entiereinent  enerves  par  Tcau. 
Enfin,  c'est  aussi  par  ce  moyen,  mes  chers  amis,  que  nos  valeureux 
Frangois  consenrent  leurs  fronii^res. 

Approchez  done  ici,  Tisages  p^es,  mines  refrogn^es,  malheureux 
boTeurs  d'eau,  ponTes-TOUS  encore  persister  dans  vos  malignes  er- 
renrs?  ponvei*Tous  demeurer  dans  Totre  endurcissement,  apres  qu'on 
YOQS  a  prottvi  rexcellence  dn  na  par  des  arguments  irre? ocables  ?  Le 
Sages  de  Tanliquitd  en  out  bu,  les  lustes  en  ont  bu,  et  Gaton  lui-mtoie, 
eomme  le  rapporte  Horace,  en  fortifioit  de  temps  en  temps  sa  sagesse : 
et  vous,  misMiles  que  tous  i^es,  tous  refuses  d^en  boire !  Je  ne  fini- 
rois  point,  mes  chers  Auditeurs,  si  je  voulois  dans  ce  Discours  vous 
faire  un  d^tafl  de  toutes  les  bonnes  quality  du  vin ;  cent  bouches  et 
cent  langues  ne  suffiroient  point.  Oui,  Mes^eurs,  le  plus  beau  gSnie, 
fit-il  usage  de  toutt^  hi  i  ichesse  et  de  tous  les  beaux  talents  de  Telo- 
qnence,  ne  pourroit  jamais  assez  digneraenl  laii f  Feloge  de  ce  jus 
mervt  illeux.  Finissons  done,  chers  Confreres  de  la  bouteille,  et  bii- 
▼ons  tous  chacun  rasade  a  I  hoiiueur  du  bon  jK*re  Bacchus,  afin  de 
pouvoir  par  Ik  m6riter  sa  (aTcur  et  sa  benediction,  que  je  vous  sou- 
haite  de  tout  mon  cceur. 

Le  FrwiUge  de  VenfatU  sans-sotici,  in-iS,  iO  pages,  Ghar- 
mes,  Bul&t,  S.  D.»  est  une  espke  de  dipldme  octroy^  k  deiix 
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ivrognes,  vMe  et  femelle*  Gette  pito  Yaut  mieux  que  h  prdc^- 
dente.  Eile  date  du  seiii^fne  sihcXe^  et  a      fort  retouchee. 

Elle  a  eii  1  lionneur  d'etre  reimprimee  dans  ie  Recueil  des 
Joyeusetez  %  publie  par  M.  Techeaer;  mais  je  m  crois  pas  que 
cela  m^empdche  de  lui  doimer  une  plaoe  dans  mou  oufrage, 

PRIVILEGE  DES  ENFANTS  SANS-SOUGL 

Qui  donne  letlrc  patente  a  madame  la  comtesaede  Gosier-SalS,  a  M.  de  Bri- 
qneraaade,  pour  alter  et  Tenir  dans  tons  lea  ngnoblea  de  Fraooe,  avec  Ic 
ooffdon  de  leimofdrea. 

Bacchus,  par  la  grdce  du  destin,  empereur  des  enfasts  saBfr-aimci, 
prince  de  Gouer^bnUant,  comte  de  Boia-sane-fin,  marquis  de  TAltera- 
tioUy  de  TIkleine-vineuse  et  de  Haut-appelit,  commandeur  absolu  et 
universel  sur  les  vignoble.s  de  Bacaral,  Keiin.^,  Ai,  Tcsse,  Cliablis, 
Toimerre,  lk;aune,  Venuanton,  Langond,  Goiilange,  Cole-Rolie,  THer- 
milage,  Cahors,  Medoc,  Grave,  Saint-Kniilion,  la  Palu,  Cap-Berlon, 
Saint-Laurent,  Fronlignan,  MaWoisie,  tanarie,  M;idere,  Port-eii-Ptirl, 
et  aulres  que  le  soleil  eclaire  sous  la  vaste  etendue  des  cieux  ; 

A  tous  passes,  presents  et  It  venir,  salut  :  Ayant  remarqu^  que  le  plus 
sur  moyen  de  maintenir  cette  uionarcliie  bachique  etait  d'eUiblir,  en 
difTerents  endroits  de  notre  rojaume,  des  ordres  composes  de  piuaieurs 
sortes  de  dii:niteSy  pour  recompenser  ceux  de  nos  sujets  qui  auront 
etekeplus  tiddies  et  les  plus  attach^  aux  iukerdts  de  notre  ii  ogne  yi- 
neuse,  afin  qu*en  ieur  donnanty  par  ce  moyen,  eqperanoe  d*^tre  un 
jour  rtompens^B  pour  les  services  qu'ils  nous  auront  rendus,  nous 
puissions  lea  exciter  a  la  pratique  de  la  vertu  qui  se  trouve  parmi  les 
pots  et  les  rerresy  que  nous  a? ons  toujours  possMee  li  un  si  sublime 
degie. 

A  ces  causes,  ayant  foit  mettre  celte  affaire  en  d^ib^ratiou  sur  no* 

tre  tdile,  et  apr^  ayoir  bien  bu  en  la  compagnie  de  notre  ancien  ami 
rivrogne  Silfene  et  les  Bacchantes,  nos  chferes  nourrices,  de  leui  s  aviis 
et  de  leur  consentemeiit,  nous  avons  crec,  etabli,  creons  et  etablis- 
sons  par  ces  presenles  perpetuelles  et  irrevocables  uii  ordre  generaU 
sous  le  tilre  de  Tordredu  Tonneau,  que  nous  voulons  reserver  a  no- 
tre personne,  compose  d  un  chancelier,  d  un  secretaire,  de  quatre 

*  Sepliciiie  hvraison. 
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comnittidMirs  et  de  qiiatre  chrabers;  lesqiiielf  o0ldcfs  ci-deMUt 
cMs  et  ^tablis  li  peq»6tiiit6  jottiront  de  Um  les  priviUges,  preroga- 
tives, Immimit^s,  francUses  el  exempttoiu  bachiipMS,  mdme  du  droit 
de  bourgeoine,  dans  tons  leB  cabarets,  lienx  de  bonne  diire  et  de  notre 
obddienGe,  ob  nous  fonlons  qa^Us  soient  regus  gratis,  sans  qu'on  les 
en  puisse  ebasser,  sons  quelque  cause  que  ce  puissc  etre;  a  h  charge 
toutefois  que  lous  les  aspirants  auxdits  offices  el  dignites  seront  tenus 
(\c  fiiiie  preuve  de  leurs  capacites  dans  Texercice  do  la  vendange,  en 
biivaiit  chacun  vinfjl-cinq  rnsades  le  jour  qu'ils  voudront  elrc  admis 
dans  toulrsles  di^^nites  desdiles  cli  u  fies ;  h  la  reserve  toutefois  deno- 
tre  chcre  et  bien-aimee  la  coml('ss(!  dii  (rosier-Sale,  que  nous  avons 
j,'ralifiee  dela  charge  de  chanceliert^  de  notre  ordre,  el  de  noire  bou 
ivrogne  Briquerasade,  k  qui  nous  avons  aussi  donnc  celle  de  secr^ire 
du  meme  ordre ;  lesqitels,  en  consideration  des  services  qu*ils  nous 
bnt  rendua  en  plusieurs  occasions,  et  de  la  certitude  que  nous  avons 
de  leurs  capacites,  aussi  de  bien  boire,  nons  avons  dccharg^  de 
toules  prenves  &  faire  pour  parvenir  k  la  possession  desdites  deux  di- 
gnity de  chanceli^  et  secretaire  :  et  tons  lesdits  officiers  rd^eronl 
de  k  comtesse  de  Gosier-sal^,  notre  cbanceliAre,  et  seront  tonus  de 
prendre  d*elle  ie  cordon  de  noire  ordre  et  des  lettres-patentea  signte 
et  contresignte  par  Briquerasade,  son  secrdtuie,  pour  ee  qui  oon- 
ceme  les  aCTaires  dudit  ordre  quails  seront  tonus  de  porter  h  perp6- 
Inite,  sous  peine  d*dtre  declares  incapables  de  frequenter  jamais  nos 
assemblees  bachiques  et  d'y  elie  Uaites  coniiae  mit  acLeurs  de  nos  or- 
dres,  rebellesa  noire  fitat.  • 

Bcfendoiis  k  tnus  1(  sdiis  officiers  de  boire  de  leur  vie  goutte  d'eau, 
de  manger  aucune  sortc  de  confitures,  fruits,  laitages,  ni  autreschoses 
capables  de  prejudicier  k  nos  inlMts,  en  ce  que  toutes  ces  choses  peu- 
Tent  empecber  la  soif.  Defendons  semblablement  de  ripandre  jamais 
goutie  de  vin,  at  m^ant  qu'il  puisse  tee,  de  casser  verres»  bouteilles 
ni  flaoona,  el  enjdgnons  de  faire  toujours  nibis  sur  rengle  aprfts  avoir 
bo,  de  manger  force  cerveba,  firamage,  perail,  barengs  saurets,  force 
.  jambons  de  Maience,  aauetssons  de  Bdogne,  cuisses  d*ole,  gorge  de 
pore  et  generaknient  tout  ce  qui  pourra  procurer  Taltiration,  surtout 
de  ne  point  oublier  de  meltre  dans  leurs  sauces  nos  ebers  amis  le 
marquis  de  h  Foivrade  et  le  boron  de  la  SaUniere,  comme  nos  plus  in- 
times  bienfaiteurs. 

Pourra  partout  notre  dite  chanceliere  pourvoir  qui  bon  lui  sena- 
blera  desdits  ofi^ier s  de  Tordre,  qui  porteront  toutefois  les  noms  sui- 
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vants,  saYoir  :  le  premier  des  commandeurs  s'appellera  Long-boyau,  le 
second  Roquillard,  le  troisi^e  Bois-sans-fafoa,  et  le  quatrieme  Dela- 
goinfreli^re. 

Des  chevaliers,  le  premier  s'appelleni  Longue-haleine,  le  second 
Large-avaloir,  le  troisi^me  Pret-h-trinquer,  et  ie  qiuatridme  Gosier- 
coulant ;  el  tons  lesdits  officiers  et  chevaliers^  par  cile  pourvus,  joui* 
ront  dea  privileges  ci*des8us  sp^ifi^,  sans  trouble  m  empdchement ; 
car  ainsi  nous  TaTons  rdsolu  et  ordonne. 

Si  donnons  en  mandement  k  tons  les  confreres  de  h  jnbilafiont  et 
gens  tenant  si^es  bacbiqnes,  cabarets,  tavemes,  tabagies,  et  antres 
qtt'il  appartiendra,  de  tenir  cbacun  en  droit  la  main  I  Teidcution  des 
presentes,  sans  diminution  ni  augmentation  que  ce  puisseltre,  a  peine 
de  ne  boire  que  de  la  lie  du  vin  de  Brie ;  car  tel  est  notre  plaisir. 
Donne  cn  notre  conseil  snr  le  cul  d*nn  tonneau,  dans  notre  cave  im- 
periale,  ajucs  elre  bien  soul.  Signd,  Bacchus,  dieudes  vendanges,  Si- 
lene;  el  sur  le  repliSt  Cher-Bouchon. 


La  Gointesse  de  Gosier-sal^,  garde  des  bouteilles,  protectriee  de 
runiversit^  Tineuse,  et  chanceli&re  de  Tordre  baehique  du  Tonneau, 
salttt :  Nous  dtant  enticement  ftit  informer  de  b  capacity  de  notre 

bon  ami,  le  sieur  Chif-le-Museau,  et  lui  ayant  trouve  tontes  les  quality 

requisos  pour  elre  de  Tordre  excellent  du  Touneau,  apres  avoir  de 
lui  pris  el  regu  le  serment  prevu,  prealablement  fait  rcxperience 
au  fait  bachiqtie,  nous  Tavons  pom  vu  de  la  d ignite  de  commandeur 
de  Bois-sans-faQon,  pour  en  jouir  sa  vie  durant,  sans  trouble  ni  empe- 
cheoient :  pour  marque  de  quoi  nous  lui  avons  accorde  le  cordon  de 
Tordre  du  lonneau,  en  lui  enjoignant  d  observpr  les  statuts,  reglo- 
ments  et  privileges  portes  par  ladile  creation  dudit  ordre,  de  la  part 
du  souverain  Bacchus,  a  peine  d'etre  degrade  et  declare  indigne  do 
posseder  ladiie  dignity,  et,  comme  tel,  etre  decbu  du  benefice  de  ces 
presentes,  auquel  nous  avons  griffonne  notre  signe,  aprSs  y  avoir  ikit 
ddposer  le  cachet  de  nos  armcs.  Donnd  en  notre  bdtel  de  la  Halle  au 
Vin,  ct  moi  presente  k  moitiegrise. 

La  comtesse  de  Gosier-salA. 

On  voit  qu'il  s'agit  encore  ici  d  une  parodiCf  mats  ellc  a 
«hang6  d'objet.  Ge  n'est  plusde  sermons  qii'on  s'y  moqpiG)  iiiais 
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de  patentes  royales.  Le  stjle  eu  a  et^  retouch^ ;  rorJginai  n'a  pas 
une  allure  si  degag^. 

Ge  qai  n*est  ni  un  sermon,  quoique  d^bit^  par  ciire,  ni  nne 
pt  odiede  sermon,  mais  qui  appartient  plutot  a  la  legende,  c'est 
i  Uistoire  nauveUe  et  divertmante  du  Bonhamme  Misere^ 
qui  fera  voir  ee  que  c'est  que  la  mUire^  ou  eUea  prisson  m- 
qine^  comme  elie  a  trompe  la  mortj  et  quand  eUe  finira  dane 
le  mondey  par  M,  Caurt'd' argent*,  in-i2,  M  pages,  Tours, 
Ch.  Place,  18.^4  ;in-1 8,  55  pages,  Epinal,  Pellerin,  S.  D.;  in-i8 
24  pages,  Montbeliard,  H.  Deckhcrr,  S.  D  ,  et  Paris,  Ruel  aine, 
in-iSy  22  pages,  i85i.  Gette  deriii^re^Uon  est  suivie  da  Che" 
min  de  Vhdpital,  qui  w  de  la  page  23  Ik  h  page  S5.  Toici  le 
sujet  de  VHistoire  : 

Deux  individus,  Pierre  et  Paul,  se  rencontrent  un  jour  dans 
un  village  par  une  pluie  battante, «  ^taat  tous  les  deux  ii^empes 
ja8(|u*aux  OS.  »  Us  cheFcbent  un  asile  poor  sealer  et  passer  la 
nuit,  et  n*en  trouTent  nuUe  part.  Un  oertam  Bfehard  de  Ten- 
droit,  richard  de  nom  et  d'efTet,  chez  lequel  ils  avaient  tenii  de 
penetrer,  les  fait  metUe  a  la  porte  par  son  valet,  c  Cherchez, 
leur  dit-il,  k  loger  yous  I'entendrez ;  oe  n'est  pas  id  un  ca« 
baret.  »  Une  bonne  femme  qui  lavait  son  linge,  a  piti^  d'eux,  et 
les  mene  ches  son  voisin,  le  bonhomme  Misere.  Mais  pensant 
qu'on  n'y  trouverait  rien  a  manger,  elle  avail  apporte  quatregros 
merlans  rotis  avec  un  gros  pain  et  ime  cruche  de  vin  de  Suze. . . 

On  mangea,  et  oomme  il  n'est  viande  que  d'app^tit,  les  pois- 
sons  et  le  reste  furent  trouv^  admirablement  bons. 

Ccpendant,  Lien  qu'il  accueillU  scs  hotes  avec  coiirtoisie,  Mi- 
sere  etait  si  pauvre  qu*il  ne  put  leur  ofTrir  que  la  paille  qui  lui 
servait  de  grabat.  Ils  refusent,  ne  voulant  pas^  dit  Thistoirc 
«  dicoucher  leur  bdte  ». 

lls'passeront  done  la  nnit  sur  pied.  Misere  pendant  oe  tempR-li 

*  Ouelqnes  Mitim  aaeienneB  portent  *  c  Par  le  sicnr  de  It  Bivi^.  » 
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feur  contera  son  histoire.  Elle  est  courte.  Un  voltur,  dit-il,  a 
depouille  son  poiricr  qui  fournissait  presqueseui  k  sa  suhsistance, 
et  dont  il  eil^i  volontiers  partag^  les  frui(s  avec  em.  Toach^  de 
son  d^nilmentf  ses  h6tes  lui  disenl  qu'ils  prieront  le  del  pour 
lui,  et  sr,  ajoute  run  d'eux,  il  a  qiielque  grare  a  deaiander  a 
Dieu,  qu'il  s'explique.  Le  boiihoinnie  ne  demande  iieu  autre 
cbose  au  Seigneur,  «noa  qpe  «  tons  ceux  qui  monteraient  sur 
son  poirier  y  restassent  tant  qa*fl  lui  pfatiraily  et  n'en  pusseiii 
amais  descendre  que  par  sa  volenti.  » 

Voila  sc  borner  a  peu  de  cbose,  dit  Pierre  :  mais  eofin  cela  vous 

contenlera  done? 

Oui,  rcpondit  le  bonhonime,  plus  que  tous  les  biens  du  rooade. 
Quelle  joie,  poursuivit-il,  serait-ce  pour  moi  dc  voir  un  coquin  sur 
une  branche  deineurer  Ik  comme  une  soucbe,  et  me  demander  quar- 
tierl  Quel  piaisir  de  Toir,  conune  sur  un  c1ie?al  de  bois,  le  miserable 
lamml 

Ton  souhait  sera  accompli,  lui  r^ndit  Pierre ;  car  si  le  Seigneur 
fiiit,  conune  il  est  mi,  quelque  cbose  pour  ses  serviteurs,  neus  Fen 
prierons  de  notre  mieux. 
♦   Durant  toute  la  unit,  Pierre  el  Paul  se  mirent  effecUvement  en 
priftre... 

Le  jour  venu,  et  apres  lui  avoir  donn^  toutes  sortes  de  benedictions, 
de  mSme  qu'a  la  voisine  qui  en  avail  use  si  honnetemeut  avec  eux, 
lis  partirent  de  ce  Irisle  lieu,  et  dirent  h  Misere  cju'ils  csperaient  que 
sa  demande  serail  octroyeo,  et  que  dorenavanl  pei  soiniene  toucherait 
a  ses  poires  (ju'a  bonne  cnsoit^iif  ;  qu'il  pouvait  hi<rduiieiit  sorlir; 
que  si,  durant  son  absence,  quelqu'un  etait  assez  liardi  que  de  uion- 
ter  sur  Tarbre,  il  Ty  trouvemit  lorsqu'il  reviendrait  a  sa  maison,  et 
qu  il  nc  pourrait  jamais  en  descendre  (jue  de  son  consentenient. 

Je  le  soubaite,  dit  Mis^e  en  riant.  Cetait  peut-etre  la  premiere 
fois  de  sa  vie  que  cela  lui  arrivait;  aussi  croyait-il  que  Pierre  ne  lui 
avait  parle  de  la  sorte  que  pour  se  moquer  de  h  simpUcite  qu'il  avail 
eue  de  faire  un  soubait  si  eitravagant. 

Les  voyageurs  etani  partb,  il  arrive  tout  autrement  que  Mi$ire 
jCvmi  pens6,  et  il  ne  tarda  pas  k  s*en  apercevoir ;  car  le  meme  vo* 
eur  qui  lui  avait  enlevd  ses  plus  belles  poires,  etant  revenu  le  mime 
our  dans  le  temps  qu'il  etait  alle  chercher  une  crucbe  d'eau  k  la  fan* 
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taine,  il  ful  surpris  cn  rentranl  chez  lui  de  le  voir  perchu  sur  sou 
arbre,  et  faisant  toutes  soiles  d'efforls  pour  sYm  debarrasser. 


Miserc  trouve  son  voisin  delenu  sur  son  poiricr. 

Ah !  drdle,  je  vous  y  tiens  !...  Ciel !  dil-il  en  lui-in^me,  quels  gens 
sont  venus  loger  chez  raoi  cctle  nuit !  Oh  I  pour  le  coup,  continua-t-il, 
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parlaiit  toujours  a  son  voleur,  vous  aurez  tout  Ic  temps,  noire  ami,  de 
cueillir  mes  poires  ;  niais  je  vous  proteste  que  vous  les  payerez  bieu 
cher,  par  les  tourments  que  je  vais  vous  faire  souffrir.  En  preiiiier 
lieu  je  veux  que  loule  la  ville  vous  voie  en  ret  rtat  ;  Lii^uitc  je  ferai 
uu  l)ori  feu  sous  mou  pouier,  pour  vous  paiiumei*  couunc  un  jambon 
de  Mayence . 

—  Mbericoitle  !  monsieur  Misere,  s'ecria  le  d^nicheur  de  poires. 
pardon  pour  cette  fois,  je  n'y  retoumerai  de  ma  Tie,  je  tous  le  pro- 
teste. —  Je  le  crois  bien,  lui  r^pondil  Tautre;  mais  tandis  que  je  te 
Uens»  il  faut  que  je  te  fasse  payer  tout  le  tort  que  tu  m'as  fait.  — 
S^il  ne  8*agit  que  d^argent,  repondit  le  volenr,  demandea-moi  ce  qu*il 
Tous  plaira,  je  vous  le  donnerai. 

—  Non,  hii  dtt  Hia&re,  point  de  q[iiartier ;  j*ai  beaeb  dVgentt 
mais  je  n'en  veux  point ;  je  ne  demande  que  la  vengeance  et  te  punir, 
puisque  j'en  suis  le  inaitre.  le  vais,  diit-0  en  le  quittant,  chercber 
dtt  bois  de  tous  c6t^ ;  ensuite  tn  apprendras  de  mes  nouvettes ;  ne. 
perds  pas  patience,  car  tu  as  tont  le  temps  de  fiure  de  belles  reflexions 
sur  ton  aventure.  Ah  !  ah !  gaillard,  continua-t-il,  tous  aimez  dotic 
les  poires  miires  ;  on  vous  en  gardera. 

Lii-dessus  il  s*eii  va  et  laisse  le  pauvre  diabie  se  demener  sur 
I'arbre,  sans  parveiiir  a  se  detacher.  Attir^  par  ses  gemisscmeiits 
et  ses  cris,  deux  voisios  aooourenl^  et,  aprls  s*ltre  eaquis  du 
motif  qui  le  fait  crier  si  fort,  ils  pensentque  cet  homme  est  fou, 
et  i^^iaipaiit  a  leur  tour,  ils  se  metlent  en  devoir  do  le  delivrer. 
Mais  comme  ils  veuleut  desceiidre,  ils  ne  peuvent  noii  plus  eu 
venir  a  bout,  et  demeurent  en  oel  etat  jusqu*a  dix-sept  heures 
et  demie. 

Le  bonhomme  Misire  etant  rentreaTec  un  bissac  plem  de  pain  et  uu 
fagot  de  broussaiUes  sur  sa  lete^  qu  il  avait  ^tc  ramasser  dans  les 
baies,  fut  terriblement  etonn6  de  Toir  titiis  hommes,  au  lieu  d'un  seul 

qu'il  avait  laisse  sur  son  poirier.  —  Ah!  ah  !  dit-il,  la  f6ire  sera  bonne, 
a  ce  que  je  vois,  puisque  voici  tant  demarcbands.  Eh  1  que  veniez-vous 
faire  ici,  nos  amis?  commen^ja  dcmander  Misere  au\  derniers  vcnus : 
est-ce  <[ue  vous  ne  pouviez  pas  me  demauder  des  poires,  san^j  veiiir 
de  la  sorte  me  les  derober?  —  Nous  ne  sommes  j>oint  des  voleurs. 
repondirent*ils ;  nous  soromes  des  foisins  charitable^,  venus  expro^ 
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pour  seoourir  un  bomnie  dont  les  hmentalioas  et  les  cris  nous  finsaient 
pitie.  Quand  nous  vodoiu  den  poires,  nous  en  adietdns  an  mudnk ;  il 
7  en  a  asses  sans  les  vdtres. 

Sice  que  vous  me  dites  esl  vrai,  reprit  Misere,  vous  netenez  a  rien 
sur  cet  arbrc,  vous  cn  pouvez  dusueiidre  quami  il  Youi>  plaira  ;  la  pu- 
nilioii  n  est  que  pour  les  voleurs.  Et  en  nieme  temps  leur  ayant  dit 
qu'ils  pouvaient  tous  deux  descendre,  Us  le  firent  piomptenimt,  sans 
se  faire  prier,  et  ne  savaient  que  penser  de  Tautorite  qu  avail  Mis^re 
sur  cet  arbre. 

Cependant,  toujours  guides  par  un  sentiment  de  charite  a 
r^ard  du  pauvre  diable  <(  qui  souflrait  extraordiiiairement  de- 
pais  tanl  de  temps  qu'il  etaii  ea  faction, »  ils  pri^rent  Misere 
d'avoir  piti^  de  lui.  De  son  odl4,  le  volenr  de  poires  implore  sa 

grace,  et  s'ecrie  : 

Je  payerai  tout ce  que  vous  voudrez  ;  uiais  an  mm  de  Dteu,  faites- 
moi  descendre  ;  je  souffre  toutcs  les  miseres  du  nionde. 

A  ce  mot,  Misere  lui-menie,  se  laissant  toucher,  dit  qu*il  voulait 
bien  oubller  sa  fnule,  lI  qifil  la  lui  pardonnait ;  que  pour  faire  cou- 
uaitre  qu'il  avail  1  ame  geuercuse,  que  ce  n'etait  pas  1  inleret  qui  i"a- 
vait  jamais  fait  agir  dans  aucune  action  de  sa  vie,  il  lui  faisait  present 
de  ee  qu'il  lui  avait  vole ;  qu^il  allait  le  delivrer  de  la  peine  ou  il  se 
trouvaity  mais  sous  une  condition  qu1l  follait  qu'il  accord5t  avec  ser- 
ment,  que  de  sa  vie  il  ne  revieudrait  sur  son  poirier,  et  s'en  ^igne- 
rail  toujours  decent  pas  aussitot  que  les  poires  seraient  milkres.  —  Ah! 
que  dpnt  diables  m^emportent !  s'toia-t*il>  si  jamais  j^en  approche 
d*nne  lieue.  —  G*en  est  asses,  lui  dit  Hisire;  desoendes,  voisin,  vous 
dies  lilire ;  mais  n^y  retoumez  pins,  s*il  vous  plait.  Le  panvre  homme 
avait  tous  les  merobres  si  engourdis,  qu*il  fiiUnt  que  Misere,  tout  cass^ 
qu'il  ^t,  Faidit  a  descendre  avec  une  Melle,  les  autres  n'apnt  ja- 
mais voulu  approcher  de  Tarbre,  tant  ils  lui  portaient  de  respect,  et 
craignant  encore  quelque  nouvelle  aventure.  Celle-ci  neanmoins  nc 
fut  p;is  scLi  ete  ;  elle  fit  tant  de  bruit  que  chacun  on  raisonna  a  sa  fan- 
taisie.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c\st  que  jamais  personne  depuis  ce 
temps'la  n'a  ose  approcber  du  pou-ier  de  Mis^e,  et  qu'iJ  en  fait  lui 
seul  la  recolte  complete. 

Quoi  qu'il  en  soil,  ii  vieilliss»ait,  *k  him  eloign^  d'avoir  toutes 

I.  1.  Sa 
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961  aises,  et  mflraiU  au  eotilraife  bten  plus  qn*iin  aatre ;  »  mais 

il  avail  le  coDiir  content,  puisqu  il  jouis:>iit  en  paix  du  petit  re- 
vemi  de  son  poirier;  ce  a  quoi  il  avail  su  bonier  tous  ses  desirs. 
Un  jour  qu'il  y  pensait  le  moiiiS)  il  entendil  frapper  a  sa  porte. 
II  ouvre,  et  est  as$ef  ^tonn^  ile  reoevoir  one  visite  k  laquelle  il 
s*atteiidait  bien,  mais  qif  il  ne  croyail  pas  si  proche  :  c'etait  la 
Mort,  qui,  laisaiU  sa  iouile  sur  la  terre,  veiiait  iumoucer  a  ^ilS€re 
que  son  lieure  allait  sooner  : 

So^es  la  bienvenue,  Im  dit  Misere  eans  8*einouvoir/en  la  regardant 
de  sang-froid  et  comme  nn  bomme  qui  ne  la  crsngnait  point,  n^ayant 
rien  de  mauvais  sur  la  conscience,  et  ayant  yica  en  bonndte  lionime» 
quoique  Ir^-paunvment. 

La  Mori  Tut  Ires-vSiirprise  de  le  voir  soatcnir  sa  venue  avec  tanl  d'in  • 
trepidite.  —  Quoi !  lui  tlil-eHe,  lu  ne  me  crains  point,  moi  qui  fais 
trembler  d'un  soul  repaid  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  puissant  sur  la 
terra,  depuis  le  berger  jusqu  au  inonarque  ?  ~  Non,  iui  dit-il,  vous  nc 
me  fuitcs  aucune  peur.  Et  quel  plaisir  ai-je  dans  cette  vie!  quel  en- 
gagement ni'v  vo;  cz-vous  pour  n'en  pas  sortir  avec  plaisir?  Je  n'ai  ni 
femme  ni  eniants  (j'ai  toujours  en  asscz  d'aulres  m.mx  sans  ceux-la)  ; 
je  n  ai  pas  un  pouce  de  lerre  vaiilaut,  esceptc  cetlc  petite  chaumiere 
ct  mon  poirier^  qui  est  lui  seul  mon  pcre  nourrider,  par  les  beaux 
fruiU  que  vous  voyez  qu'il  nie  rapporte  tous  les  ans,  et  dont  il  est 
encore  k  pr^senl  lout  cbargc.  Si  quelque  chose  dans  ee  monde  ilatt 
capable  de  me  faire  de  la  peine,  je  n'en  aurais  point  d*anlre  qn^nne 
corlaine  attache  que  j^ai  ii  cet  arbre  depuis  taut  d^annees  qu^il  me 
nourrit ;  mais  comme  il  faiil  prendre  son  parti  aree  vous,  et  que  la 
replique  nW  pas  de  saison  quand  tous  Youtes  qu^on  tous  suive,  tout 
ce  que  je  d^^,  el  que  je  vous  prie  de  m^aoeorder  avant  que  je 
meurot  c*esl  que  je  mange  encore  en  votre  presence  une  de  mes  poi-^ 
res ;  apres  cela  je  ne  demande  plus  rien. 

—  La  demande  est  trop  raisonnable,  lui  dit  la  Mort,  pour  le  la 
refuser;  va  toi-meme  choisir  la  poire  que  tu  veUx«inanger,  j'y  con- 
sens. 

Misere  ayant  passe  dans  sa  cour,  la  Mort  lu  suivant  toujours 
ju  i'v,  tourna  lon<:i  inps  nuloar  de  son  poirier,  regardant  dans  Uniivs 
les  branches  la  poire  qui  lui  plairait  le  plus,  et  ayant  jele  la  vue  sur 
une  qui  lui  paraissail  Ires-belle:  —  Voilk,  dit-il,  ccile  que  je  choisis  : 
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prltez-moi^  je  Tooi  prie,  Totre  faui  pour  m  ioftant,  que  je  Tabatte. 
-f-  Get  iostrameot  lie  se  prMe  k  pereonne,  lui  ripondil  Ja  Mort,  et 
jamais  JbMi  aeUat  ne  ae  laiase  dtermer ;  mab  je  regaide  Taat 
mienx  cuefllir  wee  la  main  oetto  poire,  qui  se  gftterait  si  eile  tomboit. 
Moate  sur  ton  arbre^  dit-eUe  I  Miaiftre.  —  Cest  bien  dil«  si  j^en  araisla 
force,  lui  r^pondit-il ;  ne  voyez*?ou8  pas  que  je  ne  aanrais  presque 
me  floutenirf  — 116  bien !  lui  r^pliqua-t-ellc,  je  veux  bien  te  rendre 
cc  service ;  j*y  ym  monter  moi-nieine,  et  te  chercher  cefle  belle 
poire,  dont  lu  esperes  lant  de  contenleinent.  La  Mort,  ayant  grimpc 
sur  1  iiibre,  cueillit  la  \)o\ve  que  Misere  desirait  avec  taut  d  aiUeur; 
mais  cUe  tut  bien  etourdio  l()i  s([ue,  voulanl  descendre,  cola  se  trouva 
tout  a  fait  impossible.  ~  lk)nhoinnie,  lui  dit-elle  en  se  tournanl  du 
cole  tie  Misfere.  dis-moi  un  peu  ce  que  c'esl  que  eel  arbre-ci.  — 
Goinuient,  lui  repondit-il,  ne  voyez-vous  ]ias  que  c'est  un  poirier?  — 
Sans  doule,  lui  dit-elle;  niais  que  veut  dire  que  je  ne  saurais  pas  en 
descendre?  —  Ma  foi,  reprit  Misere,  ce  soul  Ik  vos  affaires.  —  Oh! 
bonhomme,  quoi !  vous  osex  vous  jouer  de  moi,  qui  fais  trembler 
toute  la  terre?  A  quoi  vous  eiposes-Youa?  —  i'en  suis  fiftch^,  lui  dit 
llisire,  mais  k  quoi  tous  expoaea-Tous  vous-mteie,  de  venir  troubler 
le  repoB  d'un  malbeureux  qui  ne  tous  fait  aueun  tort?  Tout  le  monde 
entier  n*eat-il  pas  asses  grand  pour  exeroer  votre  empire,  voire  rage 
et  tottte  TOtre  fureur,  sana  venir  dans  une  miserable  diaumiAjre  ami- 
cher  la  vie  k  un  homme  qui  ne  vous  a  jamais  fait  aucnn  mal?  Que  ne 
VOUS  promenea-vous  dans  le  vaste  uniters,  an  milieu  de  tant  de 
'  grandes  villes  et  de  si  beaux  palais?  tous  trouverei  de  belles  matiires 
pour  eiercer  Totre  barbarie?  Quelle  pensee  fantasque  vous  avait  prise 
aujourd  hui  de  songer  k  nioi?  Vous  avcz,  continua-l-il,  tout  le  (einps 
d'y  faire  atlenlion,  et  puisquc  je  vous  ai  a  present  sous  nia  loi,  je 
vais  faire  du  bien  au  pauvre  monde,  que  vous  tenez  en  escla\age  de- 
puis  i;i!it  de  sii'cles,  Non,  saiib  miracle,  vous  ne  sortirez  point  d  ici 
que  je  ne  le  veuiUe. 

La  Mori,  qui  ne  s'^tait  jamais  trouvee  2l  une  telle  f^te,  connul  bien 
qu'il  y  avail  dans  cet  arbre  quelque  chose  de  sumalurel. 

—  Bonhomma,  Ini  dit-cHe,  vous  avex  raison  de  me  traitor  oomme 
vous  faites,  j*ai  mkiHA  ce  qui  m*arrife  aujourdlmi,  pour  avoir  en 
trop  de  complaisance  pour  vous ;  cependant  je  ne  m'en  repena  pas; 
mais  auasi  il  ne  faut  pas  que  vous  abusies  du  pouvoir  que  le  Tout- 
Fttissant  vous  donne  dans  ce  moment  sur  moi.  Ne  vous  opposes  pas 
davantage,  je  vous  pne,  aux  volontes  du  ciel;  s'il  d^ire  que  vous  sor- 
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tiei  de  calte  vie,  vot  detours  seront  inutUes,  U  vous  y  forcen  roalgrd 
voitt;  oonsentei  seulement  que  je  deacende  de  cet  aitira,  sinon  je  le 
ferai  movrir  tout  k  Theure. 

—  Si  vous  failes  ce  coup,  lui  dit  Mis^re,  je  Tons  proteste,  snr 
tout  ce  qu'Q  y  a  au  nionde  de  pins  sacr^,  que,  tout  mort  que  soil 
moil  arlnre,  yous  n^en  sortires  jamais  que  par  la  permission  de  Dien. 

^  Je  m^apercois,  reprit  la  Noii,  que  je  suis  aujounThui  entree 
dans  une  (Icheitte  maison  pour  moi.  Enfin,  bonbomme,  je  oommence 
a  iirennuyer  ici,  j'ai  des  affoires  anx  quatre  eoins  du  moade,  et  il 
faul  qu  elles  soient  lerminees  avant  que  le  soleil  soft  couch^ ;  voulei- 
Toiis  arrSter  le  cours  de  la  lului  e  ?  Si  une  fois  je  sors  de  celle  plac«, 
voiis  pourriez  bien  vous  en  ressouvenin* 

—  IVon,  lui  reponilit  Misere,  je  ne  crains  nen ;  tout  homme  qui 
ii'apprehende  point  la  niorl  est  au-dessus  do  bien  des  clioscs ;  vos 
menaces  ne  nie  causent  pus  ^^euleinent  la  iiioindre  pelile  emotion,  je 
suis  toujours  prdt  ^  pariir  pour  Taulre  xnoode,  quand  le  Seigneur 
Taura  ordonnc. 

—  YoiU,  lui  dit  la  Mori,  de  tres-beaux  sentiments;  et  je  ne 
croyais  pas  qu  une  si  petite  maison  renfemiit  un  si  grand  tr^sor.  Tu 
peux  te  yanter,  bonhomme/  d'etre  .le  premier  dsns  la  vie  qui  ait 
vaincu  la  Mort.  Le  ciel  m^ordonne  que,  de  ton  consentement,  je  te 
quitte,  el  ne  reviendrai  jamais  te  voir  qn^au  jour  du  jugement  urn* 
versel,  apres  que  j^aurai  acfaev6  mon  grand  outrage,  qui  sera  la 
destruction  g^nMe  du  genre  faumain.  Je  te  la  ferai  voir,  je  te 
promets;  mais,  sans  bslanoer»  sonlTre  que  je  descende,  ou  du  moins* 
que  je  m*envole ;  une  reine  m*attend  k  cinq  cents  lieues  d'ici  pour 
partir. 

—  Dois-je  aj  mter  foi,  reprit  Misfere,  3i  votre  discouis?  n'est-ce 
point  pour  me  mieux  Iroiuptji  que  vous  iiic  parlez  ainsi? 

—  Non,  je  te  jure,  jamais  tu  ne  me  verras  qu'apr^sd  ( ntiere  de- 
solation de  toute  la  nature,  et  ce  sera  toi  qui  recevras  le  dernier  coup 
de  ma  faux ;  les  arrets  de  la  Mort  soot  irrevocables,  entends-tu,  bon^ 
homme  ? 

—  Qui,  dit-il,  je  vous  entends  et  je  dois  ajouter  foi  k  vos  paroles, 
et  pour  vous  le  prouver  efficacement,  je  censens  que  vous  vous  reli- 
ries  quand  il  vous  pbira  :  vous  en  avea  li  present  la  liberty. 

A  ce  mot,  la  Mort  ayant  fendu  les  airs,  s*enfliil  k  la  vue  de  Miske, 
sans  qu'il  en  ait  entendu  porler  depuis,  quoique  trks-souvent  eUe 
vienne  dans  le  pavs,  mime  dans  sa  petite  ville,  Elle  passe  toiqours  de- 
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vast  n  pofie,  msu  Mer  s^infidrmer  de  sa  sant^ ;  ce  qui  fait  que  Mi- 
sire,  si  Igi  soit>il,  a  rkn  depuis  ce  temps-Iky  toujoun  dans  la  pao- 
mt6,  prts  de  son  cher  poirier,  el,  suiTant  les  promesses  de  la  Mort, 
U  restera  sur  la  terre  Umi  que  le  mmde 

Ces'derniere  mots  sontla  morale  de  la  Kgetide,  et  la  rd- 

jjioduclion,  sous  une  autre  forme,  des  paroles  m^me  de  Je- 
sus-Christ :  tlly  aura  tonjours  des  pauvres  dans  le  monde.  j» 
n  est  vrai  qu'il  y  a  id  contradiction  avec  ces  mots  du  titre  : 
«  oik  Ton  Terra  qiiand  la  mis^re  finira  dans  le  monde ;  »  roais 
la  contradiction  n'est  qu'appa rente,  piiisque  la  conclusion  du  dis- 
cours  fait  assez  entendre  que  c'est  ia  fin  du  monde  qui  sera  aussi 
la  dn  de  la  misere.  Gette  v6rit6,  pour  n*ltre  pas  neuire,  n  en  est 
pas  moins  incontestable;  elle  ne  cessera  de  T^tre  que  quand 
Thomme  n  aura  plus  de  passions.  Or,  le  chagrin  qu'il  aurait  de 
n'en  plus  avoir,  comme  aussi  la  certitude  ou  il  est  qu'elles  nc 
lui  ont  et^donn^  que  pour  en  faire  usage,  est  une  garantie  qu'il 
ne  n^ligera  rien  pour  les  entretenir,  et  se  montrer  fidHe  k  ce 
principe  essentiel  de  toutes  ses  miseres. 

II  est  difficile  d'indiquer  la  dale  precise  de  celte  legende,  im- 
primee  a  Paris,  a  i'roycs,  a  Limoges,  a  Tours,  a  Epinal,  etc.  etc,, 
et  reimprimee  depuis  deux  sidles  k  un  nombre  d*exemplaires 
qu'on  n*a  pas  craint  d'^vaiuer  a  plusieurs  milliards.  Un  romander 
nioderiie  *  hi  rattache  a  I'epoque  de  la  Danse  des  morts  ;  c'est 
une  assertion  qui  aurait  besoin  de  preuves,  et  i  on  n'en  donne 
aucune.  Ce  qui  pandt  hors  de  doute,  c'cst  que  I'histoire  de  Mi- 
sire  est  d*origine  italienne.  La  scene  se  passe  en  Italic  pr^  de 
Milan;  c*esl  un  cure  de  ce  pays  qui  la  raconte  a  des  voyageurs  ; 
on  y  compte  les  heures  a  la  mode  italienne,  c'est-a-dire  d'uwe  a 
vingt-quatre;  on  y  parle  de  baioquesy  monnaie  d'ltalie  qui  vaut 
k  |)eti  iprhs  un  son,  et  Ton  y  boit  duTin  de  Siisbc*.  Mais  si  Tacte 

*  M.  (le  Champfleury,  dans  set  Becherches  sur  les  engines  et  les  variU" 
iions  de  la  L^gende  du  Bonhomme  Misire,  \*.  7,  Paris,  1861,  in -8. 

Quelque  viaisemhlable  que  soil  eelte  conjecture,  et  quoique  je  Taie 
nuMriudine  adoptee  dans  ma  premiere  editioa,  j'incline  k  penser  que  ecttc 
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de  naissanoe  de  ce  type  grarieux  de  la  l^ende  naive,  4iii<mvante 

el  seiisee,  esl  perdu,  il  est  facile  de  s*en  consoler,  et  I'oeuM-e  par 
elle-nienie  nous  eu  oilre  assezle  moyen.  l  a  privation  de  eel  acle 
ne  sera,  je  Tespere,  regrett^  que  de  oes  bibltophiies  rigides  aux 
yeux  de  qui  la  Taleiir  intrins^ue  d*nn  Kvre  ne  oompense  jamais 
riiicerlitude  on  la  pcrte  dc  sou  etat  civil.  On  penserait  meme, 
qu'a  i'egard  de  celui  qui  nous  occupe,  ils  ont  dej^  pris  leur  parti, 
car  le  plus  iilufltre  el  le  plus  jostemeni  eatim^  d'entre  eax, 
Brunei  n*en  dit  pas  nn  mot.  Il'rtoltede  1&  que  le  sentiment 
avee  lequel  on  lit  cet  opuscule  n'en  est  que  plus  pur,  etaiil  plus 
d^interesse.  J  ajoute  que  le  pseudouyme  de  Court-d* argent  u'y 
influe  en  quoi  que  ce  soit,  comme  le  conliaire  aurait  lieu  peut- 
Itre  si  ce  nom  teit  irai  et  dun  auteur  c61^bre. 

Certes,  la  misere  de  ce  bonhomme  est  grande ;  mois  combien 
rhabilude,  aidee  de  la  sagesse,  en  a  emousse  la  pointe!  Quelle 
moderation  dans  ses  dMrs!  Quelle  charmante  naivete  dans  la 
mani^re  dont  il  les  exprime!  ATee  quel  roaliu  plaisiril  savoure 
la  vengeance  qu'il  a  tir^  du  Toleur  de  son  bien,  moiilrant  par 
la  iju'il  est  homme  et  sensible  a  Tinjure!  Mais  aussi,  comme 
apres  une  resistance  plus  calcuiee  que  sincere,  ii  se  relrouve 
cbrdtien  et  s'adouck  en  s'entendant  prier  mi  nom  de  Dieu  de 
pardonner;  de  Weii,  dis-je,  qui  serait  ofTens^  si  le  bonliomme, 
abusanlde  la  [)uiss mcc  suniuLuicIlc  qui  lui  lut  moiiHMiIanement 
deieguee,  il  en  outrait  i  emploi  jusqu  a  reudre  ia  vengeance  dis* 

l^'gende  est  d'origine  frangai&c;  les  Ualuns,  qui  nous  I'ont  emprunUi', 
n'auraient  fait  que  changer  le  lieu  de  la  scene.  C'est  ainsi  du  moins  que 
Bocice,  Buddla,  Sansorino,  Straparole  et  bran  dl'sntres  ea  ont  iu^,  toiites 
kss  km  qu*Us  nous  out  pris  aos  omtei,  et  Van  peui  diis  qa'ils  nous  les  oai 
pris  prcsque  tous.  Cest  uoe  y€nU  qui «  it&  d^montr^  d'une  miniire  ih- 
vincible  par  H.  V.  I^lerc*  comme  il  est  tasi  de  s*en  assurer  dans  le 
tome  mil  de  VBiMre  lUtMrede  hjhrmeep  et  dans  son  Diicem 
iur  Vital  dei  leitres  en  franu  au  quatorziime  iMe.  Ce  sont  noa 
trouvires  qui  ont  d^frayd  de  contes,  non-seulement  Pllalle,  mais  toule 
TEurope ;  ^  telle  ^t  rignoranoe  oA  nous  ^tbns  de  nos  ancieBnea  richesses 
litt&raires  manuscrites,  que,  lorsquc  nous  pensions,  en  les  traduisant,  ftire 
des  empmnls  I  Fdtnuiger,  nous  ne  Xaisions  qae  rentrerdans  notre  Idiin* 


Digitized  by  Google 


DiSCOUAS,  ELOGfiS  JfUl«EBhK8»  ETC  41^ 

pix)portionii^  an  d^lit!  Quelle  (n*oroiidenr  dans  ce  fait,  si  plai- 
sant  en  appamice,  de  faire  de  lu  moil  Ic  jouet  de  lamiserei  et 
de  la  coutraindre  k  capiluier ! 

A  k  siiile  du  Banhomme  MUdre^  mais  dans  r^dftkm  de  Ruel 

aine  seulement,  vient  le  Gniridcheminde  IhdpHal^  pour  ceux 
qui  veulent  itre  posiCiiseurs  dudU  heritage^  avec  oette  ^pi- 
graphe : 

Rcgler  ses  dcpenses  sur  son  revenu,  cest  sagesse;  dopenscr  tout 
sou  revenu,  c'est  iiiiprudence. 

Get  opuscule  est  tr^ancien;  mais  il  est  ici  rajeuni.  On  le 
(rouve  k  la  suite  de  la  Nef  des  fenmes  de  Synipliorien  Chani[)ii  i , 
edition  gothique,  1502,  iii-4.  On  en  a  fait  depnib  qua  Ire  editiuiis 
separees,  toutes  au  commencement  ilu  seizieme  sieclo.  Elies 
sont  indiqutes  dans  le  Manuel  de  II.  Brunei,  au  mot  Ckemin. 
La  premt^Fe  est  de  4505,  et  a  pour  titre  :  Le  Chemin  de  l(h 
spitaly  et  ceulx  qui  en  sont  possesseiirs  et  Iwritters.  l}ni)rime 
a  Lymi  par  Claude  Nounify  i'an  1505;  in-4,  goth.  Dans  les 
autres,  ies  titres  sont  un  peu  modifies. 

Les  moyeus  que  Tauteur  indique  pour  arriver  a  ditenir  im  lo* 
gcment  gratuil  dans  un  ctahlissement  de  ce  genre,  ne  sont  qne 
Irop  comius  et  ne  sont  pas  recherches  avec  moms  de  passion  que 
les  moyeus  de  s'enricliir;  mais  il  est  toujours  I  propos  deles 
rappeler.  En  Toici  quelques-uns : 

Selon  ies  plus  sages,  U  s  gens  qui  ont  peu  et  qui  depensent  beau- 
coup,  s'en  vonl  droit  a  I  hopit;)!. 

Gens  qui  n'ont  pas  grands  biens  ni  rentes^  el  portent  draps  de  Koie 
et  chers  bibits,  k  TbopilaL 

Vieux  gens  d^armes  qui  n^ont  point  M»  economes  en  leur  jeunease, 
k  1  hopital. 

.  Gens  qui  d^pensent  kur  bien  sans  ordre  nt  nmme,  k  I'hd- 
pital. 
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Gens  paresseux  et  negiigents,  qui  craignent  de  trop  travaiUer 
^tant  jeunes,  k  Thopital. 

Les  niarchands  qiii  achMent  cher  et  vendent  k  hon  marche  et  k 
credit,  k  rbdpital... 

Gens  paresseux,  endormis  et  negligenU>  k  rhdpital. 

Gens  qui  mnit  an  jour  la  journee  et  ne  pensent  au  temps  k  Tenir, 

Gens  gonnnands,  ddicats  et  belitres/li  Hidpital... 

Gens  paillards,  reo^eurs  de  larrons,  naquereaux  et  autres  vivant 
de  telles  choses^  k  Thopita]. 

Tons  ceux  qui  reliennent  les  gages  des  servileurs,  car  ce  pcche 
crie  vengeance  devant  Dieu,  :i  1  hopital. 

Gens  fous,  volontaires  et  variables,  a  I'hopilal. 

Toutes  getis  qui  pr^ent  volontiers  a  ceux  qui  n'ont  point  de  quoi 
rendre,  a  rhopital. 

Gens  piaideurSy  cbicaneurs  et  nourrisseurs  de  procesi  k  Thd- 
pital. 

Tous  ceux  qui  se  m^ent  de  faire  un  metier  quails  ne  savent  pas, 
h  mpital. 

Toutes  maisons  oti  Ton  danse  ordinatrement  et  qui  font  souvent 
banquets,  au  lieu  de  faire  leurs  allures,  k  rhopital. 

Tous  ceux  qui  mangent  leur  ble  en  herbe«  k  Thdpital. 

Tous  eeux  qui  jouent  jusqu*k  minuit,  qui  toute  la  unit  bHUent  du 
bois  et  de  la  chandelle,  boivent  le  viii  de  la  cave,  et  dorment  la 
grasse  iiialinee,  a  Thopital. 

Gens  qui  entreprennent  plus  de  choses  qu  ils  ne  peuveiU  ou  ne 
savent  faire,  a  riiopilal... 

Tous  gens  pauvres  qui  se  marient  par  amourettes,  n'ctant  pourvus 
de  rien,  k  Thopital. 

Gens  desobrissnnts  h  leur  prince  vn  bonne  justice,  a  I'hopital.., 

Gens  qui  iont  porter-  des  habils  pompeux  a  leurs  femmcs,  plus  que 
leur  bien  le  requiert,  a  rbdpital. 

Tous  ceux  qui  m^nent  souvent  leurs  femmes  ou  autres  en  p^le- 
rinages  et  banquets,  Thdpital. 

(km  qui  font  souvent  des  banquets  et  assemUees,  k  Thd- 
pital... 

Gens  qui  s'estiment  plus  quails  ne  sont,  et  leur  semble  que  tout 
leur  est  dd,  ii  Tfadpital. 
Gens  maumis  payeurs,  qui  m  trouTent  oblig^  de  payer  tout  k  coup 
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CO  qu  its  ant  cmpnmt^  en  vingt  ans,  et  leur  seinble  que  ce  qu'on 
leur  prete  leur  vient  de  revenus,  a  I'hdpital. 

Gens  qui  viveiit  sans  provisioD,  inaU  au  jour  le  jour,  »aoft  penser 
au  temps  a  venir,  a  I'hopital... 

Gens  qui  se  depouilleut  de  leurs  biens  avant  qu'il  soit  temps, 
si  ce  n'est  k  dei  personnes  dont  ila  eonmiiwent  la  fidelile,  k  Thd- 
pital. 

Gens  qui  prennent  grtnde  somme  d^argent  aana  le  compter,  el 
qu^il  leur  faut  en  rendre  oompte,  k  llidpital. 

Gens  qui  ne  vifent  que  de  piller,  d^rober,  et  de  choses  mal  ao- 
quises,  h  llidpital. 

Tons  cent  et  celles  qoi  demeurent  longtemps  k  s^habiUer  Ic  ma- 
tin, ^  rhopital... 

Gens  qui  ne  savenl  conser\  ei-  leurs  habils,  mais  les  font  servir  lous 
les  jours,  et  les  laisscnt  galcr  par  leur  faute,  k  Thopilal. 

Gens  qui  font  mal  panser  leurs  cbevaux  et  autres  bcles,  k  i'h6- 
pital. 

Gens  qui  laissent  pourrir  leurs  tapisseries  aux  murailles  et  leur 
linge  aux  ooCfres,  k  Thopital. 

Gens  qui  servent  de  caution  k  autrui,  h  rhdpital. 

Gentilshommes  pauTres,  et  oompagnons  qui  ach^tent  et  mangent 
,  friandises,  k  rhdptlal. 

Gens  qui  bissent  leur  metier  pour  toe  sergents,  laquais  on  gens 
dVmes/  k  rbApital. 

Gens  qui  laissent  les  pres,  vignes  et  jardins  sans  ddture  quand  les 
fruits  J  soot,  k  rhdpilal. 

Gens  qui  demandent  toujours  k  se  rejouir  et  jamais  de  repos,  a 
rhopital... 

Gens  tavernicrset  pillards,  a  rhopital. 

Gens  qui  appellcnt  souvent  leurs  voisins  h  leur  menage  pour  les 
faire  manger,  a  Thopilal. 

Ceux  qui  laisscnt  leur  grange  decouverte  quand  les  blcs  sont  de- 
dans, h  rhopital... 

P^res  et  meres  qui  se  demettent  de  leurs  biens  entro  les  mains  do 
leurs  enfants,  pens^mt  qu'ils  les  nourriront  npr^s,  ^  I  hopital. 

Gens  qui  biissent  g^ter  les  pieds  du  cberal,  iaute  de  le  faire  ferrer» 
k  rbdpital. 

Genx  qui  laissent  gftter  le  doe  du  cheval,  faute  de  raecommoder  la 
selle,  k  1  hi^pital. 
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Gens  qui  eoupent  ieurs  cbausses  ot  decousent  leurs  pourpoinU  et 
habiU^aifadpitaL.. 

Gens  qui  ne  pensent  depuia  qo*flft  aont  lev^s,  sinon  ^  qtioi  its  passe- 
rontle  temps  tout  le  jour,  sans  penser  k  lenr  profit  et  affiiires  de  leitr 
luaiaon,  ^  rhdpital. 

Geui  qui  laiaaent  leur  cave,  grenier  et  chirnier  ouTerte,  saos  praa- 
dre  garde  comme  tout  se  goiiTenie,  k  VhbpiiaL 

Ceux  qui  vendeiit  leurs  bieiis  pour  Mte  marcbands.  It  lliA- 
pital. 

Ceux  qui  prelent  leur  argent  pour  fairo  plaisir,  a  rhopilal. 

Tons  ceux  qui,  par  faute  dc  reparations  qu  ils  peuvent  faire, 
laissent  tomber  une  maison,  rompre  la  cbaussee  d'un  etang,  ^  I'ho- 
pital. 

Tous  ceux  qui  laissent  perdre  leur  bon  droit  et  prooes  par  faute  de 
sotlicitation,  k  I'hdpital. 

Tons  ceux  qui  ne  craignenl  devoir  etre  eidcuteSi  ni  exoommuni&, 
ou  de  fendre  compte  ^  Dieu,  k  rhdpital. 

Tous  ceux  qui  laissent  perdre  cent  icm  faute  d^en  depeoser  dix,  k 
rhdpital. 

Tous  ceux  qui  aiment  mieax  faire  oitfr  par  autmi  le  oompte  de 
la  ddpense  de  leur  maison  par  gloire»  que  de  Toulr  eux-niitoies>  k 
rhdpital. 

Tous  ceux  qui  donnent  leurs  Biens  a  garder  k  autmi  sans  compter, 

21  rhdpital ... 

Gens  qui  n'ont  grand  rcvenu  que  le  inaitre  mange  en  un  lieu  et 
la  niailresse  en  Tautre,  et  font  Irois  ou  qualre  repas  I'un  apres  Tautre, 
a  rhopitai. 

Ceux  qui  ont  des  biens  en  plusieurs  endroits  ot  nc  Ics  visitent  point, 
s'en  rapportant  anx  dlres  de  leurs  serviteurs,  a  rhopitai. 

Gens  qui  tunt  gi  cui  lo  dopense  SOUS  Tesperance  d'avoir  la  succession 
d*un  parent  vivanl,  a  I'hopital... 

Tous  tresoriers,  receveurs  et  dcpensiers  qui  demeurent  longteoips 
sans  rendre  leurs  comptes,  et  donnent  rargent  sans  a? oir  quittaitice, 
&  rhdpital. 

Ceux  qui  donnent  en  mariage  i  leurs  enfants  plus  quails  n^ont  vail- 
lant,  h  rhdpital... 

Ceux  qui  recoivent  I'argent  d*autrui  et  le  mettent  en  leurs  affaires, 
k  llidpital... 

Geni  qui  croient  toujours  trouver  leur  vie  pour  leur  bon  person- 
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iiag«,  on  stToir,  et  ne  sneni  ma  lnra»  ti  ne  prraneDt  point  peine  de 
tniYailler,  Si  ThopitaL 

Jeunes  gens  et  antres,  quand  leurs  parentf  ditent  leur«  fautes* 
qui  en  sont  mtontenls,  et  font  pis  que  devant,  ne  se  toubnt  cor- 

riger  et  fujaot  ccux  qui  leur  veulent  donner  de  boos  avis,  a  11)6^ 
pital. 

.  Ceux  qui  laisst^nl  perdre  leurs  tapisseries,  couverturcs,  lincoiils, 
Ills  cl  ha])illeinenls  qui  mn\  \in  ppu  endoinmugt'.s ;  I't  ceux  qui  laissenl 
^rdre  la  plume  de  leurs  liU  pai*  iaulu  de  ies  juetlre  au  soleil,  el  re- 
coudre  les  Irpus ,  a  1  hopi  lal . . . 

Ceux  qui  sont  riches  d  un  denier  et  font  largesse  d'un  ecu,  k  I'kd* 
pital. 

Gens  opinifttres,  qui  ont  an  procis  et  trouvent  bon  appointe* 
ment .  et  ne  le  Teulent.  prendre,  qui  perdent  le  tout  bien  souvent,  k 
i'hdpital... 

Ceux  qui  bissent  un  bon  metier  pour  un  mauvats,  a  rii6pi(ul. 

Ceux  qui  attendent  de  laire  bien  leur  besognc  a  deniain  et  iic 
peuvent  liuuvcr  Theure,  et  cu'ptMuhiiit  le  Icmps  s'cn  va,  a  Tliupilal. 

Gens  qui  vont  mi  niarche  ou  a  la  ioh  e  un  peu  eloignue  de  la  villo, 
aux  jours  ((ii  ils  doivent  travaiiler,  ne  vendeiU  que  pour  quinzc  ou 
seize  sols  de  marchandise,  et  en  depensent  dix-huit,  et  perdent  plu- 
sieurs  journees,  a  rhopital. 

Gens  qui  sont  en  grande  domination  et  autorite,  qui  pendent  que 
ces  d ignites  doivent  loujours  subsister,  et  h  cettc  cause  font  tori  et 
deplaisir  a  quantitc  de  personnes,  et  bien  souvent  il  faut  en  rendre 
oompte,  k  Thdpital. 

Gens  qui  s^aper^oivent  que  leur  commerce  se  fait  mal  et  n*y  renic. 
dient  promptement,  k  Vhopital. 

Gens  qui  font  de  grandes  depenses  et  mises,  sur  Tesperance  d'a^ 
toir  de  grands  biens  d*un  proc^  qu*iis  ont  en  Justicot  et  o(k  quelque* 
fois  Us  perdent  le  principal  et  les  depens,  k  rh6pital.». 

Gens  qui  laissent  le  pave  de  leurs  maisons,  les  foyers^  les  cheminees 
et  couvertures,  qui  tous  les  jours  dcperissent  fautc  de  les  reparer,  ii 
riiopilal. 

Tous  ceux  qui  hanleroni  souvent  les  cabarets,  le  jeu  el  les  filles  do 
mauvaise  vie,  Tun  de  ces  troi.s  est  suffisant  pour  envoyer  tous  ceux 
qui  le  suivfont  au  grand  chemin  de  riiopilaL 

Finaletnent,  tous  gourmands,  jureurs ,  blasphemateurs ,  pail- 
lards,  receleurs  de  gens  de  mauvaise  vie  et  tous  Daioeauts,  qui  ne 
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penient  jamais  an  iBndemain,  ils  <eront  sans  dmile  les  heritieffi  de 

rhopital. 

Gens  qui  entreprennent  des  proces  pour  peu  de  chose  el  les  per* 
tienl,  cL  uplt^  deviennent  soUicileurs,  a  I'hopital. 

Gens  de  nielici  qui  se  font  solliciteurs  de  proces,  a  Thopital. 

Gens  paresseux  et  ivrogues  qui  se  pronieneiit  les  joins  ouvm- 
bles  et  travaillent  les  jours  de  f&te,  s  en  vont  grand  train  a  rho- 
pital. 

Tous  ceux  qui  feront  le  contraire  des  clioses  susdiles  et  nom- 
in&6$,  n^auront  jamais  part  ni  heritage  audit  hopital,  mais  ils  en 
aeront  exeoqpU  et  quittes,  conmie  aiuai  de  Tordre  det  pawma  et  mai 
vdlua. 

Quelque-unes  des  causes  qui  m^ent  k  l*h6pital,  eutre  autres 

Ic  temps  perdu  le  matin  a  sa  Loilctte,  remploi  quotidian  des  nie- 
laes  liabits,  la  mauvaise  liabitude  de  ue  pas  reaouveler  les  iers  ou 
de  ne  pas  raooominoder  la  selle  de  sou  cheval,  seiont  peut-^rc 
r^voquies  en  doute;  mais  il  ii*en  est  pas  de  mkae  des  autres 

causes.  Celles  monies  qui  peuvent  sembler  specieuses,  iie  sont 
|K)ur  la  piupart  ([ue  des  sciitiers  detouriies  qui  allongent  le  clie- 
iiiiu  de  i'hopital,  mais  qui  ilnisseut  par  le  r^oiudre  et  &e  cou- 
fondre  avec  iui. 
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Le  premier  livre  de  ce  genre  qui  mc  tomlio  sous  la  main,  a 
pour  litre  :  La  Malice  des  femmes,  contenant  leurs  ruses  et 
finessesj  iii-i8,  22  pag.,  Epinal,  Pellerin,  S.  D.;  et 

Montbeliard,  Beckherr,  S.  D.  J*avais  conjecture  d'abord^  que  ce 
livret  etait  uii  <  hapitre  (letachc  d'lm  ouvrage  coniplet  sur  la  nia- 
tierc,  sans  doute  ['Alphabet  de  I' imperfection  ei  malice  den 
femmeSf  par  J.  OliTier,  1617,  car  I'orateur  8*cxprmie  ainsi  en 
commen^ant :  «  Apr^  avoir  bien  s^journd  comme  dans  un  faeau 
et  magnifujue  jjulais,  avcc  Ics:  graces,  vei  tiis  et  perfections  des 
femmes  illustres,  maintenant  nous  aliens  enlrer  comme  dans 
Fordure  etinuoonde  etable  d'Augias,  etc.  »  C'est  bien  le  Ian- 
gage  d*un  auteur  qui  poursuit  son  propos.  Ha  conjecture  ^tait 
Traie,  mats  cetegard  seulement;  elle  ne  T^lait  pas  quant  a 
roriginc  que  j'avais  supposee,  ayant  eu  le  tort  de  ne  pas  pren- 
dre la  peine  de  ie  verifier.  La  Malice  des  femmes  est  luee  de  la 
geiDonde  partted'ualimqui  a  pour  litre :  De  la  bant4  et  man- 

'  Preiiucic  ediUufl,  i.  1,  p.  501. 
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vaistU  des  feinmes,  par  Jean  de  Marconville,  genii lliamme 
peixheron.  Paris,  par  Jean  Dallier,  1566,  in-8,  avec  celleepigra- 
pbe :  I  Bienheareux  est  1  homme  qui  faante  et  converse  avec  k 
femme  sage. »  EccleriasLy  25.  Get  ouvrage  se  diviseen  vingt- 
trois  chapitres;  les  doiize  premiers^  qui  en  soiit  codiidc  la  pre- 
miere prlio,  Irailent  de  la  bonte  des  femnies;  les  onze  aulres,  a 
parlir  du  treizieme,  de  leur  mauvaistie,  De  ces  onze  chapilres 
notre  livrei  ne  donne  que  les  treizieme,  quatorzi^me  et  seiid^iiie. 
Ce  sont  oeux  qui  traitent,  4**  de  VOriqine  des  femmes  stdvant 
i  opinion  des  Gentils;  2"  des  Manx  et  des  misires  came6  aiL 
niopidepar  les  mauvaises  femmes ;  o""  de  La  Legerete  et  itmU" 
dance  des  femmes,  I/ceuvre  entire,  Toriglnal  comme  !a  oopie, 
est  un  recneil  de  Iteux  comrouiis  sur  h  malice  feminine,  tir^  dc 
la  rij^UioIugio,  de  I  histoirc,  des  Peres,  des  potites  et  plulo-oplies 
pa'iens  des  deux  antiquiles,  etd'une  loule  d'autresauteurs  luoder* 
nes  appartenant  a  tous  !es  pays.  Hais  que  la  copie  est  froide  et 
phte  c6t£  de  rorigiual!  Elle  en  supprime  la  naivete,  elle  en 
^teint  Tesprit,  le  tout  sous  pretexte  de  la  rajenntr.  Aussi,  pour 
faire  apprecierconvenablementles  qnalites  de  ce  petit  livre,  est-il 
uecessaire  d'en  douner  un  extrait  tire  de  Tinvenleur  meme,  lais- 
sant  an  lecteur  plus  cnrieux  de  reoourir,s  il  lui  plait,au  livret  mc^ 
derae.  Je  cite  le  cbapitre  i  6 :       legereU  tfilage  dee  femmes* 

ijaton  le  ISenieur  disotl  enire  les  choses  desquelles  rboinme  se  doit 
grandemenl  repenlir,  la  [ji  incipale  estre  s'il  avoit  descouvei  t  son  se- 
cret u  une  feniiue,  laquelle  iic  peull  celer  qu'une  chose  qui  est  cc 
qu'elle  ne  sgait  pas^  d'autaut  qu'elle  ne  (iont  bion  serre  de  la  languc, 
inais  (iPi  legere,  inconstante,  et  volage  sans  ijouvoir  rien  celer.  Et  a 
ce  propos,  il  se  Irouve  une  histoire  du  pape  Jelian  vingt-deuxiesmr, 
lequel  estant  venu  cn  France  et  loge  dans  une.  abbaie  de  femmes,  lul 
requis  par  Tabbesse  du  lieu  de  lu]f  pennetlre  et  h  ses  religieuses  de 
se  pouvoir  onyr  en  confession  les  unes  les  autres,  et  que  sa  requeste 
estoit  fondee  sur  plusieurs  grandes  raisons,  la  principale  desquelles 
estoit  que  les  femmes  ont  plusieurs  imperfections  qu'il  n'est  loisibic 
ni  dkeni  aox  hommes  de  s^voir  et  entendre.  A  laquelle  le  pape  fist 
responoe  que  la  diose  estoit  de  grande  importance  et  qa*il  en  vouloit 
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coniniuniqufr  nvcc  les  cardinaux  et  son  clerge,  alia  ile  n'ordonner 
rten  legercment ;  que  toutes  fois  il  iuy  feroil  droict  sur  ladicte  re- 
qoeste.  Ei  tout  k  Tinstant,  il  bailla  une  petite  bouete  It  Tabbesse  pour 
Iny  garder  jusques  ^  son  relour,  hiy  defendaot  a»ec  estroicfement 
dA  nVmvrir  ladicte  bouete  en  son  abieiice,  et  qu'il  ne  feroit  long 
joor,  niais  incontinent  aeroit  de  retour  pour  Iny  enlMriner  sedide 
roqneste.  An  nioien  de  quoj  il  partit  et  e'en  aUa  dehors  pour  quelque 
temps.  Et  pendant  Tabeence  duqoel  eeste  abbesse  curiense  de  acavoir 
o»  qui  eatoit  en  ceste  dicte  bouete,  eDe  print  la  lisirdiesse  de  Fouvrir, 
pensMit  qn'il  y  eust  quelque  pr^cieux  joyau  dedans,  et  Tayanl  ouverte, 
sans  attendre  le  retour  du  pape,  tout  soudain  il  sortit  une  bergeron- 
nette  de  dedans,  laquelle  s'en  vola  en  I'air.  Le  ])ape  eslant  de  retour 
demanda  sa  Loueie  k  Tabbesse,  laquelle  toule  hunkuse  la  luy  reiulit 
Tindc.  Et  comment  (dit  lepape)  vousm'avez  faict  pro lu esse  de  ne  faire 
ouverlurc  de  l  idit  le  boucle  en  mon  absence;  oh  est  done  Texccution 
de  ceste  dicle  pniinesse  ?  Mais  aussi  ou  c<i  ce  qui  estoit  dedans,  que 
vons  avois  Imilie  en  garde,  et  que  vous  m'avez  proaiis  de  garder  si 
fidelement  V  Or  vous  m*avex  maintenaiit  faict  cognoistre  qu'il  ne  faict 
bon  de  yous  oommuni(|ner  nn  secret  pour  Tostre  trop  grande  l^g^ret^ 
Et  poiH'  oeato  cause  je  ne  vous  puis  octroyer  ce  que  demandcf  par  le 
eontenu  en  Voelre  requeste,  d'aulant  que  ne  aeriei  (sic)  celer  ne  tenir 
eaeb^  un  secret.  P^nptoy  je  ne  voua  puis  ausst  permettre  de  tous 
confesser  les  unea  les  autrea,  puis  que  n^avei  bon  celier,  et  n'esles 
meiDeores  secretaires  que  lea  honunes.  La  pauvre  abbesse  n'ayant  que 
repliquer,  deonoura  plus  honteuse  qu'un  fondeur  de  clocbea,  aans  oaer 
perslster  en  sa  demande  * . 

Aulugelle  *  recite  une  presque  semblable  legerete  d'une  fenime  ro- 
oiaine,  disant  que  les  simateurs  de  Rome  avoient  coustuine  de  niener 
avec  eux  leurs  enfans  au  senat,  atin  que  voians  Ic  bon  ordre  que  lews 

^  II  est  fait  mention  de  ce  conle  dans  les  Apritdi/niet  de  CboU^,  V, 

p,  162  el  suiv.  Un  des  interlocuteuro  qui  )a  raconte,  messcr  Rodolplio,  dit 
que  CIioli6res  Tavail  deji  rapport^  dans  sa  Guerre  des  masles  contre  les 
femelles,  ouxm^o  muvcni  c\\6  dans  les  Apresdin^es,  et  queje  iv  conuats 
pas  :  «  A  ce  propos,  dit  Hodolplie,  je  no  veux  oublier  un  coniple  fort  ro- 
marquablc,  duqncl,  Monsi<Mir  de  ceans  (il  s'adresse  h  Cholieres),  vostre 
Guerre  den  nfasles  contre  ies  femelles,  m'a  autrelois  dunu6  le  plaisir.  )>  Je 
ne  baurais  du-e  a  quel  peuple  revient  I  honneur  d'avoir  inventc  ce  coule;  jc 
mii  rappelle  seulenieiu  i  avuu*  iu  dans  quelque  rccueil  italkn. 
•  G^estau  Livre.  I.  ch.  xxiii. 
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pdres  T  tenoient,  ib  finMnt  auMi  miem  instniito  am  afbires  publi- 

ques,  quant  ils  viendroient  ^  gouvemer.  Advint  qu*un  jour  au  s^at, 
tut  inise  une  chose  au  conseil  de  grande  consequence,  telleinent  que 
les  senateurs  sorlirent  plus  lard  que  de  coustume,  avec  defences  d'en 
parler  aucuncinent.  Or,  entre  les  enhna  y  estoit  un  jeunc  fih  du  se- 
nateur  Pnpvrius,  lequel  eslant  de  retourau  logis  fut  sollicilt;  el  pressc 
par  sa  mere  de  luy  dire  et  reveler  ce  qui  avoil  este  Iraicte  au  senat. 
Tea  qu'ils  y  avoient  plus  arreste  que  de  coustume.  A  quoy  I'enfant 
respondit  qu'il  avoit  est^  deffendu  d'en  parler.  La  mere  non  contente 
dc  ceste  responce  usa  de  grandos  menaces  envers  ledict  enfant,  ct 
qpi'elle  le  bateroii  s'il  ne  luy  reveloit  ce  qui  avoit  estc  mis  en  d^ib^ 
ratioii.  L'enfant  se  Toiant  ainsi  presse  de  I'lmpertunite  et  menaces  de 
aa  mfare»  s^advisa  promptemenl  d^une  bonne  finesse  et  eauteUe»  luy 
disant  que  ce  qui  avoit  este  mis  au  ooaseil  estoil»  qu'il  semUoit  bon  k 
plusieurs  steteurs,  tant  pour  le  bien  public  que  pour  raugmenfatkm 
au  peuple  que  cbacun  bomme  eust  deux  femmes»  et  qu1l  y  avoit  par- 
tie  des  sinateurs  d^opinion  contraire,  soustenans  qu*il  estoit  meitteur 
que  chacune  femme  eust  plustost  deux  maris.  Gela  entendu  par  In 
mire,  adjousta  foy  au  dire  de  son  enfant ;  an  uioieii  de  quoy  soudainc* 
menl  elle  en  adverlit  les  autres  femmcs  pour  y  pourvoir,  et  empes- 
*  cher  que  les  hommes  eussent  deux  femmes,  mais  que  plustost  cha- 
cune femme  eust  deux  mariz.  De  sorte  que  le  It  lulntiam  les  mationes 
roniaines  setrouverent  h  la  por  le  du  senat,  recjin  rani  les  senateui's  de 
nc  faire  une  ley  si  peu  raisonnable  et  ordonnance  si  injusle  que  de  ma- 
rier  un  homme  avec  deux  femmes,  et  qu'il  seroit  bien  plus  licite  ct 
convenable  d'ordonner  le  contraire.  Ue  quoy  les  senateurs  furent 
aussi  esbahiz  que  si  leur  fust  venu  comes,  n'entendans  point  d^ou  pro- 
c6doit  ceste  deshonneste  incivilild  de  leurs  femmes,  et  ne  s^chans 
aucun  d*euxrcndre  raison,  tant  que  Ic  petit  Papyrius  les  mist  bors  dtf 
cette  petne^  r^citant  en  plein  s^at  ce  qui  luy  estoit  adTonu  avec  sa 
nkrBf  et  que  pour  la  crainte  quelle  luy  avoit  donn^,  it  avoit  este 
contrainct  d*exeogiter  soudainement  ceste  joieuse  tromperie.  De  quoy 
TenHint  fut  grandement  lou£  de  tout  le  s^nat  pour  son  ingenieuse  in- 
▼ention,  et  Ait  la  grandc  legeret^  de  la  mhre  congnefte  et  manifesto 
l  tout  le  monde ;  dont  elle  receut  autant  de  hlasme  que  son  enfant 
acquist  d'honneur,  pour  n'avoir  descouverl  un  seei  et  qui  ne  meritoit 
d'eslre  revele. 

II  n'y  a  rien  de  commun  que  le  titre  fnincipal  entre  ce  livret 
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et  la  Malice  des  fmmes  m/ee  la  farce  de  Martin  Bdton  (a 
plusieurs  personnages),  dediidlapluit  mauvaise  de  tautu^ 

Rouen,  J.  F.  Bihourt,  S.  D.  (vers  1600),  in-8,  '2\  pan.  L  au- 
teiir  de  cette  farce  en  est  sans  doute  aussi  i  editeur,  lequet  com- 
posait  alors  des  farces  et  des  trag^ies,  et  je  crois,  lei  jouait 

La  Malice  des  Jiommes  tU'cou  veHe  dans  la  justification  des 
femmesy  par  MUe  in-iS,  35  pag«,  fiptnal,  Pellerioi  S.  D., 
est  la  refutation  non  pas  proprement  de  cette  diatribe  linperli- 

nente,  niais  de  tmites  celles  dont  Ips  femmcs  sonl  commuuc- 
ment  l*objet.  L'auteur  a  pris  pour  epigi'apiii^  ce  distique ; 

Gallinae  landem  dansereln  careere  galluin. 

Quod  bene  non  cecinit ;  discite  vos  csmre. 

Encore  que  ^  et  1&  le  sens  en  soit  manifestement  alt^r^  par 

d  tuiornies  fautes  d  iiupression,  ce  livre  est  passablement  ^ril; 
mais  assur^ment  i'Avis  au  lecteur  est  d  une  autre  main.  H  est 
d*ane  platitude  remarquable  et  n'est  pas  mime  fran^is.  Quelque 
^itenr  modeme,  embarrass^  de  son  trop  d*esprit,  et  comme 
Gros-Jean  n'en  dormant  pa?,  aura  Irouvd  charmant  d  en  preler 
un  peu  a  notre  auteur,  et  pour  le  metlre  plus  en  reliel,  li 
laura  depos^  k  rendroit  du  livre  qui  attire  tout  d abord  les 
regards.  Mais  cpiand  c*est  an  tour  du  livre  k  parier,  il  ie  fait 
d'tin  aulre  ton.  II  prend  fort  an  wdnmx  la  passion  du  calom- 
niateur  de  son  sexe,  et  recrimine  vivement  contra  lui.  Non 
content  de  lui  prouver  qu'il  a  menti  en  se  portant  accusateur 
de  la  femney  il  lui  d^ntre  oomme  quoi  la  fenune  est  le 
clief-d'fleuTre  de  Dien :  «  Qu*aprte  avoir  fait  les  animaux,  qui 
n'etaieiit  iju'un  crayon  de  rhommc,  lequel  n  etait  aussi  qu'uiie 
grossiere  image  de  la  iemme^  Dieu  cr^  celle-ci  et  y  renferma 
lout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  beau  dans  ses  autres  ouvrages; 
qu'en  tirant  une  odte  k  Adam  pour  servir  k  perfectionner  ce 
chef-d'cpuvre,  il  6ta  k  I'homme  la  meilleure  partie  de  son  esprit, 
puisqu'en  eiiet  Adam  resta  d'abord  plonge  dans  un  proibnd  som- 

36. 
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meil.  i  Quel  argunentl  La  oondoaMNi  esl  digue  des  prteiasM. 

Mais  il  faut  en  passer  de  pareils  aux  avocats,  et  nous  avons  af- 
fail  e  ici  a  un  avocat  en  jupon. 

Le  limt  est  diyis6  en  quatre  chapitres,  non  eeropris  le  pr^am- 
bple.  On  y  prouve  1*  que  les  fenunes  ne  sent  ni  momtaes^  ni 

furies;  qu*il  y  a  des  femmes  tr^vertueuses;  5**  que  les 
femmes  sonl  le  giaiui  chef-d'cpuvre  de  Dieu;  4^  que  les  femmes 
doivent  commander  aux  hommes. 

C*eBt  id  une  proposition  bardie,  nois  qui  poorlant  ne  laisse  pas 
d*Atre  tr6s-?^tal)le;  et  si  elle  semble  tem&mire  et  ridicule,  oe 
n^est  qit*aux  dines  mal  failes,  lesquelles,  selon  leor  fanlaisie,  pheent 
au  sommet  des  arbres,  autsi  bim  des  avtniches  que  des  aigles,  et 
niettent,  par  un  jugement  de  leur  caprice,  bien  souvent  a  hi  l  aine 
deux  personnes  qui  meritenl  d'etre  au  triomphe.  Mais  par  coiiU  e,  elle 
ne  semblera  que  tres-raisonnable  aux  arnes  bien  faites,  et  qui  oiU 
egard  au  merite.  Car,  quand  elle  n  inirait  point  d*autre  appui,  ni 
d*autre  fondenient  que  celui  qu'on  peut  tirer  de  la  raison  precedente, 
elle  serait  trop  bien  soutenue  pour  tomber,  et  aurait  trop  de  solidite 
pour  passer  pour  temeraire.  £n  effet,  n'est-U  pas  nai  que,  dans  une 
sage  r«SpubUque»  ceux  qui  donnent  les  lois,  ce  sont  ceux  qui  en  sent 
ks  plus  capobles,  et  qui  ont  je  ne  sais  quoi,  par-dessus  tousles  autres 
dtoyens,  qui  semble  leur  afoir  ^t^  d<mn6  de  Dieu,  pour  se  faire 
craindre  en  cemmandant;  eona^uenunent  les  femmes  ont  pins  de 
mMe  que  lea  hommes,  paisqn*elles  soni,  eamnie  je  Tai  d^k  dk^  le 
diefnl^anfra  de  Dieu,  oib  il  a  miiSBtm^  tonlea  les  perfeetions  qni^se 
reneontrent  dans  toutes  les  aulres  crkturea. 

Ne  pouvonsHMNis  pas  dire  qu'elles  aont  plus  capables  de  gouvemer 
que  ne  soni  les  bommes,  et  qu'ells  doivent  etre  maitresses,  el  non 
pas  esc  laves  ?  

Pourqijoi,  en  effet,  pensez-tous,  mon  cher  lecteur,  Dieu  a-t»il 
cre^  la  fenune  en  dernier?  Vous  me  repondrez  sans  doute  que  c'est 
parce  qu'elleetait  son  dief-d'auvre,  couime  je  Tai  monlre  ci-devant : 
J  a  joule  et  je  dis  avec  vdrite  que  ce  n'est  pas  seuleinent  pour  celle 
raison,  mais  pour  vous  apprendre  que  la  femtne  doit  avoir  un  pouvoir 
absoln  sur  Thoinme.  £t  comment  esl-ce  que  je  le  prouverai,  me  di- 
rei-fous?  De  la  mdme  maniac  que  vous  me  prouveres  que  llio-nme 
estquelqae  chose  de  plus  que  la  tem,  que  le  ciel,  les  bdtes  et  les 
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autres  crMnres  qui  Tont  prdoW,  et  qu^enaaite  tt  a  sur  tout  ceb  un 
empire  abtolu.  Gar  je  vans  demande  poiirquoi  esl-ce  que  Iliorame  eat 

le  maiire  de  la  terre  quMI  foide  aoas  ses  pieds,  pourquoi  il  est  beau- 
coup  plus  releve  dans  la  nature  que  le  soleil,  quoiqu'il  soil  plus  bas 
que  lui  ?  II  faut  que  vous  me  repoiuliez  que  c  ist  parce  que  Dieu,  avant 
de  creep  rhoinine,  avail  deja  lire  du  iieanl  et  le  clel  el  la  terre,  pour 
nous  apprcndre  qu'il  voiil:iit  que  fun  lui  servit  de  siege  pour  se  repo- 
ser,  et  Taulre  de  flambeau  pour  i'echurei  ju  iiclant  son  sejour  ici-bas. 
Enfin,  si  je  vous  demande  pourquoi  est-ce  que  la  conditiou  de  riiomnie 
est  phis  noble  que  celle  des  aulres  animaux,  el  pourquoi  doivent-ik 
dtre  aaaujettia  li  aa  puissance?  vous  n'avea  paa  d'autre  r^nse  i  me 
doQner,  sinon  que  Dieu  les  cr^  avant  rhomme,  pour  nous  enseigner 
que  c*elait  pour  hii  qu'il  lea  avait  faita,  et  qu'eufin  il  Ten  rendait  le 
aeignear^  le  inaitre  aoaverain  ;  et  c'eat  par  cette  mkne  raiaon  que  je 
yeoi  T0U8  oonvamcre.  Pourquoi  pensea-Tous  qn^l  ait  fait  Thomme 
avant  que  de  cr^r  lafemme,  aimm  pour  montrer  qu'ilfaiaait rhomme 
pour  la  femroe,  et  que  par  comment  il  lui  acoordttt  aur  Thomme 
autant  d^empire  (ndamnoina  avec  proportion)  qu'il  en  a  aur  tout  le 
re$te  des  creatures.  Eb  bien  !  ne  sentet-vous  pas  la  forfe  de  cet  argu- 
nieul,  puisqu'il  vous  contraint,  de  loute  maniere,  de  dire  avec  moi 
que  les  bommes,  selon  Tordre  de  la  nature,  doivenl  etre  esclaves,  et 
que,  b  ih  aoni  iiiaitres,  ilsnele  sonl  que  ikh  violence?  Ou  bien  cerles, 
avouef ,  si  vous  voulez  y  repondre,  que  les  bommes  ne  sont  pas  rele- 
vps  55ur  la  condition  des  betes  pour  cette  rmmn  ;  mais  ce  sorait  les 
ran-^er  de  ieur  parti,  et  les  desavouer  pour  honimes  en  mauquaul  de 
propres  paroles  *;  car  ce  sont  leurs  paroles  dont  je  me  sei-s. 

11  laut  done  conclure,  mon  cher  lecteur,  que  toutes  les  femmes, 
dds  maintenant,  ontgagne  leor  proces,  et  avouerpar  consequent  que, 
qnotque  lea  lioinmea  veulent  tenir  lea  femmea  sous  le  joug  de  la  ser- 
vUud«»  ce  B^eat  eependant  que  par  une  injuate  uaurpation  de  Tempire 
qui  leur  eat  dft»  et  enfin,  parce  que  roauvaiae  posaeaaion  ii*a  poini  de 
Id,  qu'ila  oommencent  h  n*etrc  plus  maltrea,  maia  que,  dana  la  auite» 
fla  noua  servant  en  qualite  d^esclavea.  Maia  parce  qu'il  y  a  un  certain 
droit  qui  dit  que  Ton  pent  demeurer  en  possession  d'une  chose,  quoi* 
que  cette  possession  soil  injuslc,  pourvu  qu^on  Tait  usurp^e  deputs 
lon^-temps,  sans  pouvuii  clre  cofitraint  d'en  sorlir:  je  crains  bien 
qu  ils  ne  veuiUent  demeurer  (car  lis  sonl  assez  malicieux)  dans  celle 

*  Ce  que  j'avone,  c'est  que  je  n'entends  rien  ii  oe  galimatias. 
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injuste  poflsession ;  mais  du  moios  je  les  prie  de  se  souTenir  que  ce 
n*csl  que  par  violeuce  et  non  par  m^rile,  et  de  ne  nous  plus  qualifier 
da  titre  de  monstres  et  de  faries,  mais  avouer  que,  s^ik  soni  Toumge 
des  mains  de  Oieu,  nous  en  sommes  les  chef8-d*iBU¥re. 

On  dirail  miment  que  mademoiselle  J****  a  iait  sa  logique* 

et  meme  u  I'ecole  de  Socrate,  dont  elle  suit  parfois  la  methode 
de  raisonner.  Elle  etait  digiie  dc  dis|>iiter  contre  je  ne  sais  quel 
anteur  italien  S  qui  soutenait  que  les  femmes  n'ont  point  d'dme 
et  ne  sont  pas  de  I'espke  des  hommes.  Tant  que  le  livre  oft  cetfe 
h£r^ie  Mt  profess^  nepamt  qu*en  latin,  rinquisition  n'y  prit 
pas  garde;  mais  qn*il  fut  tiadiiit  en  italien,  elle  le  cen- 
sura  et  le  defendit.  Quant  aux  daines  d'ltalie,  leurs  sentimenls 
k  eet  ^gard  se  partag^rent.  Les  unes  £taient  fdchte  de  ii*aToir 
point  d'imes,  et  de  se  Totr  maKes  si  fdrt  au-dessous  des 

homnu's  qirellt's  en  seraient  traitees  dorennvanf  comrne  des 
guenons;  les  autres»  assez  iudiiTerentes,  ne  se  regardant  plus 
que  comme  des  machines,  se  promettaient  de  faire  si  bien  jouer 
leurs  ressorts,  qu'elles  feraient  payer  cher  aux  hommes  leur  im- 
pertiiiente  theorie.  Mais  cnfin  une  ou  deux  centaines  d^annles 
plus  tard,e) les  ont  trouve  dnns  mademoiselle  J****  (notre  traite 
est  du  dix-septieme  siecle)  un  avocat  qui  relive  les  unes  de  leur 
abattement,  el  qui  sans  doute  forcera  les  autres  k  abjurer  leurs 
m^chants  desseins. 

Voici,  je  pense,  lu  source  oii  ont  puise  les  auteurs  deces  livrels 
$aliriques.  Dans  un  recnei!  peu  couuu  intitule  :  Secuntur  tra4Ua' 
culisiveapuBcitU  dekudeiMdienmf  ie  fraudemmmdemtfiee 
nan  reffmathandi  arte^  sans  date,  in-4,  goth.,  on  trou^  trots 
opuscules,  dont  le  premier  a  pour  titre  :  Invectiva  cetus  femi- 
net  contra  mares^  edita  per  magistrum  Johannem  MotiSy 

*  C'est,  je  crois,  Tauleur  du  livre  qui  a  pour  titre  :  Mu!iere9  non  esse 

homines,  altribuc  a  tort,  f^elon  Plncci««;  {De  Script  or.  pseud,  ^  c.  75),  a 
V.  Aci(!nliii<,  et  Iraduit  en  frangnis  par  Ch.  Clapies,  sous  le  titre '^c  :  Pa- 
radoxe  sur  les  femmes,  m  i  on  tdche  de  pramter  qu'elie^  ne  tonlpas  de 
I'etpiu  humaine,  Cracovie,  S.  D.,  iii-12. 
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ncapolitanensejriy  sanclx  sedis  apostolicx  secretarinm,  poeme 
en  cent  quatre-viiigUdeux  vers  elegiaques.  Cc  MoUs,  sur  lequel 
on  n*a  d*autres  reiueigneinenls  que  oeux  qu'il  donne  lui-ni^iue 
dans  le  titre  de  son  opuscule,  viTut  an  quinsitee  siMe.  Ia  plus 
ancienne  Edition  de  son  Invectiva  parait  Mre  sortie  des  presses  de 
F^lix  Riessinger,  iuij  rinunir  j\  Naples,  do  1471  a  1479.  Les 
fenunes  s'y  adressent  directenient  aux  hommcSi  et,  dans  des 
termes  oill  elles  oublient  quelquefois  le  langage  qui  sied  k  leur 
seie,  elles  se  font  lesbonneursetse  donnent  poor  le  module  de 
loutcs  les  vertus  conjugale$.  Voyez  piutul : 

Cur  muliebre  genus^  cur  vus  mulicbria  facta 

Temnitis  mgenli  cli'/ii:j  favore  coli?  • 

Nec  pudeaty  quoniani  nos  vohis  l:ict;i  coicquarit, 
Sa  peque  prrecellit  femina  clara  viros? 

An  quia  nos  pretnitis?  quia  vos  femoralia  fcrlis 
Creditis  eximisB  laudis  habere  decos? 

Gependant,  les  vices  habituels  des  hommes  sontlcs  septpo*- 
ch&  capitauxy  ni  plus  ni  moios;  on  les  leur  impute  ici  sanf 
iacon  et  non  sans  quelque  fondement.  Au  contraire,  les  femmes 
vivent  dans  leur  interieur,  gouvei  uent  la  niaison,  elevcnt  les  en* 
fanU|  filent  la  lame  pour  iaire  les  habits,  prepaieol  la  noun  i- 
ture,  soignent  et  oonsolent  les  malades.  Suit,  conime  dans  I'^it 
de  Jean  de  Ifaroonville,  dt^  un  peu  plus  haut,  une  enumeration 
des  femmes  qui  se  sont  illustiees,  soil  dans  les  armos,  soit  dans 
les  lettres.  Les  niartjiescluetiennes  n'y  sont  jKisoubliees.  Ce  qui 
vient  gater  tout  cela,  c'est  Teloge  de  Jeanne  Durazzo,  reinc  de 
Naples,  qui  fiit  la  maitresse,  avant  d'toe  reine,  de  Pandolfelio 
Alap,  son  mattre  d'hdtel,  et  qui,  apres  lui  aToir  donne,  selon 
rhistoi  it'll  C.iannoiic,  ildominio  della  persona^  lui  donna  il  do- 
minio  del  regno,  Ellc  est  citee  la  comme  le  dernier  et  Ic  plus 
haut  exempLe  de  vertu  fi§minine,  ct  apris  lequel  il  ne  nslepkis 
qu'li  tirer  T^chelle : 

^  Paroe  que  tous  por(ez  les  calottes? 
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Sed  demum  jungetiir  m  wgm  lohanna 
Giljus  facU  Yigent  posteritasqne  canel. 

On  r^te  ensuiler  le  refNrodie  d'hMontiiienoe  et  d'infid^lUe 

qirou  prodigue  aux  femmes  &i  %eremeul.: 

Constat  amor  noBter  rectus,  stabilbque,  pudicns, 

Nt  quia  pervertunt  nos  aliqnando  nri  

Sed  nec  vos  mulier,  qudnivis  bsciva,  rogavit, 

Yosque  frequentatis  Terba,  precesque,  ininas. 
Yobis  nulla  fides,  vobis  constant  ia  nulla, 

Fallere  nos  equidem  creditis  essepium. 
Mille  fidnn  luiptre  sei  v.mi  sine  fraude  oiarilis, 

Virque  tidem  nuptae  nullus  in  orbe  tenet. 
InnumenB  post  fata  yiri  vixere  pudicse, 

Yirginitasque  sibi  quippe  aeomda  liut» 
Conjuge  defiincta,  Mcit  eompeaeere  Inroboe 

Vir,  sed  laiat  eos  nocta  dieque  magb 

n  faut  convenir  que  cette  T^torsion  eontre  le  sexe  mile  ne 

manque  pas  de  v^rite,  et  qu  elle  est  de  bonne  guerre. 

kfrhs  les  hommes  et  les  femmes,  ies  fiUes  oat  oaturellemeat 
leur  tour.  Un  auteiir,  qu'd  son  style  on  reoonnalt  pour  apparte- 
nir  ft  la  (in  du  seizitoe  siftele  au  plus  tard,  et  que  je  soup^nne 

fort  de  a'avoir  ipanche  sa  bile  coiUie  le  sexe  que  paice  quW 
aura  ete  d^bout^dequelques  pr^entions  exager^es  a  ses  bonnes 
grioes,  a  compost  un  libelie  qui  a  pour  titre :  La  MMumeeli 
ies  fillet^  ah  se  vaient  leura  ruses  ei  finesses  pour  parvemri^ 
leurs  desseins,  in-i8,  52  pag.,  Pont4-Mousso!i,  Simon,  1841. 
Un  autre  editeur,  dont  Tedition  est  non  pas  abregee,  mais  gros- 
siereoient  mutilee,  a  rencberi  sur  ce  titre,  en  y  ajoutant  eea 
mots  :  avee  Us  mModes  dent  se  sertfent  eeux  qui  Us  veuUM 
cajoUrpar  Uurs  iramperiesy  inH8,  11  pag.,  Gignac,  Martial- 

*  L'Ami  des  livres  a  doonl  ces  extraits  dans  son  num^ro  de  noverohrc 
t«6l,  p.  54. 
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Angelino  Tobie,  S.  D.  Cost  encore  ui\  de  ccs  opiistulej^  donl  Ic 
plus  grand  dunger  nait  des  ellbrU  meaies  qu  on  y  iait  pour  Ic 
ooiqorer,  Ln  th^rie  du  vioe  exposfe  par  un  pnticien  de 
batiche  ne  prodiiirait  pas  sur  les  nonira  de  plus  pernideas  cf- 

fels.  l/aiiteur  y  mulli^lie  ausM  les  cxemples  tires  tie  i'aiuit^iiitc 
saciee  et  profane.  Yoici  cotumcut  il  eulrc  cu  maiiere  : 

II I  flttt  jMlis  aftftrl  (praod  diilflreiid  au  del  entre  las  dtosest  au 
sujet  de  rdtle  des  fleors»  deal  chaeune  se  donnatt  en  pro()re  eelle 
qni  lui  pbisait,  e(  qui  toit  pins  caafonBe  k  son  homeur. 

Entre  autres  innonet  T^os  letroavereni  en  grande  contestation. 
Junon  avait  mis  son  affection  au  lis,  et  Tavait  pris  \)ouv  sa  deTise. 
Venus  aitnail  le  iii^rle  bui  iuuies  aulres  Ueufd,  ei  v  picnait  sou  piu5 
grand  conlentement. 

Junon  se  deleclait  tellemenl  en  Todeur  suave  des  lis,  (ju  lUc  eu 
faisait  des  bouquets  qu  elle  alLncbait  au  droit  de  son  coeur.  des  guir- 
landes  qu'clle  portait  [nn  liotineursur  sescheveux,  des  bracelets  pour 
representor  I'aniour  a  ses  yeux,  et  des  couches  sur  lesqueUes  eUe  rc- 
posait  son  chef,  se  plaisant  ainsi  parini  lea  lis* 

V^mis,  de  sen  eM^  qui  se  delectait  aux  myrtes^  en  faisait  des  cou- 
tonnes  desqiiellea  elle  a'enfironnait  h  t^le,  en  fiusait  des  presents 
aux  fans  aroants,  et  en  agen^ait  des  oeussinets  sur  lesquels  elle  posail 
sa  tdCe  et  s^endormait* 

Une  dispulB  s'eleve  entre  les  ileux  deesscs  sur  la  qualite  de  la 
flcur  qu  elles  prelerent.  Jiinou,  parmi  les  arguments  qu  elle  I'ait 
▼alotr  eu  faveur  du  lis,  dit  qu'il  eat  le  symbole  de  la  purete;  Ve- 
nus, au  contraire,  fliit  grand  Uai  du  myrte,  parce  quil  altumc 
le  plai:3ii ,  tf  echauile  ks  froideurs  en  amour,  »  et  rejouit  les 
melancoliques.  Le  lis,  ajoute  Junon,  est  Tattribut  de  la  vir- 
ginite.  La  virginity,  r^plk[ue  Venus,  c  est  la  sterilite,  la  sup" 
pression  du  mariage,  partonl  raneantissemeni  du  oionde.  Lea 
deux  deesses  etant  de  longue  mam  fort  mal  ensemble,  et  Junon 
ayant  la  tele  pres  du  bonnet,  le  debat  u'eilt  fini  sans  doute 
que  par  une  Ciitastrophe,  si  le  conseil  des  dieux  u'edt  evoqiie 
Tafiaire. 
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Aprcs  TTTiVe  deliberation,  lous  piononcerent  en  faveur  de  la  virgi- 
liile,  ct  lui  donnerenl  la  palme  au-dessus  et  au  prejudice  du  manage; 
verlu  qui  est  aiinee  de  tous,  qui  rend  Tesprit  plus  libre  en  ses  fonc- 
tions,  ce  que  ne  fait  pas  le  manage  qui  s'eatretient  dan&les  reveries, 
chagrins  et  soliiciludes  du  m^age. 

Les  louanges  de  la  virglnite  sent  racontees  par  tous  lea  si^ea  oh 
ceite  vertu  a  toujoiirs  relui  comme  une  perle  pr^euse  qui  doane 
lustre  et  prix  a  la  peraoime  Yierge  et  chaste ;  ainsi  les  Remains  por- 
taient  tris-grand  hoaneur  atix  vierges  vestales  et  eonsacrte  k  la  dtose 
Vesta,  a?ee  tobu  de  tirginit^,  poor  dtre  plas  capaUes  d^eiitreteiiir  et 
consenrer  laiSNi  sacre,  ^  si  aocune  commettait  stupre,  eUe  Mali  con* 
damage  k  finir  sa  m  totre  qaatre  muraiUes. 

Hais  pour  centaiiie  de  ffiles  qui  gnrdent  comme  un  pr^eox  trhat 
leur  virginite,  il  y  en  a  mille  aujourdMiui  qui  ne  cherchent  que  les 
occasions  de  la  perdre.  Les  causes  de  ce  malheur  sonL  eiiti  e  uulrts  la 
trop  grande  liberte,  roisiTete,  la  recherche  des  plaisirs,  les  compa- 
gnies»  les  niauvais  et  lascifs  (il^com  s,  la  braverie,  refiDronterie,  le 
trop  d'aise  et  le  luepris  des  remouli'aQces. 

Le  reiite  du  livre  est  le  developpemeut  de  toutes  ces  causes. 
11  y  a  un  cliapitre  intitule :  De  la  lecture  des  Uvres  impudi' 
qttesj  qui  est  fort  eurieux.  Quel  temps  que  celai  oi!i  rMucation 
des  lilies  donnait  lieu  a  des  reroarques  de  la  nature  de  celles-ci : 

La  lecture  des  livres  lascifs,  coiiime  sent  les  Muses  foUtres,  le 
Parnasse  satirique,  le  Moyen  de  parvenir,  et  autres  Iivk  s  mechanic  qui 
out  eteinventes  pour  ruiner  la  chastete  etla  pudiclh-  :  neanmoins,  les 
volages  et  mondaines  cherchent  ces  livres,  les  achetent  et  les  liscnt 
iniedx  que  des  catechismes,  iion-seulement  les  lisent^  mais  de  plus 
elles  apprennent  par  la  lecture  d'iceux  lea  paiUardises,  artifices  de 
foos  amants  et  facons  de  fiure  Tainour,  etc. 

Je  ne  parlerai  pas  davantage  de  ce  livrei,  si  ce  n'est  pour  dire 

qu*il  est  6videmmcnl  sorti  do  la  plume  d*un  eccl^iaslique, 
logc  (lu'on  y  fait  du  cclibat  ne  pouvaiit  etre  que  la  consequence 
d'uu  principe  qui  est  d'observance  rigide  parmi  les  personnes 
d*[^li5e«  Cependant  si  ce  livret  est  d*iui  eocldsiastique,  on  peut 
adfirmer  que  cettc  vigtietle,  qui  en  ddcore  le  litre : 
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ct  cette  auti-e,  qui  en  oriic  la  couvcrlure,  dans  redition  de  Pojil 
a-Mousson : 


T  I. 


37 
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nont  exclusivemenl  du  iuit  Ue  Tedileur.  S'il  n*y  avail  pas  uiic 
8orte  de  naivetd  a  donner  pour  emUeme  k  un  traite  siir  la  malice 
d€s  fiDes  rexpeditkm  de  Judith  au  camp  d'Holopherne,  il  y  au- 
rait  sans  doute  une  audaoe  extraordinaire;  mais  il  est  Evident 
que,  aux  yeux  de  IN'ditenr,  raction  dc  Judith  ne  perd  rien  de 
son  lieioisme  pour  avoir  ete  operce  au  moyen  des  ruses  qui  sent 
famili^  aux  fiUes,  et  qui,  dans  Tesp^^  earent  paur  cause  et 
pour  effet  le  salut  de  tout  un  peuple. 

Jc  uomnierai,  mais  seulemeat  en  passant  et  par  sou  litre,  La 
BoUe  d  la  malice f  au  les  rum  et  asiuces  derfenmeSy  reeml 
de  rauerieSy  fraudeSf  iAraiagimes,  intrigues j  espiigleries  du 

beau  sexe,  par  un  phibsopliej  confident  de  ces  dames  et  deces 
demoiselles,  in-18,  108  pag.,  Paris,  Renault,  1846,  oQuvre 
tout  k  fait  modeme  et  que  notre  philatopke  eCkt  mieux  fait  d'in- 
tituler  le  Panier  aux  ordures. 

On  pent,  sans  crainte  de  se  Iromper,  porter  le  m^me  juge- 
meiit  snr  Les  Grisettes^  ou  le  nouveau  Bosquet  des  amours^ 
iiM8, 108  pag.»  P^ris,  Krabbe)  1849 ;  sur  hes  petiis  MysUres 
des  bale  pMics  H  caffy  de  Paris,  par  MM.  R***  et  /.  N***, 
in-18,  108  pag.,  Paris,  Renault,  1846,  et  sur  Le  nouveau 
Jardin  d'amour,  ou  la  Galanterie  du  jour,  in-18,  i08  pag., 
Paris,  Krabbe,  1852.  Ces  trois  opusculest  Merits  sur  les  tables 
du  Prado  et  de  la  Ghaumifare,  entre  les  pots  et  les  filks,  sent  une 
suite  de  portraits  en  actions  de  ces  demoiselles.  Quel  dommage 
que  I'ausltre  Monthyou  n'ait  pas  i^^oute  tout  cc  qu*il  y  a  d'agrea- 
ble  et  de  charmaal  daos  les  mcBurs  dissolues,  il  n'eiit  pas  man- 
qu^de  fonder  unprix  pour  oeux  qui  les  peignent  si  bien^  etnos 
trois  autenrs  se  le  fussent  dispute ! 

La  Miser e  de^^  maruy  avec  I'Histoire  plaisante  des  femmes 
qutbattent  leurs  epoux,  in-18,  11  pag.,  Epinal,  Pelierin,  et 
in*18y  10  pag.,  Tours^  Gh.  Plao^^  S.  D.,  est  un  toit  du  com- 
mencement du  dix^huitUroe  si^ei  et|  comme  en  a  tant  produit 
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le  seizieme,  une  egpcce  de  liuneatalion  satiriqiie  d'un  mari, 
en  wrs  hexam^lres  qui  ne  valent  pas  ceux  de  Boileau,  inais  qui 
ne  MNit  pas  non  pliis  absolumenl  mauvais.  Jugez-eii ;  la  fiiee  e^l 

courte : 

LA  Mi&£R£  DKS  MARIS 

iV'tais  done  reserve',  par  rarrel  du  dcstin. 
Aij  df'plorgbie  joii^r  (Win  malheureux  hymen. 
El  de  inon  doux  regies  la  fortune  jalouse 
Youlut  done  malgrc  inoi  me  donncr  une  epoiue. 
Pourquoi,  si  mes  pechcs  6niurent  ton  courroiu, 
Gmiid  Diea!  n'uses-tu  pas  d'un  ch&timent  plus  doui? 
Et  pukqn^flii  un  instant  d*tiii  seul  ^lat  de  foudre, 
Tu  peut  qaand  il  te  platt  Mmn  tout  en  poudrc, 
Que  ne  m^ef&ces-tu  dii  nombre  des  Yivants^ 
nuttU  que  de  me  joindre  3i  ce  roi  des  tyrans?  . 

Eusse-je  va  mes  pieds  attach^  &  la  rame, 
Qitand  la  pr4»^li^re  fois  j'apercjus  une  fenimo ! 
Ou  que,  pour  Ic  luullK  ur  du  so\e  niDsetilin, 
Dieu  n'eftt  jamais  cree  d'aniiml  .si  iniilin  ! 
Avant  cetristeoui,  qirune  anieiu  fr*  iietique 
Par  un  acte  public  rcudit  irop  aiithenlique, 
Je  vivnislibre  liu  ^'h';  de  rnes  sobres  desirs. 
On  me  To^ail  jouir  de  mdle  doux  plaisirs... 

Dans  un  aejour  aiine,  que  je  rcgrettc  encore, 
Ghaque  jour»  an  lever  de  la  brUlante  aurore, 
Je  courais  au  mnunet  de  nos  richer  coteaux 
ficouter  les  concerts  qu^entonnaient  lea  oiseaux. 

conduiaant  mm  pas  surla  tendre  ?erduret 
radntiraia  les  beant&»  que  produit  la  nature; 
El  portant  mea  regards  A  Tenteur  de  ce  lieu. 
Tout  raviasait  mon  Ame  et  T^levait  h  IKeu. 

Le  seleil  aianc^  dessua  notre  h^misph^re, 
J'allais  prendre  le  frais  aux  bords  d'une  rivifere, 
Ou  jetant  h  loisir  le  tronipeur  haine^n, 
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J'amassais,  pour  diner,  un  gros  piat  de  poisson* 

Venait-il  un  ami  dedans  ina  solitude, 

A  le  bien  regaler  je  mettais  mon  elude, 

£t  tous  deux,  pleins  dc  joie  et  sans  craindrc  aucun  bruit. 

Nous  mangions  en  repos  ce  que  nous  trouvions  cuit. 

La,  jetant  lediscours  sur  quelque  trait  d'histoire, 

Par  egal  intervaUe  on  nous  semit  k  boire, 

Et  Bacchus  commcncant  ^  monter  ao  cenrcau, 

ChacnD,  Tmi  aprts  I'autre  entonnait  mi  rondeao. 

Dans  la  mde  saison  qui  nous  produit  la  glace, 

Got  and  queiquofois  m*entratnait  \  b  diasse, 

D*oii  revenant  le  soir,  fiuneliques  ot  la), 

Notre  propre  butin  nous  donsait  on  repas. 

Seul,  coninie  a^sez  souvent  on  est  en  lieu  champetro, 
J^allais,  un  livre  en  main,  m'asscoir  dessous  un  hetre, 
D'ou  jc  vnyais  aulour  de  leur  beureux  troupeau, 
Les  bergers  folalrer  au  son  du  chalomeau; 
Ou  bien  de  mon  loisir  faisant  libertinage, 
Je  Tisitais  alors  quelqu'un  du  voisioage, 
Qui  me  iaisait  Thiver  aussi  bien  qu^au  printemps, 
GoiUer  en  sa  maison  cent  diTertissements. 
Enfin,  ne  eonnaissaut'ni  mattre  ni  maltresse, 
Tantdt  sur  un  cheval,  tantdt  sur  une  Sinesse, 
J*allais,  exempt  de  soins,  par  tout  le  monde  entier, 
Le  matin  ches  Patrat,  et  le  soir  eher  Gautier. 
Quelque  injuste  ddmon,  quelque  malin  genie, 
M'envia  le  bonhenr  de  ce  genre  de  vie, 
Et,  pour  cn  aneltn  le  dtileclable  cours, 
M  uUu  jeter  d'abord  duna  les  foUes  amours. 

A  peine  sur  Doris  eus-je  porl6  ma  vue, 
Que  d'un  trouble  inconnu  mon  ^me  fiit  ksme; 
Le  coBur  ensorcele  par  Tedat  de  ses  jeox, 
Je  counts  lui  porter  mon  eocens  et  mes  voeux. 
Ignorant  en  moi-m^me,  fadlas!  conibien  de  larmes 
Me  coiitraient  tous  les  jours  ses  tyranniques  cbarmes ! 
Apr^  av<Hr  pouss^  miUe  amoureux  soupirs, 
S*ensumt  un  h|men,  la  fin  de  tous  plaisirs, 
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Qui,  sous  le  vain  espoir  d'lm  bonbeur  toujoun  stable. 

Me  rendit  en  effet  k  jamais  miserable. 

Uepuis  k  jour  fatal  que  j*eDgageai  roa  foi^ 

U  n*esl  plus  de  douceur  ni  de  beau  jour  pour  luoi. 

Que  je  sois  k  la  ville  ou  bien  k  la  campagne, 

Partout  le  noir  souci  me  suit  et  m*accompagne. 

A  peine  le  soleil  eclaire-t-il  les  toils, 

Que  je  mc  vols  charge  de  cent  soins  ^  l;i  fois; 

D^abord  il  fautuser  du  pouvijir  despoLique, 

Assignor  le  travail  a  chaque  lioiuestiquo, 

Envoyer  Tun  aux  cluuiips,  l  autre  cbez  uji  rentier, 

Demander  le  produit  d'un  nialheureux  quartier ; 

Du  matin  jusqu'au  soir  vivaiit  dans  Tesclavage, 

Ne  songer  qu'au  besoin  d'un  niineux  manage, 

En?oycr  aujoiirdliui  la  servante  au  moulm, 

Bemain  faire  encaver  du  bois  ou  bien  du  vin. 

Heureux  si,  parlageant  ce  travail  necessaire. 

Ma  femme  h  m'aCffiger  n'elait  pas  la  piremi&re, 

Et,  soiunise  en  tous  temps  aux  lois  de  bi  raison, 

Ne  faisait  pas  r^er  le  diable  k  Ul  maison ; 

Mais  le  moyen,  bdlas !  avec  teUe  m^^re, 

De  jouir  dtt  repos  peadaui  une  heure  enti^re? 

Me  voitHin  saluerla  femme  du  voisin, 

La  mienne  incontinent  a  du  soup<;oQ  malin. 

D'abord  toute  troublee  en  sa  fagon  de  vivre, 
Aussitdt  4|De  je  sors,  la  folle  me  fait  suivre, 
Et  ne  m*aurai(-K»n  va  qu'h  Tcglise  a  genoux, 
L*6glise  9  men  retour  iiui  m  rendes^vous. 

Ms  lors  cent  Tains  (fisoours,  oent  ridicules  plaintes, 

Des  douleurs  d'estomac  et  des  migraines  feintes, 

Qui,  cliez  Tapothicaire,  en  juleps  ou  bolus» 
MecouLeiil  lous  ies  ans  un  beau  nombre  d'ecus. 
Un  domesiique  alors,  heurtuul  centre  une  pierre, 
Brisc-t-il  [Kiv  hasard  un  trop  fragile  verre, 
Ma  fenune  sur-le-champ,  I'esprit  plein  de  courroux, 
Passe,  sansypenser,  de  la  menace  aux  coups. 
Tout  le  menage,  triste  et  rempU  d'epouvaute, 
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Retentit  des  clameurs  de  cette  extravagante, 

Si  bien  que  poui  ii  ciileiidrc  uii  tel  charivari, 

La  fuile  est  le  conseil  que  doit  prendre  uii  marl. 

Ainsi  pendant  (ja'au  champ  j'irai  l>;iUrt'  In  i^et  bc. 

Quel<iue  aiiiani.  sous  les  pieds,  me  viendra  couper  1  heibe, 

Fcni  tiint  etsi  bien,  par  ses  soins  assidus, 

Que  je  serai  bientot  mis  au  rang  des  cocus. 

Mor  s  me  faudra-t-il,  oblige  de  me  taire, 

Elever  des  enfants  doat  je  ne  suis  pes  pire, 

Leur  aioasser  du  bien,  et,  pour  comble  d*ennui, 

Me  tuer,  comme  on  dit,  pour  k  phisir  d'autrm? 

Re(ourne-je  le  eoir  du  cbdhp  oil  de  la  vigno, 
Chercfaer  le  donx  repos  dont  je  serais  si  digne, 
D*uii  enihnt  au  berceau  le  halissable  bruit 
Me  fait,  les  yeux  ouverts,  passer  ainsi  la  nuit; 
Faligue  da  travail,  si  parfois  je  sommeille, 
Vingt  fois  duranl  la  nuit  en  sursaut  il  ni'evtille. 
Si  bien  (jue,  pour  tinir  I'^bauche  de  mon  sort, 
Ma  vie  est  imc  vraie  image  de  la  mort, 

ileureux^  cent  fois  heureux  celui  qui,  tottjours  sage, 
D'une  vaine  beauts  sut  liraTer  Tesclavage, 
El  qui,  loin  de  la  femme,  an  milieu  des  dterts, 
Ne  songe  qu'k  semr  Fauteur  de  ruDivers ! 

Quant  aux  femnies  qui  batlent  leurs  maris,  il  y  en  a  irois 
exemples  k  la  suite  de  oette  satire,  raoont^  en  une  pme  que  ne 
dSsavouerait  pas  votre  portiere.  G'cst  pourquoi  je  vous  en  fais 
gia(i\  d'autant  que  vous  pouvez  etre  marie,  et  que  de  mari^  a 
battu^  il  n'y  a  Irop  souvent  que  lu  main. 

On  oonnut  bon  nombre  dQ  pieces  de  ce  genre,  sous  forme  el 
avec  le  titre  de  Compiainies,  On  ks  trouve  Unites  indiqu6es 
dans  M.  Brunei,  au  mot  Complainte,  et  M.  Anatole  de  Montai- 
glon  en  a  reproduil  deux  dans  sou  Hecueilj  I'une  au  lonie 
p.  218,  laulre  au  lome  IY%  p.  5;  toutes  deux  anus  ie  litre 
plus  an  moins  d^veloppede  CmpUmeledu  nmmn  marii.  On 
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connait  de  plus  la  CompUiinte  du  Irop  tost  maridj  de  Gnn- 
goire,  (|Ui  iX)iumeoce  aiusa : 

Je  mas  trfyp  tost  marie, 

Je  ne  syai  si  je  m'eo  repente. 

Une  petite  piece,  compos^e  d'line  feuille  seulement,  format 
in-8,  impi  iniee  a  T^o}e^,  cliez  Garnier,  S.  D.,  avec  permis- 
sion ^  sur  uu  papier  gris  a  chandelle,  et  i-enipiie  de  iautes  d'im- 
pression,  est  une  peinlme  de  VEUU  de  genniudej  ou  Mimtre  de$ 
domestiques*  Cesi  un  toit  d'en?iron  cinq  cents  vers  bexam^- 
tres,  qui  ne  manquent  p^s  d  une  certiiine  facilile.  f.a  fiRture 
Il  ea  remoiile  pas  au  deia  du  milieu  du  dix-huilicme  siecle, 
^pnpie  h  hH|iielEe  on  n'a  jamais  iait  plus  de  yen^  et  oik  Apollon 
et  les  Hnaes  hantaient  les  halles  conune  ]es  boudoirs  et  les  sa- 
cristies. Ici,  un  laqiiais  raconle  les  mis^res  de  la  gent  laqtu'- 
sinCj  lelles  que  sa  [n  opre  exj>erience  les  liri  a  fait  connai Ire,  el 
si  la  moitie  seuieiueot  de  ce  qu  il  dit  est  vrai,  la  condition  de  la- 
quaisnavait  alors  praqne  rien,i  envier  k  cellede  gal^eii. 
Encore  le  galerien  n*est-il  tenu  k  de  certains  dgards  qo'envers 
le  gai  tle-chiouiiiie;  le  laquais,  au  contraire,  doit  en  avoir  de 
toutes  sortes  envers  ses  maitres,  leurs  fenimes,  ieurs  eiilants 
et  petite-enfanlSy  dtre  surtout  tris-pdi,  devoir  qui,  au  t^moi- 
gnage  du  poete,  est  plus  p^aible  que  celui  de  ram^,  Je  le  crois 
bien.  Ajoutez  k  cela  la  dcconsidei^tion  dont  Tiufortune  laquais 
^est,iobjet : 

Tout  le  liionde  le  fiiit,  le  raillc  el  le  rebute, 

A  mille  sots  di^coui  s  ii  est  toujours  en  butte: 

Mais  bien  plus,  qu'une  fille  ait  imi  soit  peu  d  l)oiuieur» 

D'un  habit  delivree  elle  aura  de  l  lKn  rt  ur; 

Et  fut-il  le  iaquais  d'un  due,  d  une  marquise, 

11  faudra  qu'en  bourgeois  notre  ainant  se  d^^ite» 

S'il  vent  que  sa  Cbioris,  propioe  k  ses  d^irs, 

Le  soulfre  compagnon  de  sesmoindres  plaisin. 

Vient  eusuite  ie  dteil  de  toutes  les  ineommoilit^  dtt  service. 
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Les  plus  l^g^  sont  de  se  lever  Idt  et  de  se  couclier  tard,  de 

suivre  Madame  k  I'^glise,  d  accompagner  Monsieur  thez  les 
grands.  On  s'aceouirnoderait  encoro  de  1  Imiueur  de  Monsieur, 
mm  commeal  se  Ikire  a  celle  de  Madame?  Car 

Ge  qui  par  dessus  tout  est  dur  k  supporter, 
C'est  que  n  omettant  rien  pour  la  bien  contenler,  -  . 
Faisant  avec  grand  soin  tout  ce  (ju'elle  commande, 
Au  lieu  de  vous  louer,  elle  vous  reprimaade. 
•  En  tout  oUe  est  d'nn  goAt  si  fin,  n  d^icat. 
Que  mr  uno  v^tille  eUe  foil  de  PMit. 
Qa*eile  voyc  unc  ordure,  elle  crie  et  tempdte, 
Et  TOtts  ikit  un  6ab!>at  k  toiib  rompre  la  tdte.*. 
Mais  sans  ancnn  ropos  du  matin  jusqu^au  soir. 
Captive  sous  les  l(»is  d'un  penible  devoir, 
LoHi  qu  a  Ijien  travailler  vous  vous  tiriez  d'affaire, 
Plus  vous  vous  depAchez,  plus  vous  uvez  a  faire. 
Justement  a  midi  vous  lueltez  le  couvert ; 
On  avertit  Monsieur;  quand  il  est  pret,  1  on  sert. 
Madame,  en  s'nsseyant  trouve  que  les  serviettes 
sont  pas  proprement  niises  sur  les  assiettes; 
Un  verre,  h  son  avis,  n'est  jamais  bien  rince, 
Elle  y  croit  voir  un  doigt  dans  la  crasse 
Pencbnt  tout  le  repas  vous  la  voyea  bargneuse, 
lEtaler  di|n8  son  lustre  une  bumeur  dedaigneuse 
,  Qui  demonte  un  valet,  et  le  rend  palpitant 
Conune  un  jeune  ioolier  sous  les  yeux  d^un  pedant. 
Alors,  par  accident,  laissei  tomber  par  terre 
Quelque  plat,  quelque  assiette,  ou  Uen  cassei  un  verro» 
D^un  coup  si  mabidroit  on  parlek  tout  propos, 
Sans  jamais  Ik-dessus  vous  laisser  en  repos... 
N'allez  pas  repliquer;  le  meilieur  est,  pour  vous, 
De  nc  repondre  l  ieii  et  de  fder  bien  doui. 
Mais  enfui,  suspendant  son  courroux  redoutable, 
Kt  chaque  convie  s'etant  leve  de  table, 
Vous,  qui  n'avez  pas  eu  le  temps  de  dejeiiner, 
Desservez  la  umptemeuL,  et  volez  au  diner. 
Mais  pour  vous  quel  chagrin  de  voir  la  cuisiniere. 
Qui  d*un  perfide  accord  avec  la  cbambridre. 
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Kn  quatre  coups  de  dents  a  dejh  dovore 
Ce  qui,  pour  lo  dirifr,  vous  rtoit  prepare; 
De  n'en  pas  teinoigner  la  nioiniire  inipatience, 
Mais  d'avoir  bon  visage  avec  le^ere  panse; 
Aatremeiit,  tous  meUaat  la  cuisini^e  k  do6» 
A  peine  3i  voe  repu  froiiTeriei^TOiis  im  oe. 
Chactin  connoit  assez  rhnmettr  de  ces  ooqniiieSt 
Qui,  du  malin  an  soir  mangeant  dans  leurs  ciiisiiieSy 
Et  de  bonne  viandeafant  reaUunae  plein, 
Sembleni  s^imagioer  que  peraoniie  ii*a  faun. 

A  peine  a*t-aii  airal^,  plutdi  que  mangiy  que 

Pour  vous  faciiiter  voire  digestion, 
Mousieur  vient  vous  donncr  de  1' occupation : 
A  brover  le  cafe  de  sa  main  il  vous  stile, 
Vm  il  Tous  £ut  tracer,  courir  toute  la  ville, 
Et  porter  des  paquets,  autrement  des  fardeaux 
Quit  peine  un  porlefaix  cfaargeroit  sor  son  dea* 
Si  Madame  an  march^  vent  aDer  fidre  emplette, 
Yous  Ilea  le  t&noin  de  tout  ce  qu'elle  achate; 
Et  marchant  derri&re  elle,  un  panier  sous  le  bras, 
D^une  poisaarde  k  Tautre  il  fiiut  suiYre  le  pas... 
On  en  voit  (pielquefoia  dont  la  l^ine  eat  teDe, 
Qtt'eUe  font  au  laquais  ecarer  la  Taisselle. 

D'autres  vonl, 

Abusant  quelquefois  de  son  bumeur  craintire, 
Juaqu'd  lui  faire  aider  k  couler  la  lesaive. 

En  tous  caS| 

11  ne  faut  pas  iaissci  de  faire  quatre  iits, 

Et  si  bien,  qu  on  u>  voyc  aucun  creux,  aucuns  plis 

Finissant  par  cclui  de  la  petite  fille, 

Yous  videx  les  iKissins  de  toute  la  fiamiUe. 

J'en  passe,  et  de  la  meme  foice ;  ]  arrive  a  la  coiicludon 

Youa  qui  daignes  jeter  Tceil  aur  cette  peintore, 
Vojes  si  c'est  k  droit  ou  bien  par  imposture. 
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Que  de  mauTaus  esprtU  donnent  I  tous  tnoimms 
kat  gens  de  notre  iHaX  le  nom  de  fidntos. 
Quant  k  mei  qui  partege  avec  eui  leur  mii&re, 
Je  soutiens  qu'il  n^est  peint  de  format  de  gaiKre, 
Qui,  malgre  les  rigueuis  de  son  sort  malheureuXt 
Gonnoissant  leur  ^at^  vouliit  ^re  comme  eux. 
Et  qu'attendre  en  effet  dn  caprice  bisanre 
D'un  maitre  prompt,  brutal,  ou  d'une  femme  avare, 
Oui,  pour  gagncr  sur  tout,  i  ctranclic  avidemcnt 
Siir  notre  nourriture  et  notre  vetement; 
Oiii  vous  parant  loujours  de  dc'puuilles  antiques. 
Laissc  en  repos  le  neuf  pourrir  dans  les  boutiques^ 
Et,  pour  vous  habiller,  fait  souvent  avcc  ^ri 
Rentrajer  les  luorceaux  de  quelque  vieux  billard?... 

Vous  done  qui  sans  secours,  sans  bien  et  sans  appni, 
Cherchei  k  tous  placer  an  service  d*autnii, 
TIchez  de  rencontrer  un  matlre  d^bonnaire 
Qui,  plaignant  son  valet,  entre  dans  sa  nus^re. 
Qui  ne  pr^ume  point  de  TMat  de  son  rang. 
Qui  se  Ihsse  petit  sans  cesser  d^itre  grand. 
Je  ne  demande  point,  et  cela  n^est  pas  justo, 
Qu^un  maitre  h  son  valet  s^aoconunode  et  s'ajusle ; 
•  Le  trop  et  le  trop  peu  ne  sent  egalement. 

Traitez  done  un  valet  avec  menagement ; 
Loiie/,-le,  quand  il  iaul,  reprenez-lc  de  ni^me; 
C'esl  vcritahlement  le  moyen  qu  il  voiis  aime. 
Mais  poui'  vous  qui  sorvez,  ressouvenez-vous  bien 
Que  pour  gagner  un  niailre  il  faut  n'omettre  rien  , 
^       Secret,  discretion,  proprete,  vigilance, 

(irande  assiduite,  petils  soins,  complaisance. 
Attachez-vous  toujours  a  servir  de  bon  coeur ; 
£tudiez  d'ua  maitre  et  Tesprit  et  rimmeur, 
fit  n*oub)iez  jamais  qu'il  faut,  pour  lui  complaire, 
Quelque  raison  qtt*on  ait,  avoir  tort  et  se  taire. 
Geux  de  v^s  qui  pourront  ainsi  se  manager, 
Rendront  leur  sort  plus  doux  et  leur  joug  plus  leger; 
Car,  qui  n*est  pas  heureux,  c*est  qull  ne  veut  pas  T^re, 
Puisque  le  bon  valet  fait  toujours  le  bon  maitre. 
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Ges  conseils  sotit  bona  et  ces  remarques  exoellentes;  mais  c'est 
tiop  court,  et  stirtoiit  c^esl  Irop  tard.  Le  maiiTais  efTet  prodnit 

par  une  diatribe  (X)ntre  Ics  maitref;,  de  pres  dc  ciinj  vvnls  vers, 
deraaiidait  quelque  ciiose  de  plus  pour  etre  ouiilie.  En  sommei 
la  pito  a  beauoonp  de  fiel  el  m^diocremenl  d*e$pnt.  11  y  a 
plus,  dans  r^tat  actiiel  de  noe  moeurs,  et  eu  ^ard  I  rindisci- 
pline  ct  a  la  depiavaliua  gencrale  des  domestiqiies,  ellc  serai t 
uiie  lecture  daiigercuse.  L'eiemplaire  dont  je  me  suis  servi  est 
sans  date  et  a  16  pages.  Le  papier,  rimpression,  les  fautes  dont 
il  fourniine,  lent  lui  donne  des  droits  k  dtre  qualifi6  de  ram* 
gnoly  ct  a  ctre,  comine  (el,  venere  des  bibliomaues.. 

Un  limt  6videmmeut  plus  ancten  est  I  Explication  de  la  mi- 
s^re  des  (javcons  tailleurij  in-i8,  22  pag.,  Epiiial,  Pelleriu, 
S.  D.  11  est  du  commencement  du  dix-hmtieme  siecle,  et  d  un 
nomme  Duiiene,  auteur  d'autres  Complaintes  facecieuses  sur 
les  oompagnons  de  di verses  professions.  Gelle-ci  est  detestable 
et  n  a  pas  k  moindre  mot  pour  rire.  Elle  est  en  vers,  an  nom- 
bre  de  six  cent  quatre-vingt-trois  ou  quatre,  qui  n  ont  ni  rime 
ni  mcsure,  et  le  niouf  (jiie  Tauteur  donne,  dansun  Avis  an  lee* 
teur,  u  de  uavoir  point  de  rhetorique  ct  de  u'avoir  jamais  elu* 
di6y »  n'ezcuse  auconement  rinsipidite,  lu  bassesse  et  Tennui  de 
sa  poesie. 

Get  Avis  dii  reste  nicrite  d'etre  reproduiL,  (r  ihuid  coaniic  un 
modeie  d'ignorauce  dans  Tart  du  style^  ensuite  parce  qu'oii  y 
indique  Toccasion  qui  a  donn^  lieu  k  Tauteur  d'ecrire  son  poeme, 
et  enfin  parce  qu*on  y  apprend  que  oet  auteur  etait  fils  d*un 
procureur. 

i'esptey  mon  char  lecteur,  qu'en  honorant  dc  voire  lecture  des 
Vers  que  j*ai  composes  sur  La  MiUre  des  (ktr^om  Ta^eUrSf  vous  sup- 
pUerei  au  d^aut  de  science,  vous  informant  que  je  n^ai  point  de  rM- 
torique  et  que  je  n*ai  jamais  etudtd.  Le  style  et  rimes  rusiiques  que  je 
letor  ai  donnte  medonnent  Uen  de  entire  que  vous  me  pardonnerez  les 
fautes)  m^^tant  attadiA  k  vous  lure  rii^  plutdt  qtt*li  en  pdn^tret*  resprit. 
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parce  qu'cnlre  tons  les  gardens,  ceuxqul  oniresprit  sublime,  jr-  l<  iir 
avoue  mon  genie,  et  ceux  de  ma  fagon  los  trouveront  pins  itiin^nons. 
A  regard  de**  fforcons  tailleurs,  dont  je  n  espere  pas  Fapprobahon,  je 
n'appreheode  pas  leur  critique;  ils  n'ont  pas  Pesprit  assez  p^n6tranl 
pour  insinuer  le  demcrite.  Je  vous  supplie  d'observer  Tobjet  qui  me 
donne  lieu  de  tous  foire  ce  present.  Depuis  trois  annees  que  je  suis 
hors  du  pays,  j*ai  parcoura  diffi§rentes  provinces,  tant  en  Hollande 
qu'en  Italie^  et  plusiears  autres  pays  qii*il  serait  trop  long  de  tous 
rapporter;  pendant  ce  temps-I^  je  me  suis  trouve  dans  differentes 
situations;  et  parmi  mes  contre-temps,  j'ai  tronv^  k  mon  ^tat  des 
garcons  de  toutes  professions,  mais  le  nombre  est  infiniment  plus 
grand  des  tatUenrs  que  de  tous  les  autres :  en  sorte  qu^ayani  fait 
liaison  d^amitiiS  avec  un,  avec  lequel  je  marchai  quclque  temps,  il 
trouva  de  Fouvrage,  ct  je  Tengageai  k  travailler.  Peu  de  temps  apri  s, 
!a  grandeur  et  les  curiosites  de  la  ville  m'ayant  portc  a  y  demeurer 
pour  les  remarquer,  j(*  vis  mon  tailleur  qui  se  proiiien.iit ;  jc  inc.  pro- 
pai  ai  a  lui  presenter  mes  civilites,  mais  il  imposa  silence  a  mou  com- 
pliment par  nil  din  d\jd'A  qu  il  me  porta,  qui  me  mil,  pour  ainsi  dire, 
liors  de  mouvcmcnl.  Et  se  touniani  d*un  air  supcrbe  ct  orgueilleuN, 
il  me  dit :  Retranchez  vos  airs;  qucllos  manieres  sont-cclii?  je  ne 
vous  connais  pas.  Je  us  saisi  de  la  plus  vive  douleur ;  mais,  reprenaut 
mes  scnst  je  lui  fis  une  profonde  reverence,  le  chapeau  a  la  main  : 
Jc  vous  supplie  de  me  pardonner,  monsieur  le  tailleur,  j'ai  eu  tort 
de  me  oomprometlre ;  jc  crois  que  le  fils  d'un  procureur  doit  bien 
parler  i  un  tailleur.  Je  vais  essayer  de  lui  donoer  le  retour  de  sa 
piice,  par  les  vers  qui  suivent. 

Un  garQon  tailleur  sans  ouvrage,  et  qui,  a  cause  de  ccla,  est 
plus  iligiic  dc  pitie  que  dc  raillerie,  est  neaumoins  eubutte  aux 
sarcasmes  des  compagnous  des  autres  etats,  lesquels  Tapo- 
strophent  tour  h  tour,  et  se  comparant  k  lui,  vantent  les  avan- 
tages  de  leur  destin^e  sur  la  sienne,  et  le  raillent  sans  piti6.  Le 
principal  grief  qu'ik  lout  a  ce  pauvre  diable  est  qu'il  ue  boit 
que  dc  i'eau : 

Le  pnntre  avec  son  pinceau, 
Lorsqu^il  le  tient  en  sa  main, 
Dit  que  lorsqu^il  boitdu  vin^ 
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11  tire  les  plus  beaux  dessins, 

£t  que  8*il  buvoit  de  Peau, 
11  tomberoit  sur  son  tableau  : 
Uu  scnlimenl  du  scul^jleur, 
11  h  idibbc  pour  les  tailleurs. 
I/horlofTpr  le  plus  Labile 
Dil  que  i'eau  n'open*  que  bile. 
El  que,  s'il  hn  en  falioil  boirt% 
11  pei  droit  toute  sa  inemoii-e, 
Que  des  minutes  lui  seroieDi 
Ues  annees  de  trente-six  inois ; 
L*eau,  dit-il,  est  pour  les  taillettK, 
Et  le     poor  les  horlogeim^ 
Gar  en  buvant  oe  jus  divm, 
Leitrs  montres  sent  ntieux  en  tram. 


Le  barbier  at  le  pemiquier 
Disent :  Je  ne  pourrois  raser. 
Comment  tentr  en  ma  main 
Ia  savonnette  et  le  bassin? 
S*fl  me  falloit  boire  de  Teau, 
Je  tomberois  sur  le  carreau, 
£t  je  ne  pourrois  repasser 
Hon  rasoir  pour  mieux  couper ; 
Je  ferois  des  tllleui  ons 
A  quelqu'un  sur  le  nienton. 
Mais  lorsque  j'ai  hu  du  vin, 
Mon  rasoir  va  plus  grand  train 
Que  la  plume  d  un  ecrivain ; 
Je  crois  que  c'est  le  ineilleur 
l>e  iaisser  Teau  pour  les  taillews 


Toulcs  les  meres  des  compagnons 
Lew  font  loujours  celle  le^on, 
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Disant :  Vdlli  de  pawrres  gar^ns, 
11  fiiut  quHl  n'y  ait  pas  grand  profit 
A  Mre  taiUenr  d'habits. 

Arrivant,  pour  cojnplimehl : 

Madnnie,  jc  irai  point  d'argent. 

Oh  nc  voit,  en  ct'remonie, 

Ces  garrniis  i>ri.'iu]re  leiir  parti, 

Et  porter  ieurs  u  «;  a  la  main, 

La  bouteille  reniplie  do  vin; 

Vivent  lous  les  autres  metiers! 

i)m  viennent  id  en  chanlant, 

Non  pas  ces  tailleurs  roulans, 

Gar  ils  rempliTOient  plutdi 

L'armoire  avec  lean  sacs  et  ciseaux 

Que  de  Tider  les  tonneau.  • 

Enfio,  pres({ue  tons  les  Garcons 
Deplorent  ici  la  mis^e, 
G^est  que  tu  fais  maigre  cberei 
Ton  aliment  ne  pourrait  pas 

Conduire  autre  lieu  qu'au  trepas ; 

Ecoute  uii  peu,  ccci  est  certain  : 

L^eau  qui  iiiouillc  la  gi  enouille, 

IVe  mouillera  jamais  mon  vin  : 

No  ie  fache  point  do  prendre 

Toil  breuvage  avec  1g  sip!i  ; 

He^ois  cetlc  jolie  comparaison,  • 

Jc  te  la  fais  sans  fa^on, 

Tu  ne  peiix  pas  avoir  grand^force, 

Aussi  le  proTerbCy  dit^n, 

Quinse  tailleurs  pour  un  sac  de  son* 

Ell  voilu  asset,  peiise,  }>oiu'  donncr  une  idee  de  ce  sot 
livreti  G'est  avec  uii  degoiit  ioexprimable  que  je  transcris  de 
nia  main  de  pareilles  iadaises,  que  je  les  relis^  que  je  les  cor- 

l  ige^  qynnd  elles  sent  imprimees;  mais  il  faut  faire  son  devoir 
jusqu  au  bout,  et  Ic  devoir  s'impose  ct  ne  se  choisit  pas. 
M'oublions  pas  de  dire  que  ia  oouverture  de  ce  livret 
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celte  image  tie  son  heros,  jilus  niodenie  d'lin  siecle  au  moins 
le  livret  meme  ; 
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Vies  DE  PERSONNAQeS  ILLUSTRC^  OU  FAMEUX 
VRAtS  OU  IMAeiNAIIIES 


Je  suis  fildi£  de  reunir  sous  oette  qiialifiuation  gSntoile  des 

lionimes  celebres  a  (les  tih  es  fort  divers.  Mais  ce  procede  n*a 
rien  d arbitraire,  puisqu il  e^l  la  consequence  dune  niethode 
dont  je  n*ai  pas  eu  le  choix,  et  qui  m*est  commandde  par  la  na* 
tore  de  mon  suj^.  Ce  livre  est  oomme  le  salon  de  Cnrtius,  oA 
je  me  rappelie  avoir  vu  dans  ma  jeunesse  les  effigies  de 
Louis  XVIIl  et  de  toute  sa  famille,  cote  a  cote  avec  celles  de 
Cartouche  et  de  Mandria.  Curtius,  assur^uent,  n'y  mettait 
pas  de  malice.  Mes  intentions  ne  seront.  pas  moins  pures; 
seulement  mes  analyses  seront  beaucoup  moins  prolixes  que  ne 
relaient  les  explications  de  Ciirtius,  celui-ci  ayaiit  a  faire  valoir 
sa  marchandise,  dans  un  but  qui  n*est  pas  pr^cisement  le 
mien. 

Dans  la  plupart  des  biographies  dont  les  litres  seuls,  prcc^d^ 
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08  sums  de  courtes  r^eiions  critiques,  vont  passer  sous  les 
•  yeux  du  lecteur,  il  en  est  fort  pen  qui  ofTreiit  des  trails  a>si'z 
piquants,  pour,  etant  detaches  du  corps  de  Touvrage  auquel  iis 
appartiennent  et  transport^  dans  le  mien,  inspirer  le  d^sir  de 
oonnaatre  le  tout  et  d*en  grossir  sa  bibHoih^ue.  Et  quand  en- 
core on  se  llattcrail  tie  trouvcr  du  plaisir  a  ne  ricn  pordre  des 
accidents  qui  ont  traverse  1' existence  de  queli|ue  persoiinage 
ilinsire  ou  de  quelque  sc^l^rat  fameai»  il  reslerait  toujours  A 
compter  avec  le  style,  (jui  est  la  partie  la  moins  traitable  de  ces 
liwets,  et  qui  repousse  plus  que  le  fond  n'altire.  Des  analyses 
de  pareils  oj)iiS€ule!s  soiit  done  impossii>les,  el  e  e^t  deja  Leau- 
coup  pour  moi  de  les  avoir  lus,  sans  qu  tin  ordre  expr^  du  roi 
ou  tin  aiT^t  de  justice  ne  m*en  ait  fiut  I'obligation. 

II  est  mort,  il  y  a  environ  donze  ans  ^,  an  bagne  de  Roche- 
fort,  un  faussaire  fameux  dontpersoiine  u'a  sans  doule  oubli6  le 
nom,  et  qui  depioya  dans  cette  profession  des  qualit^s  si  ex- 
tiaordinairas,  qu*on  a  dit  de  lui  qu  il  edt  et^  un  des  plus  grands 
hommes  de  son  temps,  $*il  les  eiit  appliqute  i  faire  le  bien.  Get 
bomme  est  Autlielrae  Collet.  Sa  vie  a  ete  fort  repaudue  par  le 
colportage. 

Uexeroplaire  que  j  ai  a  pour  titre  :  Vie  et  aventures  d^An- 
thelme  Collet^  nuni  m  bagne  de  Rochefori  le  9  nwembre  i 840, 
apris  avoir  longtemps  exerc^  les  escroqueries  les  plus  ex- 
traordinaireSy  et  les  vols  le^  plus  audacmix,  a  VaiAe  de  tra- 
vestissements  et  d' usurpations  de  titres  et  qualitis^  lets  (sic) 
qite  ceUes  de  curiy  Mque^  gineral^  inspecteuTf  etc.  Nouvdle 
iditumj  cenMirtMemeni  augmenUe  de  documents  mMits 
sur  le  sejour  de  Collet  au  bagney  sur  sa  morty  etc, ,  in-1 8, 
107  p.,  Paris,  Renault,  1843. 

-   U  n*est  personne  de  la  generation  acluelle  qui  ne  se  rappelle 
encore  les  demiers  exploits  de  cet  escroc  de  haute  voMe.  G*dtait, 

je  pense,  sous  la  Uestauration.  Les  esprits  ^taient  alors  tres- 

*  II  y  en  a  Tingt-qnatre  atqoaid'hui. 
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port^  vers  les  id^s  religieuses,  et  le  gouTernement  qui  croyait 
apeicevoir,  dans  ce  sahitaire  re  tour  a  Dieu,  un  gout  relrospectil 
pour  les  idees  de  rancieii  regime,  resenrait  toutes  ses  faveurs 
pour  ceux  qui  paraissaient  cUer  avec  le  plua  de  eomplaiaanoe  k 
cette  double  impulsion. 

Une  foule  d'iiitrigants  ne  uiau([ueieiit  p;is  d'exploiter  ces 
dispofiiiioos  genercuses,  et  plus  d'un  qu'on  pourrait  nommer 
encore  y  troavkeni  la  source  de  magniiiques  fortunes.  CoUet 
en  voulut  sa  part.  Pour  robtenir,  il  ne  s'agissait  que  de  $e 
(h'guisei\  et  c'est  en  quoi  notre  homme  excellait.  II  se  jeta 
dans  la  plus  haute  devotion  et  se  concilia  par  ce  inoyea  1  inte- 
rs mdmede  la  oour.  Accueilii,  dit^n,  avecfaTeur,  par  Th^ 
ritier  de  la  conronne»  il  joua  si  hien  son  r6ie  el  sut  en  impoaer  si 
bien  qu*il  eut,  ajoute-t-on  (je  n'en  sms  pas  garant),  Thonneur 
d'etre  choisi  puui-  uii  ties  instruments  par  lesquels  madame  la 
duchesse  d'AngoulSme  exer^ait  sa  charite.  Ce  furent  ses  der- 
nieres  prouesses. 

Le  monde  prit  dans  oe  temps-14  presqne  autant  de  plaisir 
ft  lire  )a  vie  de  Collet,  que  s'il  se  fut  agi  d'un  personnage  qui 
cut  fait  honneur  a  sou  pays.  Aub&i  eut-elle  quaatite  d  editions. 
Je  noterai  entre  autres  celle  qui  sortit  des  presses  de  M.  Place, 
a  Tours  (in-12, 25  p.) ,  en  1829.  GoUet  n'etait  pas  encore mort. 
Mais  c^tte  vie  n'est  en  reality  que  le  jugement  qui  I'a  con- 
(laiiiiic.  Le  litre  en  est  plus  complct  et  fait  niieux  connaitre 
riiomme  et  les  roles  divers  ifnW  a  Jou^  sur  la  du  monde. 
G'est  ponrquoi  je  donnerai  ce  titre : 

Yie  de  CoUety  et  p^gement  rendu  par  la  Cmir  d'asneee  du 
Mans^  depavtement  de  la  Sarthe,  qui  condamne  d  vingt  ans 
detravaux  forces  le  sieur  ArUlieime  Collet,  se  disant  Gallai, 
hmme  le  fins  ifUrigantt  le  plus  fineile  plus  Hngulier  qui 
ait  jamais  paru,  iUne  au  Prytan4ey  saus-lieuimumU  capi^ 
taine,  aide-major  au  47*  regiment  de  ligne,  deserleur^  ev6- 
qtie,  inspecteur  generaL  chijurgien  ambulanl,  frdre  de  la 
doUrinecl^'eliennetetentitttaussairfi* 
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On  voit  en  tete  de  notre  edition  cetle  figure  : 


Collet,  sous  Tun  dc  ses  nombreux  travcstissements.  - 

Le  Brigand  des  ApenninSy  on  les  aventures  memorables 
du  fameux  Diavolo,  iraduit  librement  de  Vitalien,f)ar  C.  D. 
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Nouvelleiditionf  io-18, 108  p.  Paris,  Chassaignon,  1832,  date 

de  I'Kmpire,  et  ii'est  pas  une  traduction.  L'auteur,  qui  n*a 
donne  que  ses  initiales,  est  Ic  fameux  Cousin,  d'Avallon,  qui  a 
fait  tant  d*ana.  Un  mot  sur  ce  digne  personnage.  11  naquit  k 
Avallon  en  1769.  Apr^  de  bonnes  ^udes  faites  chez  les  frkes 
de  la  Doctrine  chr^ienne,  il  vint  k  Paris,  oii  il  traifailla  d*abord 
chez  un  piocureur,  ensuite  chez  un  banquier.  La  stagiiation  des 
ailaires  pendant  la  revolution  le  jeta  dans  la  liltemture.  Combien 
d'bommes  de  lettres,  qui  ayant  commence  comme  lui,  not  fini 
de  mtoe,  sans  avoir  la  mime  excuse !  Car  enfin,  au  temps  de  la 

revolution,  les  rangs  dc  la  litLeiatiirc  t'taiciit  asscz  tjclaircis  ct 
ses  forces  assez  diminuees,  pour  qu'il  lui  Tut  peraiis,  ainsi 
qu  aui  armies  affaiblies  par  maintes  d^routes  successives,  de  re- 
cruter  au  liasard  et  de  faire  corobattre  mkne  les  goujats.  Quoi 
qu'il  en  soit,  litstoire,  ^dneation,  remans,  biograpbie,  fac^ties, 
economic  dumeslique,  LouL  exer^  la  plume  de  Cousm,  tout  fut 
de  son  ressort.  Mais  persoinie  ne  Ta  egale  dans  la  composition 
des  ana,  De  1795  k  1820,  il  en  a  publie  plus  de  oent^  format 
in-1 8 :  ClwUtiniana^  Harpagoniantty  Comedianay  Scaraniam, 
Molieriana,  SantoUiana,  Pironiana,  Fonteneliiana ,  Voltai- 
riana  (3  editions),  Lmguetiana,  MaUierhianay  Buoriapar- 
tmfia  (5  editions  en  2  vol.),  Rousseana^  Diderotiana^  Mid" 
sherbiana^  Beaumarchaistamij  Rimrdiana^  DdUUam^  etc. 
Ces  ana,  de  mSrae  que  tons  les  autres  ouwages  sortis  du  cerveau 
de  Cousin,  n'ont  pas  plus  de  trois  on  qiiatre  feuilles  d'impras- 
sion ;  ils  sont  anonymes  pour  la  plupart ;  quelques-uns  portent 
seulement  ses  initiales  G.  D*  ou  G.  d'A.  II  en  a  fourni  pendant 
quarante  ans  les  libraires  Tiger,  Brianchon,  Terry  et  autres,  et 
pendant  quarante  ans  lo  colpoi  La^e  en  a  ele  inonde. 

Dans  une  uuit  d'biver  de  I'aunee  1858  ou  1859,  une  pa- 
trouille  le  trouva  couch6  sur  les  marches  de  Teglise  Saint-Eus- 
tache.  C'ltait  son  dernier  lit  et  bientdt  son  dernier  sonundl.  11 
etait  rdduit  a  la  plus  profondemisere.  On  le  conduisit  k  Bic^tre, 
ob.  il  mourut  peu  de  temps  apr^.  Et  nunc  intelligite. 
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Pour  en  revenir  au  h^ros  de  son  livre,  comme  il  n'est  pas, 
historiquement  du  mouis,  tris-oonnu,  j'en  dirai  au»i  quelquo 

chose.  11  s'appelait  Michel  Pezza  ou  Pozza,  et  avait  Te^  le  iiuui 
de  Fra-Diavolo,  ccsi'^'dire  freix  Diabk.  lletait  nd  a  llri,  dans  la 
tarrede  Labour.  D  abord  chef  d'une  bande  de  brigands,  ii  exef^a 
danstoutela  Calabre  de  tela  ravages,  qneTancien  gmivemement 
de  Naples  mil  sa  tSte  k  prix.  Tootefois,en  i  799>  le  cardinal  Ruffo, 
troiivant  •  loiis  les  nioyens  hoiis  pom  ( liasser  les  Franrais,  no 
rougit  ]>as  de  se  servir  de  Fra-Diavolo,  et  lui  accoida  un  brevet 
de  colonel.  11  eut  bientdt  organist  sa  troupe  et  contribua  avec 
die  I  Toceupation  de  Naples.  Apr^  Fav^ement  de  Joseph  Bo* 
iiapaite,  Fra-Diavolo  excita  dwcrs  soulevements  et  lit  heaucoup 
de  mal  aux  Fran(^is.  11  fut  pris  apres  une  belle  defense,  con- 
damn6  k  mort  comme  rebelle,  et  peudu  k  Naples  en  1806.  L'au- 
teur  de  sa  vie  n*en  fail  qa*un  roman,  en  ce  sens  qn'il  ne  ra- 
conte  que  des  aventures  qui  sont  le  propre  de  ce  genre  d'&rits, 
et  que  Fra-l)iavolo  y  est  amoureux.  Aussi  a-t  elie  fourni  le  tlienie 
a  un  op^ra-comique. 

liOuis-Dominique  Cartouche,  fameux  voleur,  ne  k  Paris  vers 

la  fin  du  (lix-seplienrie  siecle,  6tait  fils  d'un  marchand  de  vin  de 
la  tlourtilie.  Son  pere,  voulant  eu  faire  un  procureur,  Fenvoya 
au  college  Louisple-Grand,  a  F^poque  oik  Voltaire  y  iaisait  ses 
etudes.  Mais  tandis  que  Voltaire  s'y  emparait  par  son  talent  des. 
premieres  places  de  la  classe,  «  Cai  toiicbe,  assis  aux  derniei^ 
bancs,  expioitait  les  poches  de  ses  camarades.  Un  vol  plus  auda- 
deux  que  les  autres,  et  qui  lui  r^ussit  mal,  le  for^^a  de  quitter 
le  collie.  Apr^  avoir  vegete  quelques  mois  chez  son  perc,  il 
vola  le  bonhomme,  qui  resolut  de  le  faire  enfermer  k  Saint-La- 
zare;  mais  Cai  touche  le  pr^vint  par  la  fuite.  Vole  d'abord  par 
des  boh^miens,  ii  devint  leur  elcve,  profita  un  peu  mieux  de 
leurs  logons  que  de  celles  du  college,  et  fut  bientdt  en  §tat  den 
remontrer  k  ses  roaitres.  Tour  a  tour  filou,  escroc  dans  les  tri- 
pots,  mouchard,  enfin  pourvo^eiur  des  sergents  qui  racolaieiit 
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il  lomba  a  son  tour  dans  le  pie<;e  et  fut  racole  par  surprise.  II 
fit  Goalre  ibrlune  bon  cceur ;  il  se  distiogua  daas  k  premiere 
campagne,  et  il  avail  d^jli  obtenu  da  raTanoemeat,  lorsqoe  h 
paix  ie  for^  de  demander  son  eonge  ^  »  . 

11  vint  a  Pal  is,  rallia  nombre  de  has  officiers  et  de  soldats  que 
la  paix  avait  jetes  comme  lui  sur  ie  pave,  se  mit  a  leur  t§le,  el 
se  sigoala  bientdt  par  des  vols  et  desassaBsinats  qui  aem^ent  1*^- 
pouvante  dans  Paris.  Qnoiqu  on  le  pourehass&t  vivement,  n^- 
moins  Cai  toLiche  ecliappa  si  long  temps  et  avec  iin  tel  bonlieur  a 
totttes  les  recherches  qu  on  pi  oposa  une  recompense  a  ceux  qui 
le  mettraient  eotre  les  mains  de  la  justice.  Un  dessiena  n'eui  na- 
lurellement  rien  de  plus  pressS  que  de  le  IraUr.  ktrM  en  1 7Sf , 
Cartouche  luL  lympu  vif.  On  a  ecrit  sa  vie  sous  mille  formes; 
onTajoue  sur  le  theatre ;  on  l  achaHte  dans  une  especede  j>oeme 
epique ;  on  a  tout  fait,  en  un  mot,  pour  le  rendre  int^ressant  et 
lui  sttsciter  des  imitatenrs.  Le'  colportage  n'y  a  pas  mWocre> 
ment  contribo^. 

Le  coniedien  Legrand,  lui  des  premiers  qui  aient  saisi  Vh- 
propos  des  circonstances  et  Ic  vaudeville  du  jour,  pour  en  fairc 
des  stijets  de  commies,  ^crivit  sur  Cartouche,  une  pi^  que, 
sous  le  titre  de  Les  Yoleurs  au  Vhmme  imprmaMe^  il  avait 
coinposee  avanl  la  prise  de  ee  criminel,  mais  qui  ne  fut  pas 
jouee  alors  (1721)  en  cet  eLat.  11  la  donna  depuis  sous  le  litre  de 
Cartoudie^  et  dans  le  temps  mSme  du  proccs  de  ce  dernier.  A 
la  premiere  reprtentation^  I'impatience  du  parterre  fut  telle, 
que  les  acteurs  ne  purent  achever  la  premiere  sckie  A*Esope 
(i  la  conr  qu'on  jouait  d'ahord.  II  fallut  interrompre  cette 
piece  et  ceder  aux  cris  du  parterre  qui  demandait  Cartouche. 
Grandval  est  Tauteur  du  poeme  dont  je  viens  de  parler  et  qui 
fut  imprim^  k  Paris,  en  1785,  in-8. 

A  leur  tour,  M .  Humbert,  de  Mirecourt ;  les  freres  Deckberr,  de 
Monlbeiiard^  ont  edite  VHistoire  de  la  vie  et  du  prods  du  [aineux 

'  Dictionmire  de  la  Convenalhu,  an  moi  <;*HTour.iiF. 
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Louis-Dominique  Cartouche  et  de  plusimrs  de  ses  complices; 
le  premier,  m-12,  M  p.,  187)8;  les  seconds,  iii-l2,  56  p., 
S.  D.  On  n  en  connait  pas  I'auteur.  L' edition  de  Montbeliard 
renferme  trois  gravures  sur  bois,  dont  Tunc  est  le  portrait  dc 
Cartouclie, 


456 


Resistance  ds  Cartouche. 
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el  la  troisiemc,  son  arrestation. 


Arrestation  de  Cartouche. 


T.  I. 
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La  vie  de  Maiidrin  est  inseparable  de  celle  de  Cartouche.  Aussi 
avoiis-uous  VHuitoire  de  Louis  Mandrin^  dejmis  sa  naismnce 
ijuMpCd,  sa  mart;  avec  m  detail  de  ses  cruautes,  de  ses  bri- 
gandages ^  de  ses  mppkces^  ia*l2,  56  p.,  Epinal,  Pellerin, 
S.  D.;  in-12,  56  p.,  fig.,  Mireowirt,  HiimbeTt,  i859;  in-18, 
108  p.,  fig.,  Montbeliard,  Deckherr,  S.  D.  Ces  Irois  editions 
:  out  pour  epigraplie ; 

Baro  antecedentem  sceleslum 
Desenitt  pede  Pcsna  claado. 

(HoraL,  lib.  Ill,  ud.  2  ; 

Ne  a  Saiiit-£Uenne  de  Saint-Gfirois^  en  Dauphin^,  vers  17:25, 
Mumlrin  ctait  fils  d'un  mai^chal-ferrant.  II  servit  d*abord  dans 
rarniee,  puis  doscrta,  so  mil  A  faire  do  la  contrebande,  et  devint 
bieiitdt  chef  d  une  troupe  assez  nombreuse.  II  en  voulait  surtout 
a  Targent  de  I'fitat  et  pillait  les  caisses  des  fermiers.  II  poiissa 
Taudaoe  jusqu^a  attaquer  les  villes,  entre  antres  Beaune  et  Au- 
tun,  dont  il  s^enipara,  ou  il  Ibi  ra  \r>  prisons  pour  y  recniter  sa 
buudc,  et  d'oii  il  imt  en  dcroute  plusieuis  dclachemenls  envoycs 
centre  lui.  Suipris,  en  4755,  au  chilleau  de  Rochefort,  en  Sa-> 
voie,  eemme  il  se  tenait  cach^  derri^re  dn  amas  de  fagots,  il 
fut  arracbe  de  cet  asile,  nialcie  rimmunite  du  terriloire  etran- 
ger,  conduit  a  Valence,  condauiuc  a  la  roue  le  24  iiiai  1755,  ct 
execute  le  26. 

Le  th^tre  et  la*  poesie  epiqoe  se  sont  Element  empar^  de 
ce  siujet.  On  a  de  Lagrange  (de  Montpellier)  la  Mwi  de  Man" 

dririj  tragedie;  de  iabbe  iiegley,  la  Maftdrinade^  poeroe^ 
1755,  etc.,  etc. 

Un  volume  m-i8,  i08  p.,  Paris^  Vialat,  i849,  et  Krabbe, 
1852,  a  poor  titre-:  Histaire  de  MandrinM  de  pltisieulrs  au- 

tres  voleurs,  suivie  d^un  dictionnaire  argot  frant^ais,  cL  con- 
lient  les  vies  de  Mamlrin,  Cartoucbej  Collet  el  Lacenaire.  Cet 
opuscule  est  tout  ensemble  un  attentat  aux  lettres,  aU  bon  goAt 
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et  aux  inoeui*s.  On  ne  saurait  coticcntrer  Tignoble  eii  iiii  plus 
petit  volume. 


Mandrin  est  ainsi  rcpresente  dans  I'edition  d*Epinal. 
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Dnmnt  los  fruerres  de  la  Ligue,  deux  li  Li  esnommcs  Guilleri  *, 
issiis  (1  uue  iamilie  noble  de  Brelague,  sarvuent  parmi  les  ii- 
gueurs  sous  le  due  de  M^rcoeur.  liOrsque  Henri  lY  fut  monU 
snr  le  trdne,  ils  levkent  une  troupe  de  voleurs  avec  bquelle  ils 
parcoiirurent  les  grandes  routes  et  mireiit  a  contribution  les 
chateaux  du  L^oniiais,  de  la  Guyemie  et  de  la  Saintonge.  lis 
avaieat  etabli  ieur  quartier-geu^ral  dans  un  cliateau-fort  situ6 
sur  k  fronti^re  de  la  Bretagne  et  du  Poitou.  Assi6g^  dans  oette 
retraite  en  4608,  ils  furent  pris  apr^  She  longue  resistance  et 
rompus  vifs  a  Saintes.  M.  Fdon,  bibliophile  de  Niort,  a  pul)h*e 
uu  volume  tre&Hmrieux  sur  Vuii  des  Guilleri,  avec  reimpression 
de  pikes  qui  le  concernent  Mais  VHisUdre  de  GuUUrif  in-i8, 
S2  p.,  Spinal,  Pellerin,  S.  D.,  est  la  reimpression  de  celle  qui 
parut  vers  i6i0  et  qu'on  ne  trouve  iiidiquee  iiiille  part.  On  en 
a  rajeuni  nn  peii  le  style  et  change  Torthographe.  Guillen  a 
laisse  son  nom  a  un  jeu  de  cartes  que  Louis  XVIll  aimait  beau- 
coup. 

La  roeilleure  de  ces  histotres  de  brigands  illustres  ne  ymt  pas 

grand'chose  et  n*est  ni  aussi  amusante  ni  [iliis  edifijinte  que 
I'Aubei'ge  des  Advets  ou  que  Robert  Macaire.  Mais  nialhour 
anx  peuples  qui  y  tronvent  du  plaisir!  De  la  part  des  gens  ^ciai- 
r^s,  c'est  une  honteuse  tolerance;  de  la  part  de  eeux  qui  ne  le 

sont  pas,  une  sorle  de  conipUcite. 

liL  \ie  de  Jean  Bart^  celebre  maririy  chef  d  escadre 
sous  Isms  XI  V ^  suivie  de  ceile  du  ixipUaine  Cassard^ 
in-i8y  66  p.,  Epinal,  Pellerin,  1837,  avec  cette  planche  : 

*  Ce  11' m  nVsl-il  pas  un  snbrifjuet  re>le  norn  proprc  avec  le  temps? 
Les  guillerys  firont  pnrlie  de  ces  bandes  de  brigands  qu  on  appelait  sim- 
plemcnt  Compagiiit  s,  ef  <{'ii.  soi!<  le^  mtm  de  iard-venus,  aventuners^ 
brabanQonStTetondeurs,  econiicurs,  bandouUers.  cottereoux,  guilifrys, 
etc.,  I'tc,  effrayiront  et  ravagerent  la  France,  l  Ualic  el  I'lisiKigne  pendant 
lc8  douzi^me,  tieizienie,  quatorzienic,  quinzienie  et  scizieme  siecles.  Guil- 
leri a  pour  raciiie  le  vieux  tVani^is  guiUCf  ruse,  Uunipcrie,  fourberie,  d'o6 
guil^rt  tromper.  attraper. 
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est  un  abr^  de  roumge  d'Adrien  Richer,  auteur  de  la  Vie 
des  plus  eSMres  marim,  Paris,  1780-86, 15  toI.  Tci, 

la  vie  de  Jean  Bart  est  moinsabregee  que  celle  de  Cassard.  Cha- 
cune  ibrnie  iin  petit  volume  ia-i2  dans  Teditiou  origiiiaie.  Mais 
celle  de  Jeaa  Bart  a  et^  plus  souvent  r^mprini6e. 

Si  j'avais  Thoniiear  d'^re  bibliophile  dans  la  v^tableac- 

'ception  du  mot,  je  tronverais  dans  un  petit  livre  que  j*ai  sous 
la  niaiii,  XUistoire  de  Gargantuan  uiie  occasion  excellente  de 
faire  voir  que  toutes  les  dissertations,  tout^  les  polemiques  dont 
il  a  etA  Tdijet  jusqu'ici,  n*ont  pas  le  sens  oommun,  et  que  je 
suis  le  premie  auqnel  appartient  la  gloire  d'avoir  enfin  rencon- 
tre la  verity.  Mais  j'avoue  que  je  ne  suis  pas  en  etat  de  me  tar- 
guer  de  cet  avantage.  Je  me  conteuterai  done  de  me  ranger  u 
Topinion  des  hommes  qui  font  autorite  dans  la  mati^re,  et  parmi 
eux  je  citerai  Tun  des  plus  eilebres,  le  bibliophile  Jacob,  alias 
Faul  Lacroix. 

Void  I'analyse  qn'il  donne  de  la  Ckroniquc  Gargantuine^ 
qui  parut  k  Lyon  sous  ce  titre :  Les  gt*andes  et  inesUmables 
Chroniques  du  grand  et  imrme  Gargantua^  contenani  la 

genmlogie,  la  grandeur  et  force  de  corps y  aussi  les  merveil- 
leux  faictz  d'armes  qiril  fist  pour  le  rug  Artus^  comme  verve:, 
ci-apris,  imprime  nouveUementj  ibZ^,  pet  in^,  gotb.,de 
i%i,k  lignes  iongues. 

a  Ge  livre,  dit  d'abord  le  docte  .bib1io][khile,  qui  porte  Tern- 
preinte  de  genre  d'esprit,  sinon  da  talent  de  Rabelais,  doit  etre 
considere  comme  le  germe  du  Gurganlua,  tel  qu'il  lut  refaitet 
public  en  dernier  lieu  sous  le  pseudonpie  XAlcofnbas  Nosier : 

«  Gar«  dit  Babelais  (dans  le  prologue  du  premier  lim),  k  la  oompo- 
sition  de  ce  livre  seigneurial  Je  ne  pcrdy  ne  empfoyai  oncques  plus  ny 
aultre  temps  que  ccUuy  qui  esloit  etably  a  prendre  ma  refection  corpo- 
relle,  £>cavuir  esl  beuvant  cl  uiaii^t^ant.  » 

♦ 

«  Rabelais,  dans  cette  premiere  version  du  Gargantua,  a  eu 
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evidemment  I'intention  de  se  moqiier  des  ronians  de  dit;valorie 
qui  a\aieaty  sous  i'influeoce  des  niceurs  chevaleresques  de  Fran- 
cois I*',  accapar^  tou(€8  les  Kympatbies  des  lecteurs... 

«  L^enchanteur  Merlin,  continue  M.  Paul  Lacroix,  toujours 
empresse  de  rendre  service  uu  roi  Al  ius,  dout  il  est  le  plus  in- 
lime  conseiller,  ciierche  a  premunir  ce  prince  coutre  1  cuUeptise 
des  ennemis  qui  doivent  an  jour  fondre  sur  lui  avec  des  arm^ 
nombreuses.  Or,  il  imagine  de  se  transporter  sur  une  haute 
moutagne  d'Orieiil, 

€  Et  STec  lui  emporta  une  einpolle  (ampoule,  vase),  laquelle  esloit 
pleine  du  sang  de  Lancelot  du  Lac,  qu*il  avoit  recueilli  de  ses  plaies, 

apres  qu'il  avoit  toumoye  ou  combattu  contre  aucun  chevalier.  Outre 
plus,  porUi  la  rognure  des  ongles  des  duigls  de  la  belle  reiiie  Gene- 
vieve, epouse  du  noble  roi  Arlus,  qui  pesoient  environ  cinq  livres.  • 

«  l^arvemi  sur  cette  montagne,  il  se  fait  apporter  les  os  d  une 
kiieine  male  el  eeux  d  une  baleine  fenielle,  et  par  la  iorce  de  ses 
enchantements,  il  en  tiro  un  bommeet  une  femme  qu'il  nomnio  < 
GrandrGosier  et  GaUmelle,  De  oe  couple  g6ant  devait  naitre  le 
h^ros  du  roman ;  mais,  en  attendant  sa  naissance,  Merlin  a  soin 
de  leiir  procurer  une  graiide  jument  si  puissante^  quelle  pou- 
voit  bien  porter  les  deux  aussi  faciiement  que  fait  un  cheval 
de  dix  6cus  un  simple  h&mme.  Lorsque  Tenfant  I'ut  n6,  son  p&re 
le  voyant  si  beau,  adane  le  nomma  Gargantua  (lequel  est  m 
verba  grec)  qui  vaiit  aidant  a  dire  cornme :  Tn  es  un  beau  fits. 
Plus  tard,  quand  il  lui  age  de  sept  ans,  les  deux  e[)oux  soagereiit 
I  le  couduire  a  la  cour  d' ArtuS|  selon  le  conseil  de  Merlin : 

«TaDl  a  fait  Grand -Gosier  et  sa  compagne»  qu'ils  sont  arrives  k 
Rome,  et  de  la  sont  venus  en  Alleniagne,  en  Suisse,  et  au  pays  de 
Lomnne  et  de  la  GrandGhanqKigne,  il  y  avoit  pour  oe  temps-Ui  de 
grands  bois....  Qnandla  grand^jmnent  fut  dedans  les  for^ts  de  Cham- 
pagne, les  nuniches  se  priodrent  ii  la  piquer  an  cul.  Ladite  jument  qui 

1  Ou  plutAt  ib  M  Domment  ainri  Vuii  at  Tsutre  en  se  parlaiitpoor  la 
liMi^  foil. 
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avoit  la  queue  de  dens  oenU  brasses  et  grosse  &  IVenaot,  ae  print  h 
^moocher,  et  alors  vous  eussiez  vu  tomber  ces  gros  ch^es  menus 
comme  grUe,  et  tant  continua  ladite  bite,  qu*il  ne  demeura  arbre 
debottty  que  (eut  ne  fiit  ru6  par  terre»  et  autant  en  fit  en  la  Beauce ; 
car  k  pr^nt  n*y  a  nul  bois....  » 

«  Avant  de  passer  la  Manche,  ils  s'arr^l^nt  eh  Bretagne 

pour  jeter  dans  la  mcr  deux  irros  rochers  qui  fureiit  appcies  lo 
moat  Saint-Miciiel  et  Torabeiaine.  Mais  ils  tomberent  nialades 
de  fatigue  et  moururent,  faute  (Tune  purgation.  Gargantua, 
pour  se  consoler  de  la  mort  de  GrandrGosier  et  de  Galemelie,  fit 
un  voyage  k  Paris. 

4  Pais,  ^a  entrer  dans  la  ^ille  et  s^alla  asseoir  sur  nne  des  tours  de 

Noslre-Dame,  inaisles  jambes  luipendoient  jusqu'kla  riviere  de  Seine  ; 
et  regartioit  les  cloches  de  I'une  et  puis  de  I'autre,  lesquellos  sont  le- 
nues  les  plus  grosses  de  France.  Adonc,  vous  eussiez  vu  venir  les  Pa- 
risiens  tous  a  la  foule,  qui  le  reijardoient  et  se  nioquoient  de  ce  qu'il  • 
eslnit  si  gi^and.  Lors  pensu  (|u'il  emporleroit  ces  deux  cloclies  et  les 
pendroit  au  col  de  sa  junient,  amsi  qu*il  avoit  vu  des  sonneltt  s  au  col 
des  mules.  Adouc  s'empart  et  les  empoile.  Qui  furent  marris,  ce" 
furentles  Parisiens,  car  de  force  ne  falloit  user  centre  lui.  Lors  se 
niirent  en  oonseil  et  fut  dit  que  Ton  iroit  le  supplier  qu'il  les  rapport4t 
et  mtt  en  lenr  plaoe^  et  qa'U  s'en  alllit  sans  plus  revenir;  et  lui  don- 
nirent  trois  cents  bosufs  et  deux  cents  moutons  pour  son  diner :  ce 
que  accorda  Gargantua ;  puis  s*en  alia  sur  le  rivage  de  la  mer. » 

«  ]Af  il  tnmva  Merlin,  qui  le  oonduisit  iur  une  nu4e  en  An- 

gleterre.  Le  roi  Artus  venait  de  perdre  deux  bataiUes  en  une 
seule  seniaine  contre  les  Gos  et  les  Magos.  Gargantua,  arme 
d'une  massue  que  Mcrhn  iui  avail  fabiiquee,  combattit  les  enne- 
mis  et  les  for^  de  demander  merci.  Arlus  regut  k  Londres  le 
vainqueur^  et  lui  donna  un  grand  repas  oii  Ton  senrit  les  jam- 
bons  de  quatre  cents  ytourceaux  ;  ensuite  il  chargea  sou  niaitre 
d'bdtei  de  faire  babilier  de  ueuf  Gargantua. 

«  Puis  fut  leve  par  le  commandement  du  maitrc  d'liult  l  huit  cents 
aunes  de  toile  pour  faire  une  chemise  audit  Gargantua,  et  cent  pour 
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Cure  ks  ooossont  ea  florte  de  camm»  lasqueli  soul  mu  sons  kt 

f  Cendant,  le  roi  Artus  eiit  utie  nouvelle  guerre  k  smitenir 

conlre  les  llollandais  et  h  s  li  laiidais.  Ce  fiit  encore  GarganUiu 
qui  lui  servit  d'auxiliairc  et  qui  execuia  de  nierveilleux  faiU 
d'armes.  Dans  una  demise  faataille,  il  en  tua  cent  mille  deux 
eml  ei  dix  justmnenty  et  vingt  qui  faisoient  les  mcrU  sous  les 
autres.  Api^s  aroir  fait  prisonniers  le  roi  et  les  barons  du  pays, 
ail  iionibre  de  cinquaiite,  i!  les  niiL  lous  daii»      dent  crense. 
Restait  uii  geatit  de  douze  coudees  de  haul.  Gargantua  le  saisit, 
et  lui  plia  Us  reins  en  la  forme  et  maniire  qfCon  jdieroit  une 
douzame  d*aiguiUetteSj  et  le  mit  dans  sa  gibeeOre,  Gargantua 
demeuia  aiipr^s  d'Artus  pendant  deux  cents  ans  trois  mois  et 
quatre  jotirs  justemeni ;  puis  ii  fut  ravi  au  pa^s  des  fees  par 
Morgan  et  Melusine^  » 

Telle  est  la  Idgende  qui,  au  temoignage  du  bibliophile  Jacob, 
non-seulement  aurait  senri  de  canevas  au  IWre  de  Fabelais,  mais 
serait  de  la  conipositioii  de  Rabelais  hii-m^nie;  car  elle  etait  deja 
populaire  avaiit  son  roman.  I/edition  primitive  date  de  1528, 
tandis  que  la  premiere  ^ition  du  Gargantua  de  Rabelais  est  de 
1555,  et  n'a  M  dkxiie  ({ue  dans  ces  derniers  temps.  M.  Bninet 
a  public  une  disscrlationcurieuse  sur  cc  premier  Gargantua  qui 
ne  ressemble  pas  a  I'autre ;  ce  qui  pourrait  biea  dctermmer  le 
bibliophile  Jacob  a  modifier  Topinion  qu'ii  a  dmise,  a  savoir  que 
cet  ouvrage  est  aussi  de  la  fagon  de  Rabelais.  Quoi  qu'il  en  soit, 
la  legende  dont  on  vient  de  lire  Tanalyse  est  demeur^e  h  pen 
pres  lextuelleiiienL  dans  le  domaine  du  colporlage;  la  redaction 
en  est  du  dix-septieme  siecle.  EUe  a  pour  titre :  Histoire  du  fa^ 
meux  Gargantua^  dans  laquelle  on  verra  son  origine  surpre- 
nantOj  sa  naissance  tnerveillmse,  ses  prodigieiix  fails  pen^ 
dant  ses  voyages,  et  ses  actions  eclatantes  au  service  du  roi 

*  Not  ice  sill  T\ubclais,  dans  reiiiUoa  que  le  bibliophile  Jacob  en  a  doiuiee; 
Uiarpeulicr,  12^41. 
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Af'lus,  dans  toutes  les  victoires  qnil  w  femportees  snr  ses  en^ 
nemis,  augmentee  du  supei^be  mausolee  qiie  ce  prince  fit  elever 
d  sa  memoire;  dernier e  edition,  revile,  corrigee  et  niise  en 
un  plus  beau  francais  que  les  precedenles^  in-12,  32  pages, 
fig.  Moiitbeliard,  Decklierr  freres,  S.,  D*  Les  figures  sont  an 
nombre  de  trois.  El  les  representent :  Tune,  le  massacre  des  Gots 
et  Magots,  eiiiiemis  d'Artus,  roi  de  la  Grande-Bretagne  : 
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/'autre,  Gargantua,  avec  tout  le  calme  de  la  force,  Siiisissanl 
uii  pauvrc  cavalier  irlandais  qui  proteste  a  peine  contie  cette 
violation  de  sa  personne  par  un  revers  dc  main,  et  qui  entrera 
tout  de  meme,  lui  et  son  cheval  peul-dtre,  dans  la  gibeciere 
du  geant  : 
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et  la  troisieme,  Gargantua  s'accoudaiit  sur  les  murailles  de  Re 
brotsin  avant  de  lui  donner  Tassaut : 


Une  edilioii  de  Tours,  imprimee  chez  Place,  porte  ce  litre 
plus  simple  et  plus  abrcge  :  Histoire  plaisante  de  Vincompa' 
rable  Garganlxui,  in-i2,  15  jiages,  a  Tours,  1856.  Mais  la  Vie 
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du  fameiic  Gargantna^  le  pins  terrible  geant  qiii  ail  jamais 
paru  «iir  la  terre,  traduction  nonvelley  dressee  sur  nn  ancien 
manuscrit  qui  s'est  ttmvi  dans  la  bibliothique  du  Grand- 
Mogol,  iii-12,  44  pages,  Epiiial,  Pellerin,  S.  D.,  estunc  imita- 
tion, lediiili'  c't  njodernis(H%  du  roinaii  conijilcl  <lc  ilabelais.  Elle 
date  de  iiUO  et  a  toujours  lait  purlie  de  la  ISibliotlieque  bleue 
de  Troyes. 

Jc  n  ai  domi(''  qiriin  croquis  dc  ton  to  la  science  qn'on  a  do- 
ployec  ail  sujet  dc  Gargaiitua.  Giace  aux  lois  que  je  luc  suis 
faitcs,  il  n*en  pouvait  elre  autrement.  Mais  bien  que  cctte  science 
soit  repr^sent^  par  une  masse  d^ecrits  capables  d'etouffer  Je 
t  \t(  niAmcde  Ralielais,  tout  cela  n'cst  rien  en  conqsiraiM)!!  dcs 
iioLs  d'encre  qu  on  a  lepandus  a  Toccasion  d'uii  ecril  toujours 
ires-populairey  niais  deveiiu  entiercment  absurdc,  par  suite  dcs 
alterations  que  lui  font  snbfr  les  ^diteurs  frangais,  depuis 
qu'ils  le  reimprimcnt :  il  a  pour  titre,  dans  les  ^itions  dii  col- 
portage,  Histoire  plaisante  et  recreative  de  Tiel  {jlespiegiey 
contenant  ses  fails  et  subtilites^  48  pages,  EpinaL  I'el- 

lerin^  1835.  U  est  vrai  que  les  AUemands  sen  sontmdlds,  par 
la  raison  toute  simple  que  ce  livre  est  d'origine  allemande,  et 
que  les  savants  de  ce  pays  etaient  la  sur  lour  terrain,  Aussi 
bien  y  ont-ils  pi  is  leui*s  ebuls  et  les  premient-i|s  encore.  D'uu 
autre  cote,  les  Anglais  ont  t^moigne  nu  si  vif  intact  h  tout  ce  qui 
regarde  le  fameux  Tiel  (Jlespieglc,  (|u  ils  lui  ont  deja  consacre 
boa  nonibre  de  volumes,  et  le*^  Fnnirais  ?ont  on  train  de  p^rossir 
aleur  tour  cette  enorme  et  iiisqjidc  bibiiotheque.  C  cstce  qu'on 
vcrra  si  on  veut  bien  lire  ce  qui  suit.  Je  I'cxtrais  dn  Bulletin 
duBibliaphiley  publi6  par  M.  Tecbener,  t  VII,  p.  567  et  suiv. 

Ulespidgle  a  eu  Phonncur  insigiie  de  rester  comme  un  type  dans  la 
littdrature  d^une  grande  partie  de  TEurope.  11  est  proche  parent  de 
Herre  Faifou  et  de  Panurge  ;  mais  il  n'a  jamais  eu  en  France  une  po- 
pokrite  aussi  nniverselle  que  ceUe  qui  est  son  partage  chez  les  AUe- 
mands et  dans  les  Pjys-Bas... 
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On  peut  coH-suUer,  ciitro  autrcs  ecrivains  ofi  il  est  IViil  laenhon  de 
cc  jovial  pcrsDnnage,  toujours  piet  u  nre  et  a  fairc  rii  e  ilepuis  le  la- 
Jon  jusqu'ii  i'oreille  (expression  que  j'empruiile  U  Tabarin),  on  peut 
consulter,  disons-nous,  les  Melanges  dUme  grande  bibliotheque, 
t.  Wp  p.  76;  V Anagraphiana,  de  M.  Hecard;  \  Hist4firede  la  iitU' 
raiureaUemande^  deGervinus,  t.  II,  p.  557. 

L^un  despluslaborieuxphilologues  d^outre-RbiD«  M.  Vander-Hagen, 
a  public,  en  18^,  a  Httnidi,  celte  legende  rdcrealiTe,  et  le  Foreign 
Quarterly  Renew  (4838, 1**  trimestre)  a  consaere  un  curieux  article 
^  cette  edition.  M.  Delpierre  a  fait  reimprimer  k  fort  petit  nombre  le 
teste  fran^is  k Bruges,  en  1836,  en  y  joignant  des  notes  interessantes. 
Les  presses  de  Sluttgard  en  niirent  au  jour,  en  1858,  une  edition  illus- 
tree,  ct  dont  les  nombreux  dessins,  plus  ^a  otesiiues,  plus  fanlasques, 
plus  gals  les  uiis  que  les  aulres,  allestent  un  veritable  talent  et  une 
rare  facilite. 

M.  Brunei,  dans  sps  iVo?nW/r.s  rechercius,  t.  Ill,  p.  507,  ne  fait  pas 
mention  d  oflihuu  fraii^aisc  anterifure  a  cello  de  Lyon,  par  Jean  8au- 
grain,  ir).M),  in-ir» —  Nous  devons  au  zele  et  aux  recherches  de 
M.  Moscr,  bibliothecaire  a  Stuttgard,  la  description  d'une  edition  £ran- 
(aise  antcrieure  de  vingt-sept  ans,  et  que  nooa  regardons,  jusqu^a 
nottvel  ordre  du  inoins,  comme  la  premiere  qui  ait  paru  en  notre 
langue.  Ce  volume,  en  caracleres  gothiques,  sans  chiffres  ni  reclame, 
est  un  mince  iii4*.  Le  frontispice  represente  un  hibon  (eule)  entoiirc 
de  quatre  fleors  et  un  miroir  (spiegel).  Ce  sent  les  armes  parlantes  du 
hcros.  Au-dessou5  de  cette  image  en  bois  on  lit :  «  Vuhspikcbl.  De  aa 
Tie  et  808  oeuures  —  et  merrdlleuste  aduentures  par  lu|  faictes  —  et 
des  gran — des  fortunes  qu'il  a  ones,  lequel  par  nuUes  fallaoes  ne  so 
lais-'Sa  tromper.  Nouuellemoit  translate  et  corrige  de  flamand— en 
franyoys. » 

Suit  unc  vignette  sur  bois  oi*i  on  voit  I'espiegle  par  excellence  a 
cheval,  en  croupe  derrifere  son  pere.  Au-dessus  de  la  tete  du  cheval 
selevc,  au  bout  d'un  baton,  Ic  miroir  sur  lequel  estpercbe  le  bibou. 
Au  feuillet  Aii  commence  le  prologue  du  translateur.  Nous  le  rcpro' 
doisons  textuellement. 

«  Pour  la  pritee  daucuns  mes  amis  ausquels  ie  acteur  de  ce  prtent 
liure  nosoye  reffuser.  Jay  compose  aucunes  plaisantes  tromperies  et 
gaberies  —  lesquelles  Tiel  Vlespyegle  fist  dau8  sa  vioi  Et  mourut  en 
Ian  mil  troys  cens  cinquante.  Je  desire  toutefoys  et  demande  desire 
excuse,  tant  deuant  spirituels  que  temporek    deuant  nobles  et  in* 
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nMes  qu^nuUi  trop  margoe  ne  se  coamoee,  car  ie  De  lay  compose 
que  le  swuice  de  Dieu  y  fust  duninue  oo  gaste  ne  auni  quon  pour* 
roit  cercher  aulcune  faulcete  —  mais  tant  seulement  pour  recreer  et 

renouueller  Icz  entende-inenz  dos  hommes  —  et  aussi  affin  que  Ics 
simplez  gens  de  tel — les  truiuiw  rics  se  pourroient  garder  un  temps 
aduenir.  II  vaul  aussi  luiculx  douyr  el  lyre  qu'ou  rie  sans  faire  peche 
que  en  plou — rant  on  fist  poche.  » 

Au-dessu<  rst  wnv  iii^m  ♦  sur  |joi<;  represenlant  \e  Iktos  arrivant  h 
la  foire  de  Fraiicibrt.  Le  deiuier  ciiapitre  de  sou  roman  arrive  au 
feoillet  Kiiii. 

GOMVSKT  TLESFYfiGLE  POST  GUTERRE. 

«  Au  dernier  fut  aussi  lenterreroent  de  Vlespyegle  hien  estrange. 

Car  quiind  on  levoulloit  inetlre  au  sepulrre.  Tune  descordes,  laqueile 
esloit  vers  ces  pieds,  ronipil  qnand  on  1  ■  \  oulloit  aualK'r  ;ui  sepulcre, 
•  lellenic»nt  que  lest  rin  auquel  cstoyt  mis  snn  corps  tomba  «m  telle  sorle 
que  ie  corps  dedans  lesci  in  estoit  mis  sur  ces  pieds.  Alor>  dironloeux 
qui  estoyent  la  jji  escns,  laissons-liiy  ainsi  droit  —  car  roniine  il  a  esle 
merueilleux  en  sa  vie,  lellement  veult-il  aussi  rsire  aprt's  sa  niort.  Si 
laisserent  Vlespye — gle  tout  droit  au  sepulcre  et  le  couurirent  raettant 
anr  le  sepul — ere  aoe  pierre  en  laquelle  estoit  sculpte  ung  cahuant 
ayant  ung  mirouer  desaoubz  ses  ungles  comme  cy  apr^s  est  la 
%ure.  Et  —  desaus  la  pierre  estoit  escripture  taiUee  ainsi.  Geste 
pierre  ne  changera  nully,  car  dessonbz  icelle  est  entme  Vies* 
pyegle^i 

Ceci  estaureeto  du  feuiUeten  question ;  au  verso,  on  Ut  Tepitaphe 
d^Ulespiegle  en  vers  latins  (et  quel  latin!),  el  plus  baa:  clmprime 
nouuellement  3i  Paris,  en  Ian  Mil  cGCccxixii.  t 

La  bibliotheque  de  Sluttgard  renferme  aussi  une  edition  de  Co- 
logne, 1559,  in4%  A-S,  qui  pnrait  avoir  et  liappe  aux  yeux  des  biblio- 
graphes ;  mais  elle  est  en  allemand  :  elle  nous  interesse  peu. 

L'edillond'Ulospieffle  cjue  nous  ilci  rivons  estanterieure  aux  premie- 
res impr*  ssitms  dc  li.ibelais ;  caria  plus  ancienne  edilioii  coruiue,  avec 
une  date,  du  Gariiautua,  est  celle  de  Lyon,  1555,  etTedition  sans  date 
de  Pantagruel  peut  tout  au  j»lus  etre  rapportec  a  la  fin  de  1552.  Mailre 
Francois  a  done  eonnu  le  liistig  enfant  dc  la  Wcstphaiie,  et  il  serait 
facile  de  demontrer  qu'il  lui  a  fait  d'asses  frequents  emprunts,  au  su- 
jet  desquels  les  commentatenrs  sent  muets. 
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Ainsi,  on  irappoiierait  pns  plus  deprcuves,  on  n'iiMoqiierait 
pas  plus  d'autorit^  pour  I'^tablissement  et  la  consecration  d  nil 
article  de  foi.  De  quoi  s'agit-il  cependant?  D*nu  toitqni  peut 
avoir  le  merite  (car  la  premiere  edition  nc  date  que  de  1552  ) 
d'occuper  une  place  parmi  les  premiers  monuments  de  I'art  ty- 
pographiqnc,  niais  qui  n'cn  a  peut-elre  pas  d'autre.  Jeveuxbien 
que  par  la  liberty  de  son  langage,  il  ail,  comme  Ta  reniarqu6 
M.  V.  Le  Clerc,  rendu  famili^res  au  peuple  quelques  verity  nou- 
velles  dont  celui-ci  n'avait  cu  jusqu'alors  qu'une  idee  confuse; 
mais  ii  n  a  fait  a  cet  Igard  que  ce  quavaient  fait  avant  lui  iios 
tronv^res,  les  imitateursitaiiens  de  nos  remans  de  chevaleriey  les 
compilateurs  ou  auteurs  de  bons  mots  et  de  contes  satiriques,  tels 
que  Poggio,  IkLelius,  Goiiclla,  desijucls  il  n'cst  lui-Uicnit'  que  le 
compilateur  presque  d  un  bouta  1  autre.  Cest  en  vain  quel  auteur 
du  passage  cite  plus  haut  Idche  la  bride  a  son  entliousiasme,  et 
bonore  le  h^ros  de  cebouquin  descomparaisons  les  plus  flatten* 
ses,  ce  triste  h^ros  ne  sera  jamais,  comme  il  est  fort  bien  dit  h  la 
lin  de  la  citation,  qu'un  loustic,  c'est-a-direun  plaisaiU  dela  pire 
cspece.  G'est  une  grande  imprudence  de  se  faire  fort  de  prouver 
que  Rabelais  a  des  obligations  a  Tiel  Ulespi^le,  et  que  celui-d  a 
de  la  ressemblance  avec  Panurge,  duquel  il  n*est  pas  m^me  le 
sini?e.  11  n'en  a,  en  cITot,  ni  la  linesse,  iii  Je  iiionlaut,  iii  lavervo, 
ni  ie  cynisme  nonchalant,  ni  ce  serieux  qui  njoute  taut  de  sel  a 
I'espht.  II  en  est  h  un  million  de  lieues.  G'est  un  farceur,  un 
farceur  commnn  et  plat,  bon  pour  tirer  la  chaise  aux  gens  pen- 
dant qu'ils  s'assoient,  mettre  du  crin  hache  dans  les  lits,  man- 
ger le  roti  quand  on  le  charge  de  tourner  la  broche,  et  qui,  s*il^ 
dit  un  bon  mot,  leprend  k  autrui  et  Tcstropie.  Notez  que  dans  ce 
jugement,  je  sabre  surtout  sur  les^itions  frangaises  k  Fusage  du 
oolportage.  Quant    montrer  tou jours  del'esprit,  et  par-la,  j' en- 
tends  de  I'esprit  a  soi,  original,  c*est  ce  qui  lui  est  aussi  im- 
possible de  faire  qu  a  Panurgc  d  etre  un  sot.  J'admire  qu  on 
nous  envoie  aux  renseignements  sur  ce  fade  bouffon  chez  le 
marquis  de  Paulmy,  dans  ses  UAmges  iwie  grande  MUuh 
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tkique;  il  faut  qu  on  ait  tout  a  fait  oublie  le  jugement  qu'y  en 
a  porta  le  savant  academicien.  Je  me  vois  done  forc^  de  le  rap- 
peler  id,  en  demandant  la  permiflsion  d'y  conformer  le  mien. 

Ce  roman,  qui  fait  parlie  de  h  Bibliotfa^ue  bleue,  a  M  imprimS 
bien  des  fois  dans  les  xTn*  et  xnn*  siteles,  k  Rouen,  h  Tours  et  k 
Imyes.  Ven  ai  ddjk  k  plusieurs  reprises  dit  uu  mot;  mais  je  ne  me 
mis  ^unais  arr^td  sur  cet  article,  parte  qu^en  T4rit6,  il  n^en  Taut  pas 
h  peme.  C^est  uu  roman  comique  dn  plus  mauvais  ton  et  du  plus 
mnrais  genre,  digne  enfin  d'avoir  compost  en  Allemagne,  ])our 
kpeuplc  de  ce  pays-la,  et  dans  des  temps  oil  ii  s'ea  t'allait  beaucoup 
que  le  boo  goiit  y  regnat. 

Qooi  qu'il  en  soit^  la  popularity  de  Tiel  Ulespi^le  en  France, 

estattestee  par  ce  fait,  f[ue  le  mot  d*espiegle  est  demeure  dans 
uotre  langue  et  s'applique  encore  aux  enfant!>  dont  le  caraclere 
seroanifeste  par  des  actcs  plus  ou  moins  analogues  a  ceux  de  ce 
personnage.  G*est  v6ritablement  le  seul  titre  par  leqoel  il  se  re- 
comtnande  surtout  a  notre  int^rSt. 

II  resterait  encore  a  prouver  qii'll  ait  jamais  existe.  Dans  une 
sa?ante  pubiicatioa  qui  parut  eu  Allemagne  on  181^2,  on  resolut 
n^tivement  la  question.  Mai^  le  conseilier  Blumenbacb,  dansle 
Vaterl,  ardiiv,,  t.  Hf,  p.  518,  oombatcelte  opinion  parde 
tennw  pronves,  et  confond  les  tenicraircs  qui  pensent  la  soutc- 
oir  par  de  meilleures.  Or,  le  conseilier  filumenbach  a  pour  lui 
iepr^juge  popnlaire,  et  il  n  y  a  pas  de  raison  qui  tieniie  contre 
im  argum^t  de  cette  importanee.  II  existe  d'aillenrs  dans  le  d- 
meliero  do  Moll'  n,  ju  cs  do  Lubeck,  une  pierre  tumulaire  consa- 
ciee  a  h  mymoired'Ulespiegle,  avccle  millesinio  do  4^50.  11  est 
vrai  quBy  en  1754,  Gessuer  nc  Irouvaplus  rioscription  constatant 
le  nom  el  la  m^moire  du  defunt;  mais  il  y  trouva  le  chat-huant 
et  le  miroir,  son  portrait  et  nne  vieille  cotte  de  roailles  enfermee 
duns  une  armoire  do  la  chambre  du  cocseil  communal.  C  etait, 
lui  dit-on,  une  partie  de  la  garde-robe  du  celebre  farceur. 

D'un  autre  odt^,  les  Fiamands  r^ament  la  possession  dn 
tombeau  d'Dlespi^gle.  II  ^it,  et  il  est  peat-ltre  encore  (car  ils 

40.  . 
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ii'en  paiaissent  pas  bien  sui  s),  au  pied  de  la  tour  de  la  grande 
eglisede  Damme.  On  y  voyait,  ou,  si  vous  I'aimez  mieux,  on  y 
voit  une  pierre  ott  est  sculpte  un  bibou  pose  sur  an  iniroir,  et 
cette  inscription  que  Van  Herlen  a  conserve  an  bas  du  portrait 
qu'il  a  grave  de  ce  personnage  : 

Sta,  viator;  Thyliiim  Ulenspiegei  aspice  setU'niem^  et 
ludii  et  marohgi  salute  Deum  precare  stippl.  Obiit  anno  1 30i , 

A  ce  oompte-ia  il  y  aurait  eu  deux  Ulespieglet  le  pere  et  le 
fils.  Cest  ce  qu'on  a  pretendu,  en  eflet,  pour  mettre  d'accord 
entre  eux  Flamands  et  Allemands,  les  uiis  et  les  autrcs  de  na- 
ture assez  opiniatre.  On  ajoutail  que  le  p^e  etait  ne  en  Fkndre 
et  le  fils  en  Saxe,  et  que  de  leurs  aventnres  oon'fondues  ensem- 
ble on  avait  fait  un  seul  recueil.  Cette  conjecture  roe  plairait 
assez,  d'aiitaiiL  que,  eii  repartissant  sur  deux  individus  la  somme 
eiiorme  de  gloire  commuaement  attnbuee  a  un  seul,  on  djjui- 
nue  en  m6me  temps  I'emie  k  laquelle  elle  exposait  ndcessaire- 
ment  ce  dernier. 

Malheureusenu'ut  ici,  ma  foi  est  ebi'anlec  par  I'assertion  au- 
dacieuse  d  un  de  ces  hommes  qui  veulent  tout  expliquer,  et  dont 
la  science  ne  parait  etre  le  plus  souvent  que  i'artou  la  manie  de 
prendre  toujoursle  contre-pied  de  cequecroientou  de  ce  que  di- 
sent  les  autres.  Paquot  pense  que  le  monument  de  Bamme  pour- 
rait  bien  etre  le  tomboau  du  spirituel.IacfpiesVanMaerland.  ((Van 
Maerland,  dit-il,  etait  represent6  sur  sa  tombe  de  marbre  en  doc- 
teur  de  philosophie,  lisant  sur  son  pupitre.  L'oiseau  de  Minerve, 
symbole  de  la  vigilance,  paraissait  k  ses  cdt^.  Cette  effigie  ayant 
el^  usee,  on  prit  le  pupitre  pour  un  miroir;  et  en  y  joic^nant  le 
nom  de  i  oiseau  donl  je  viens  de  parler,  on  en  forma  i  heureux 
nom  dTlespiegel,  c  estra-dire  miroir  du  bibou.  Ensuite  on  b4tit 
sur  ce  fondement  la  merveilleuse  histoire  d'Ulespiegel,  qu'on  a 
mise  dans  toutes  les  iangues,  et  qui  s*est  repandue  en  Europe,  d 

Mais,  je  vous  le  demande,  est-il  croyablc  qu'un  personnage 
dont  tout  ie  Nord  connaissait  Tbistoire  au  commencement  du 
quinzi^me  sik^,  ne  doive  son  existence  qu*i  une  esfkce  de  qui- 
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proquo  produit  par  le  liasard  dans  un  coin  de  h  Flandre?  Non 

sans  doute,  inais  je  crois,  avec  M.  Octave  Belpicrre,  doiit  la  no- 
tice sur  Llespiegel  in'a  fourni  la  mutierc  de  cctle  courte  disser- 
tation, je  crois,  dis>jc,  que  ce  qui  a  fait  que  Paquot  s  est  rmg^ 
du  parti  des  incr^ules,  c  c'est  que  Van  Maerland  est  raort  aussi 
en  4501,  que  le  nom  d'UIespiegel  a  tonte  la  ressemblance  d'uue 
allegoric,  et  qu'oii  a  surcharge  sou  histoire  de  farces  etde  lours 
indecents  ct  stupides.  » 

M.  Octave  Delpierre  donne  encore  aur  ies  diifi^rentes  Editions 
d'Ulespi^le  des  renseignements  qui  compl^teront  ceux  que  j  :ii 
rappui  Lcs  au  commencement  de  cet  article. 

La  Flandre,  dit  M.  Octave  Deipierrc,  qui  le  reclame  (lilenspiegel), 
reclame  aussi  son  premier  historien.  11  est  certain  ct  avere  que  les  plus 
ancieus  exemplairesde  ce  livresont  eo  vicuxflamand....  Albert  Durar, 
dans  le  curieux  journal  de  son  voyage,  dit  qu'il  achela  deux  exem- 
plaires  d'Ulenspiegel  dans  les  Fajs^Bas.  La  plus  vieille  traduction  fran- 
^ise  de  ce  livre  est  donnee  oommo  nouvdlemenl  reuue  et  traduite 
dtt  fiamang.  On  lit  la  mkae  chose  au  titre  de  Teditiou  d^Anvers, 
1579.  Jean  Nemios,  en  1558,  ^  Bois4e-DiiG,  et  GiUes  Omma  (ACgidius 
Periander),  en  1567,  h  Bruxelles,  traduisirent  en  vers  latins  les  aven^ 
tures  d'Ulensptegel,  etTon  peut  dire  que  e^est  sur  le  principal  theltre 
de  ses  exploits  qu*on  8*est  le  plus  escrim^  h  ccrire  son  histoire. 

in  mot  a  present  de  I'auteur  des  avcntures  de  Tiel  Ulespie- 
gie;  c'^tait  un  nioine  allemand.  II  s  appelait  Thomas  Mumer. 
Dans  la  querelle  de  Luther  avec  Henri  YIII,  il  prit  parti  pour  ce 
prince,  et  ^ririt  &  cette  occasion  un  dialogue  en  allemand  ^  o6 
il  figure  lui-meiiio  romme  iiiterlocutour,  sinon  coimiH}  juge,  et 
oil  le  roi  nalurellement  conibnd  raugustiii.  En  recompense,  le 
roi  iui  fit  compter  deux  cents  livres.  Un  ^rit  de  ce  genre  no 
notait  pas  un  auteur  faoetieux,  et  on  n*y  auraitcertes  pasdevine 
le  futur  iiiveiiteur  du  personuage  et  des  plaisanteiies  d'Ulespie- 

>  Sous  le  litre  de :  Uquel  du  m  4'Angleterre  ou  de  IMher  est  un  im-' 
poeteurt  Stnsbourg, 
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gle.  Cest  qu*en  effet,  si  le  personnage  est  dc  son  invcnlion  (ce 
qui  n'est  pas  probable) ,  ii  n'en  est  pas  de  m^me  des  plaisanteries. 
Poggio,  Babelius  et  surtout  Gonella,  comme  je  le  disais  tout  k 
Fheure,  les  Cento  noveUe  antichey  le  Pretre  Ames,  le  Cure  de 
Kdiemberg^  etc.,  en  ont  fait  les  frais.  Encore  Murnern'en  a-t-il 
pris  ni  le  plus  iin,  ni  )c  plus  propre ;  c'est  la  du  moins  la  plus 
petite  partie  de  sa  compilation.  On  ne  pent  nier  toatefois  qa'k  la 
lecture  de  toules  ces  polissonneries,  on  trouTe  k  rire  plus  sou- 
vent  que  lie  raisoii,  ct  jc  siiis  trop  franc  pour  ue  pas  convenir  d'y 
avoir  ete  piis  plus  d  une  Ibis. 

Le  type  du  bouflbn  populaire  n'est  pas  une  cr&ition  exclusi- 
vement  allemande;  tons  les  peuples  de  TOoeident,  ceux  mkne 
de  rOrient,  out  eu  vraisemblablement  Ic  leur  avantrAUeniagne; 
ils  I'ont  eu  cerLainement  apres.  11  n*a  pas  tcnu  a  quelques  cri- 
tiques* et  surtout  a  raflrancbi,  autcur  d'un  recueil  debons  mots 
de  Gtc^ron^  que  cet  orateur  ne  f^i  rang^  k  certains  £gards  dans 
cette  cat^orie.  Bfais  11  n'est  pas  juste  de  mettre  sur  le  oompte 
de  Ciceron  ce  qui,  seloii  Louie  apparence,  est  le  fait  de  Tipon  ou 
de  tout  autre.  Cependant  Quintilien  ne  rejiroche  a  celui-ci  que 
de  n*avoir  pas  et6  asses  difficile  sur  le  choix  des  bons  mots  de 
son  maitre,  et  de  s'Stre  laiss6  trop  aller  au  plaisir  de  grossir  le 
volume.  TiioH  ne  serait  done  plus  un  caloiuiiiateur,  mais  un 
indiscret.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  dans  Tetat  meme  ou  ce  recueil 
^tait  du  temps  de  Quiutilien,  on  devait,  ajoute  Tillustre  rhd- 
teur,  le  respecter  comme  les  autres  Merits  de  ce  merveilleux 
nie,  ou  il  est  peut-etre  aise  de  trouver  quelque  chose  k  retran- 
cber,  mai»  iion  pas  a  ajouter  *. 

Nous  n'avons  plus  ce  recueil,  non  plus  que  cclui  du  gram- 
roairien  M^lissus^esclave,  puis  affranchideMec^e.  Mais  c'^laient 
ses  propres  bons  mots  que  H^lissus  ayait  recueillis,  et,  s'il  faut 
cn  croire  Suetone^,  il  eu  avait  forme  cent  cinquaute  petits  vo- 

*  Quintitien,  YI,  4. 

*  DeliUisUi^GrammgUeht  c.  xn. 
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luines^  absdtntfpie  centum  et  quinqttagifOa  (UbeUos).  ik  les 
intilula  d'abord  Ineptia\  puis  Joci.  Leqael  titre  4tait  le  meil- 
leur?  Je  peuclie  |)Our  le  premier;  il  tlaiL  la  suite  d'nu  piemier 
mouvenient)  ct  par  coosequcut  le  plus  vrai.  Or,  cc  lilre  lait  bieu 
voir  qii*il  ne  s'agifisait  pas  \k  de  boos  mots  marques  au  coin  de 
Furbauitd ou  de Tatticismey  mais  delesprit  popalaire et  triviaL 
Tel  eta  it  sans  tloute  le  sentiment  de  La  Monnoye,  qui  appelle  quel- 
que  part  ce  recueil  le  Sotlisierde  Melissns. 

Diogene,  tout  philosophe  qu  il  se  piqnat  d  etre  et  qu'il  AU  en 
eifet,  Diog^nefut  one  maniere  de  bouffoii  sublime,  qui  n*^ayait 
pas  moins  le  people  par  ses  bons  mots  qu'il  ne  rinstniisait  par 
ses  niaxiiiies.  Dans  les  temps  modcnies,  la  I  lance  a  cu  niaitre 
Gonin ;  I'Espague  Lazariile  de  Tormes  ct  meme  Sancho  I'aiiQa ; 
i'Angleterre  ses  Prud*hommes  {the  wise  men)  de  Gotham ;  lltalie 
BertoldO)  Bertoldino  et  Gacasenno,  ce  dernier  qui  dut  son  nom 
d'nne  obscenite  si  cncrgiquc  a  1  abondanee,  a  la  soudainctc  de 
ses  saillies,  coiume  au  bon  sens  dont  elks  claicut  ussaisounees; 
enfln,  les  Turcs  ont  leur  Nasareddin  CUodsa.  Ses  bons  mots  et 
ses  bons  tours  continuent  i  se  transmettre  chez  eux,  soli  par  la 
ti-adition  orale,  soit  pr  ecrit.  Onditmeme  qu'ils  en  rient  de  bon 
coeur,  eux  le  peuple  du  moiide  qui  rit  le  moms.  II  parait  certain, 
du  reste,  que  ce  farceur  a  vecu,  tandis  qu  Uiespiegle  passe  ge- 
ndralement  pour  un  peraonnage  imaginaire  ^ 

J'arrive  a  VHistoi}  c  adrnirahle  du  Juif  errant,  lequel  de- 
puis  Van  55  jitsqu'd  I  heure  presente,  ne  jait  que  marcher : 
cmtenant  sa  tribu,  sa  jmnition^  les  aventwes  adnUrables 
quHl  a  eues  dans  tons  les.  endroits  du  monde^  avec  le  canti- 
^M^',  iii-i8,  5i  pug.,  Montb6liard,  H.  Barbier,  S.  D.;  Epinal, 
Pellerin,  et  Cliarnies,  Buffet,  S.  D,;  Tours,  Place,  l?>o4,  jn-8, 
25  pages. 

*  M.  0.  Dcl|nerre  n'cst  pas  de  eel  avis,  et  I'avis  d'un  bibliophile  de  cclte 
qualitc  est  considerable.  II  fixe  a  la  premiere  moilie  du  quatorzi^e  sidcle 
r^poque  oil  vivait  Ulespi^le.  D'autres  leioDt  mouriren  1350. 
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Avant  le  huitieme  siticle  S  on  ne  mettait  pas  en  doiite  cette 
histoirc  dans  toutc  la  chrdtieiite.  Ellc  se  ratlacliait  am  tradi- 
tions de  I'an  1000,  lequel,  cotnme  chacun  sait,  devait  ^tre  mar- 
que par  la  fin  da  monde,  la  venue  de  rAntechrist  et  le  juge- 
ment  cIli  iiier.  Qnoiqiie  auciine  dc  ces  clioses  ne  se  fiit  realis^e, 
les  peupleSy  iie  vouiant  pas  en  avoir  ie  dementi,  tinrent  bon  au 
moins  sur  la  venue  de  I'Antechrist,  et  d^derent  qu'il  n'etait 
autre  que  le  Juif-Errant. 

Les  doctes  th^kgiens,  dit  H.  P.  Lacroix^  s*empar6rent  de  cette  his- 
totre  que  repftaient  h  Tenvi  toutes  les  toix  natves  du  peuple,  et  lis  la 
lirenl  concorder  autant  que  possible  avec  les  textes  evan^i^liques. 

QuelqiK's-uns  ussayerent  de  prouver  que  le  Jial-Eirant  t'lait  M.ilcljus, 
a  qui  saint  Pierre  coupa  Poreille  dans  le  jardin  des  Olives  ;  ceiix-ci 
iriiesit^rent  pns  a  soutenirqiin  c'etnitle  mauvais  larron  qui  accoiii|ilis- 
sait  ainsi  su  punilnHi  de  par  ie  iiKmilc,  taiidis  que  le  bon  iarroii  rt'stait 
assis  a  la  droits  dc  Jesus-Ghnst  dans  la  Jt'TUsalem  celeste ;  ceux-la 
avanccrent,  avec  moins  d'assurance,  que  ce  pouvait  elre  Pilale  lui- 
menie  ;  aiais  le  peujilc  prefera  s'en  tenir  ace  qu'il  savait  du  Juif-Er* 
rant,  et  ne  voulut  rien  changer  h.  la  legende  qu  ii  avail  faitc.  dans  son 
ignorante  et  pieuse  ferveur. 

Cependant  le  Juif-Errant  ne  s*^tant  pas  montre  en  Europe 
depuis  I'an  iOOO,  on  en  avait  perdu  la  trace,  lorsqu'en  1218 
on  recueillit  sur  ce  personnage  les  details  suii/ants  : 

Un  archeveque  de  la  Grnride-Armcnie,  qui  vint  en  Angleterre  pour 
y  visiter  les  reliques  el  les  lieux  saidts,  s  u  i  au  celebre  monast^re 
de  Saint-Alban,  y  fiit  veQU  avec  beaucoup  d  c'gards  et  de  respect,  et 
narra,  en  presence  de  Tabbe  et  des  moines,  la  legende  suivante,  qui 
nous  a  ete  conservee  par  le  cbroniqueur  Matthieu  Paris,  et  que  nous 
traduisons  du  latin  danstoute  sa  naivete : 

«  Lorsque  J^sus  fut  amen^  du  jardin  des  Olives  au  pr^toire  devant 

'  Les  curieux  details  qu'on  ts  lire,  tir^s  de  Matthieu  Vim,  out  pour 
la  premiere  tm  public  dans  un  roman  intitule :  Une  mit  dOM  lei  bois, 
par  M.  Paul  Lacnrix,  Ge  sent  quelques  pages  d'^dition  perdues  dans  une 
OBUvre  d'imflginatton. 
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Filate  pour  y  vivc  j"'-'*'.  Pilate  iie  troiivanl  pas  qu'il  fiit  coin>al)li',  dit 
aux  .fuifs  (}ui  raccusau'iit :  «  Prcnoz-le  vi  jngoz-le  selon  voli  e  loi. » 
Mais  les  Juifs  redoublant  leurs  cris,  Pilate  init  en  liberie  le  voleur 
Barrabas,  et  Icur  livra  Jesus  pour  ^tre  crucifie.  Les  Juiis  trainerent 
Jesus  hors  de  la  sallc  du  pretoire,  et  quand  il  tomba  8iir  le  seuil, 
Gartapbiliis,  qui  etait  portier  du  pr^toire,  le  poiissa  insolemment  en 
le  frappsuit  dtt  poing  dans  le  dos,  et  en  lui  dwant  avec  un  rire  mo- 
qaenr:  c  Ya  done  piua  vile,  J^sus,  to  !  poonpioi  Cairdtes-tu  ?  >  Et 
JesuB,  toornant  Ten  lui  un  yiaage  seyire,  repartit:  «  Je  ym,  et  toi 
tu  attendras  jusqu'k  cc  que  jc  vienne! »  Or,  suiYant  la  parole  du  Sei* 
gneur,  Gartaphilua  attend  encore  In  venue  dc  Jesus-Gbrist.  II  avail 
environ  trente  ans,  k  IVpoque  de  la  Passion,  el  toujours,  chaquc  fois 
qu'il  iitteinl  le  terme  de  cent  ans,  il  est  saisi  d  une  etrange  infimiite 
qui  semble  incurable  et  qui  se  lermine  par  une  lethargic,  a  la  j^uilc 
de  laquelle  il  redevient  aussi  jeune  qu'il  Pefait  au  luonicnl  de  la  Pas- 
sion. Cependant,  apres  In  mort  du  Christ,  Cartnphilus  se  fit  chrelien, 
fut  baptise  par  rapotrc  Atianie,  et  prit  lenom  de  Joseph.  Aujourd  luii 
ce  Joseph  habite  d'ordinaire  Tunc  ou  Pautre  Armenie  et  les  diflc- 
rentes  oontr^es  de  l  OHent ;  c'est  un  bonune  de  sainte  conversation  et 
de  grande  piete,  parlant  peu  et  avec  circonspection,  tellenient  qu'il 
n^ouvre  pas  la  bouche,  k  moins  d'en  etre  prie  par  les  ev^ues  et  les 
religieuses  personnes  avec  lesquelles  il  passe  sa  vie ;  alorsil  parie  des 
choses  d*autrefois,  il  sWretient  Tolontiers  de  la  Passion  et  de  la  Re* 
surrection  du  Fils  de  Dieu ;  il  raconte  toutes  les  particularity  de  cette 
rterrection,  d'apr^  le  t^moignage  de  ceuz  qui  ressuscit^rent  avec 
le  Christ  et  qui  .ip|>arurent  9i  plusieurs  en  divers  lieux;  il  raconte 
aussr  comment  les  apotres  se  separ^rent  ponr  alter  prober  Tfivangile, 
et  il  dit  tout  cola  sans  jamais  sourire,  sans  legerete  de  paroles,  sans 
uucjiiic  apparcnce  de  rancune  ni  de  blimo  ;  car,  plonge  dans  les  lar- 
mes  et  renipli  dc  la  crainte  dn  Seigneur,  il  attend  sans  cesse  que  Jc- 
isus-Cfn  ist  vienne  dans  sa  gloirc  juger  les  \'ivanls  et  les  niui  U,  et  il 
tremble  dele  Irouvcr  encore  irrite  contre  lui  a  Pheure  du  dernier  ju- 
gcmcnt.  On  acconrlen  foule,  des  parlies  du  inonde  les  plus  «*loignecs, 
pour  voir  et  pour  cntendrt;  ce  saint  homme:  si  ce  sont  des  personnes 
recoinmandables  qui  l  inlerrogent,  il  satisfait  brievement  a  leurs 
questions ;  mais  il  refuse  tons  les  presents  qui  lui  sont  offerts,  et  il 
se  contente  d'une  nourriture  fiugale  et  d  un  modeste  vltement.  Car- 
tapbilus  place  son  espoir  de  salut  ^temel  dans  rignonince  ou  il  etait 
bP^rd  du  Fib  de  Dieu^  qui  fit  cette  pri^  h  son  Pere :  t  Mon  P&re, 
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<  pardonnez-leur,  parce  qu'ils  ue  saveiit  co  (pi'ils  font !  »  11  so  rappelle 
que  saint  Paul  pecha  commc  lui,  et  niiTila  sa  grace  aussi  h'lvu  que 
saint  Pierre,  qui  avait  renie  son  Maitre  par  faiblessf  on  piulot  par 
peiir.  n  sc  flatto  done  d'obteuir  egaleturnf  rindiiliieiicc  divine,  el  il 
fie  coniplait  dans  cetle  esperance  qnircmpcclie  d'atlenler  a  ses  jours. » 

L'archeveque  armenien,  qui  faisait  m  merveilleux  recil  aux  bons 
moines  de  Saint-Alban,  ajouta  qu'il  connaissait  penonnelloment  Gar- 
taphilus,  ei  qu'il  Pavail  m^me  admis  k  sa  table  peu  de  temps  avant 
d*entreprendre  un  voyage  en  Occident. 

Le  doute  nYualt  plus  possible,  apr^  un  pareil  temoignage  de  la  pari 
d'lm  pr^t  aussi  Teuersdiie,  qu^ou  ue  pouvait  soupQoimer  de  mensonge 
ni  m&De  d^erreur*  La  legende  du  Juif-Errant  passa  dte  lors  deboache 
eu  bouche,  telle  que  les  moiues  de  Sabt-Alban  Tavaieiit  Tecueillie> 
telle  que  llatthieu  Pkis  Tavait  oonsignee  dans  sa  chrouique.  Elle  tra* 
▼ersa  la  mer,  se  r^pandit  en  France,  puis  dans  les  Pby^Bas,  puts  en 
Allemagne,  ou  clle  parait  avoir  rencontre  plus  de  foi  et  plus  de  SYm- 
pathie  que  partoul  ailleurs,  sans  doute  parce  que  les  Juifs  y  etaieat 
plus  nomhreu\  que  dans  le  reste  de  I  Kurope. 

Ce  livA  ptdiilant  que  trois  siecli  s  iij  res  la  publication  de  celte  le- 
gende en  Angleterre,  que  nous  la  ritmiivoiis  d'une  maniere  cerlaine 
en  Allemague,  sans  autre  metamorphose  que  celle  du  nom  de  Ca^'^a- 
philus,  devenu  par  corruption  AkasverNs. 

Voici  unc  lettre  dalee  du  29  juin  1504,  qui  prouverait  que  le  Juif- 
Errant  vivait  et  se  montrait  eocore  k  cette  epoque.  Ceile  letlro,  ecrile 
en  allemand  par  quelquc  bon  cathollque  de  Uambour?,  circula  dV 
bord  manuscrite,  et  fut  inq^rim^  bientdt  avec  ce  teste  de  r£vangile 
en  suscription :  En  v^rit^,  je  vous  le  di$,  il  y  en  a  iei  aucuns  qui 
ne  goiUenml  pas  la  mori  jusqa'A  ce  quHls  voient  venir  le  fils  de 
Vhamme  en  son  royaume. 

La  traduction  fran^aise  de  cette  curieuse  lettre,  qui  parut  plus  tard 
h  Leyde,  est  asses  peu  oonnue  pour  que  nous  la  reproduisions  id  dans 
le  langage  original  dont  la  simplicity  eloigne  toute  idee  d'imposture 
et  d'exageration. 

«  Monsieur,  n'a\ant  rien  de  nouvoau  a  ecrirc,  je  vous  ferai  pai  L 
d'unc  histoirc  etrange  que  j'ai  apprise  il  y  a  (juelques  annees.  Paul 
d'Litzen,  docltuir  en  the'^ologie  el  evcMpie  do  Scheles?;vig,  bomme  de 
bonne  foiet  recuiniitaiulable  pour  les  ('crits  (|u'il  a  mis  un  lumierc  de- 
puis  qn'il  fut  elu  eveque  par  le  due  Adoiphe  de  lloistcin,  ni'a  (juel- 
quefois  raconte,  et  k  quelques  aulres,  qu'etudiant  k  Wittemberg  eu  hi- 
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ver.  Tan  1542,  il  nlla  voii*  scs  parents  u  Ilamli mr^r ;  qye  le  prochain 
dimanche  an  sermon,  il  vit,  vis-ii-vis  dc  la  ( iuiiie  du  predicateur,  un 
grand  honnne  ayanl  dc  longs  cheveuiL  qui  lui  pendaicnt  sur  Icsepaules, 
et  pieds  nus,*  leqfiel  opil  le  sermon  avec  telle  devotioo,  cpi*on  ne  le 
voyait  pas  remuer  le  moins  du  raonde,  sinon  lofsque  le  predicateur 
nommait  Jcsus->Ghrist,  qu'il  s'inclinait  et  frappait  sa  poilrine  et  soupi- 
rait  fort;  il  n'avait  autres  babils,  cn  ce temps-Ik  d'hiver,  que  des 
chausses  k  la  marine,  qui  lui  allaieut  josque  sur  les  pieds,  une  jupe 
qui  lui  allait  sur  les  genoux,  et  un  manteau  jusques  aux  pleds ;  il  sem- 
blait,  k  le  voir,  ige  de  cmquante  ans.  Ayant  vu  ses  gestes  et  habils 
etranges,  Paul  d'Eilien  s'enquit  qui  il  etait:  il  sut  qu*il  avait  ^te  la 
quelques  semabes  de  ThiTor,  et  lui  dit  qull  etait  Juif  de  nation, 
nomme  Ahasvenis,  cordonnierde  son  metier,  cpfil  avait  et6  present  k 
lu  mort  du  .lesus-ChrisI ,  ct  depuis  cc  tenips-la,  tdujours  demeure  en 
vie,  pendaiil  lequel  Iciujis  il  avail  etc  en  plusiours  pays:  et  pour  con- 
finnalion  de  M)n  dire,  rapportait  plusieurs  parlicularites  et  circon- 
stnices  de  ce  qui  so  passa  lorsque  Jesus-Christ  fut  pris,  niene  devant 
Pilate  et  Ilerode,  et  puis  crucifie,  autres  (pie  ccUes  dont  les  Ijistoriens 
et  evangeiistes  font  mention;  aussi  des  changemcnls  advcnus  es  [lar- 
ties  ortenlales  depuis  la  mort  dc  Jesus-Christ,  com  iie  aussi  des  apo- 
tres ;  oil  chacun  d^eux  a  vecu  et  souflert  martyrc :  de  toutcs  lesquelles 
choses  il  parlait  pertinemment.  Paul  d'Eitzen,  s'emcrvcillant  cncoic' 
plus  du  disoours  que  dc  la  fagon  elrange  du  Juif,  chercha  plus  [larli- 
entire  occasion  de  parler  a  lui.  Finalement,  Tayant  accosts,  le  Juif 
luiraconta  que,  du  temps  de  Jesus-Christ,  il  demeurait  en  Jtesalcm 
etqu*il  persdcutait  Jesus-Christ,  Testimant  nn  abuseur,  Fa^iant  ova  te- 
lur  pour  tel  aux  grands  pretres  et  scribes,  et  n^en  ayant  plus  particu- 
liire  connaissance,  fit  toutce  qu'il  put  pour  Texterminer;  que  finale- 
ment  il  fut  un  de  ceux  qui  ie  men&rent  devant  le  grand  prSire,  et 
raccusereni,  el  crierenl  qu'on  Ic  crucifi&l,  et  demandferent  qu'on  le 
pendil  plulol  que  Barrahaj;,  et  lireiit  taut  i[U  i\  fut  condaiunu  a  mort; 
qucla  senleuce  douuee,  il  s'encourul  aushitolcn  sa  maison,  pardevant 
laquelle  Jesus-Cln  ist  devail  passer,  ct  le  dit  a  loute  sa  faniille,  afin 
qu'ils  le  vissenl  au^.^i,  et  [treuunt  en  son  l)ras  un  dc  ses  pelits  enfnnts 
qu'il  avait,  se  niit  h  sa  porle  pour  le  lui  niontrcr.  Notre  Seigneur  Je- 
sus-Christ, passant  ciiar^^a''  de  sa  croix,  s'apjtuya  contre  la  maison  du 
Juif y  lequel  montrantson  zeiccourut  a  hii  ct  le  rcpoussa  avec  injures, 
lui  montrant  le  lieu  du  supplice  oil  il  devait  allcr.  Lors  Jct»u5rGbri&t  le 
regarda  fenne  et  lui  dit  ces  mots :  *  Je  m'arreterai  et  reposerai ;  et 
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lu  chemineras  1 »  Aussitot  ie  Juif  niit  son  enfant  a  terrc  el  ne  put  $*ar- 
reler  en  sa  roaiaon.  11  suivit  et  vit  mettre  k  mort  Je^iis-Christ.  C«sla 
biif  il  lui  fut  impossible  de  retourner  en  sa  maison  h  Jerusalem,  et 
ne  rerit  plus  sa  femme  ni  ses  eniants.  Depnis  ce  temps-Ik,  il  avait  tou- 
joim  ete  errant  en  pays  strangers,  sinon  environ  cent  ans  il  fot  en 
son  pays  et  tronva  Jerusalem  Tuinee»  de  sorte  qu*il  ne  reconnaissait 
rien  par  la  vUle.  Or,  il  ne  savatt  ce  que  Dieu  voulait  faire  de  lui,  de  le 
retenirsi  longtomps  en  eette  misMile  vie,  et6*il  levoulait  peut-^tre 
resenrer  jusqu'au  jour  du  jugeinent,  pour  servir  de  t^moin  de  la  mort 
et  passion  de  Jesus-Ghrist,  pour  toujours  oonvaincre  les  infideles  ct 
atheistes :  de  sa  part,  il  desirait  qu'il  plAl  a  Dieu  de  Tappcler.  Outre 
cela,raul  d'Eitzeu  cllereclcur  Je  rccole  de  Ilambour^,  homrnedocte 
etbien  verse  es  histoires,  confererentavpc  lui  de  ce  qui  s'est  passe  en 
Orient depuis  la  iiiortde  Jesus-Ghri.^t  jusqu'a  present,  d  inl  il  >;iti«:rit  ; 
de  sorte  qifils  en  etaieni  eiiierveillf's.  il  ^tait  homme  taciturrie  et  re* 
lire,  et  ne  parlail  pas  si  on  no  rinterrogcait ;  quand  on  le  conviail,  il 
y  allait  et  buvait  el  nmngeail  pen ;  si  on  lui  bailtait  quelque  ari^^etit.  II 
ne  prenait  pas  plus  de  deux  ou  trois  sous,  et  tout  a  Tbeureles  doniuiit 
aui  pauvres,  disant  qu*il  n'en  avait  que  faire  pour  lors  et  que  Dieu 
aurait  soin  de  lui.  Tout  le  temps  qti  il  fut  h  Hambourg,  on  ne  le  vit 
point  rire ;  en  quelque  pays  qu'il  allsit,  il  parlail  le  vulgaire,  car  il 
parle  saxon  oomme  s'il  eAt  M  natit  de  Saxe.  Plusieurs  hommes  de  di- 
vers pays  alU^rent  k  Hambourg  pour  le  voir ;  et  en  furent  faits  divers 
jugements;  le  plus  commun  fut  qu*il  avait  un  esprit  familier.  Pftul 
d'Eitien  ne  fat  pas  de  cette  opinion,  d*autanl  que  non-seulement  il 
oyait  et  discourait  volontiers  de  la  parole  de  Dieu ;  mais  aussi  ne 
pouvail  endurer  un  blaspheme;  et  8*il  oyait  jurer,  il  montrait  un 
zele  uvcc  depit  et  pleurs,  disant:  «0  miserable  homme,  misera])le 
«  creature  !  comment  osc6-tu  aiiisi  prendre  en  vain  le  nonide  Dieu  et 
'f  en  al>us(  r   Si  tii  avals  vu  avec  combien  d'anierlunies  et  de  douleurs 
«  Notre  Seigneur  a  endure  pour  toi  et  nioi,  tu  ainierais  nueux  souffrir 
a  pour  sa  ^loire  que  de  blaj:phenier  son  noni.  f>  Voila  ce  que  j'ai  ap|)ris 
de  Paul  d  Eitzeu  el  de  plusieurs  autres  persounages  digues  de  foi,  a 
Uambourgi  aVec  autres  circonstances. » 

Cette  lettre^  dont  rien  ue  constate  Fautheiiticite,  rappclle  la 
plupart  des  droonstances  da  recit  de  I'archeT^ae  armeniea  du 
treizilme  siecle,  et  a  smi  de  fondemeut  a  la  legcude^  telle 
qu'on  lu  i  eim^ii  ime  dujourd'hui. 
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L  an  157r>,  Christophe  Ebinger  et  Jacolms,  eiiToy^s  par  le  due  de 
ildstcin  a  Bruxelles  poury  r^clamer  le  payement  des  gens  de  guerre 
)ue  Je  due  vmi  amends  au  service  du  due  d'Albe  eu  1571,  trouvferent 
HIT  leur  route  le  Juif^Errant,  qui  parlait  bon  espagnol,  et  qui  se  fit 
»iniaifre  pour  ce  qa'il  ^t. 

A  quelques  anndee  de  Ik,  le  JuiMlrrant,  celui-ci  ou  un  autre,  eo- 
nit  I  Strasbourg,  se  prtentait  aux  magistrats,  et  leur  d^Iarait  qu'il 
ifait  passe  par  leur  cite  deux  cents  ans  auparavant,  ce  qui  fut  verlKt' 
lans  lesregistre&  dc  la  viUe. 

II  alia  ensuile  ;iux  hides  occideiitales  el  revint  en  France?,  ou 
ieux  ^'cntilsiiommes,  qui  se  rendaient  a  la  cour  de  Henri  l\\ 
iQ  1604,  y  annonc^ent  la  Tenue  dii  Juif,  ou  Gartaphilus,  ou 
Ofieph)  ou  Ahasvdrus,  qu*il8  avaient  rencontrS,  disaient-ils,  en 
hemin,  et  avec  lequel  lis  ^'^taient  entretenus  de  la  Passion  de 
esus-Christ.  II  disparut  ensuite,  et  Ton  inipi  ima  differentes  re- 
itions  de  son  sejour  dans  les  provinces  de  France.  Conime  son 
assage  avait  coincide  avec  des  tempdtes  et  des  tourbiUons  dc 
ent  qui  avaient  abattu  des  clodiers,  brise  des  arbres  et  d6vnst6 
;s  campagnes,  on  conclut  que  le  Juif-Erraiit  etait  \oiture  d'un 
eu  a  un  autre  par  les  oui*agans;  et  lorsque  la  nature  eprouve 
ujourd'hui  les  mdmes  troubles,  «  c'est  le  Juif-Errant  qui 
asse,  i  disent  en  se  signant  les  paysans  de  Bretagne  et  de  Pi- 
irdie. 

Le  passage  du  Juif-Errant  en  i(i04  a  donne  lieu,  en  outre,  a 
3tte  complainte  historique  qui  etait  chants  sur  le  vieil  air  des 
^ames  d*hmnmr : 

Le  bruit  couroit  ^  et  Ui  par  la  France, 
Depuis  six  mois,  qu'on  ayoit  esperance 
Bientost  de  voir  un  Juif  qui  est  errant 
Parmi  le  mondc,  pleurant  soupirant. 

Gorame  de  fait,  en  la  rase  campagne, 
Deux  gentilshummes  en  pays  de  Champagne 
Le  reucontrerent  lout  seul  et  cheminant, 
Non  pas  vestu  comme  on  est  inainteuaiU. 
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l)e  grandes  cliausses  II  porfp  a  la  marine, 
Et  line  jupo  conime  k  la  florentinc, 
Un  manteau  long  jusqu'cn  terrc  f rainant ; 
Gonune  un  autre  h<mime  il  est  au  demeurant. 

Ce  que  Toyaiit,  lors  ils  rinterrog^rent 
D*ou  iWenoit,  et  ils  lui  demauddrent 
Sa  nation,  le  metier  qu'il  menoit; 
Mais  cependant  tousjours  il  dieminoit. 

H  Je  suis,  dit-il.  Jiiif  de  ina  naissanco, 
Et  Tun  de  ceux  qui  par  leur  arrogance 
Crucifierent  le  Sauvtnir  des  humains, 
Lorsque  Pilate  en  lava  ses  deux  mams. » 

n  dit  aussi  qu*il  a  bien  souvenance 
Quand  Jesus-Christ  h  tort  regut  sentence, 
Et  qu'il  le  vit,  de  sa  croix  bien  charg6, 
Et  .qu'iksa  porte  il  s'estoit  dediargS. 

Lors  le  Juif  par  courroux  le  repousse, 
L'injuriant  et  plusieurs  fois  le  pousse, 
En  lui  monlrant  le  supplice  appreste 
Tour  meltre  a  uiorl  sa  grande  inajestc. 

Koslre-St'igiicur  bien  ferme  le  regarde, 
En  lui  disant :  t  A  ceci  preus  bien  garde  : 
Je  reposerai  el  tu  chcmineras! 
Partaot,  rcgardc  a  ce  que  lu  feras !  j» 

Tout  aussitost  le  Juif  met  i  terrc 
Son  petit-ills  et  s'encourt  ill  grand'erre , 
Mais  il  ne  s^ut  jamais  en  sa  maison 
Mettre  les  pieds  en  aucune  satson. 

Hienisalem,  le  lieu  de  sa  naissance ; 
Femme  et  enfans,  ne  fiit  en  sa  puissance 
Jamais  de  voir,  ni  pas  un  sien  parent ; 
Et  parle  monde  8*en  Ta  tousjours  errant. 
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Dc  son  melior,  cordonnier  \\  dit  estre, 

El  a  le  voii  1 1  soTuble  lout  champestre. 
11  Ixiil  et  mange  avec  sobi  irle, 
£t  esl  bonneste  selon  lu  puvretc. 

Longlemps  il  fut  au  pays  crArabie, 
Et  aux  deserts  de  la  Irislc  Libyc, 
Et  en  la  Cliine,  en  TAsie  Mineur, 
Jadis  d'£den  et  du  monde  Thonneur. 

Gomme  et  semblable  k  la  simile  Afrii]uo, 
Au  mont  Libin,  au  ro|aiime  Persique, 
Et  au  pays  de  Todoreui  Levant, 

Tousjoui  s  il  va  son  cbeinin  poursahant. 

N;if,ni(*'ri  t^tani  ea  la  haute  AUemagne, 
hn  Saxonit',  puis  s'en  Ta  en  Espagne, 
Pour  s'en  aller  los  Anglois  yisiter, 
En  nostre  France  puis  apres  habiter. 

Pour  estre  k  bout  de  son  p^leiinage 
Et  accomplir  soa  desinS  voyage* 
11  n'a  plus  rien  qu*un  tiers  de  rOocident, 
Et  quelques  isles  pour  aller,  Bleu  aidant. 

Tout  cela  fait,  Ic  jugement  attendu, 

11  faut  a  Dieii  et  repentant  se  rendrc, 

Afin,  dit-iL  qu'ciilre  les  reprnuves 

Par  nos  uicrites  nous  no  soyons  Irouves. 

«  Je  fais,  dit-il,  ici-bas  penitence  ; 
louche,  jc  suis,  dc  vraie  repentence, 
Je  nefais  rien  que  d'aller  tracassant 
De  pays  en  autre,  demandant  au  passant . 

aQuandTunivers  jeregarde  et  conlemple, 
Je  crois  que  Dieu  me  fait  serrir  d'exemple, 
Pour  tesmoigner  sa  mor  t  et  passion , 
En  attendant  sa  resurrection,  t 

41. 
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GeUe  complainte^  que  nous  avom  citee  dans  son  entier  comme  un 
.  precieux  monument  de  poesie  populaire,  a  fait  place  k  celle  que  Ton 
chante  encore  dans  les  foires  et  les  marches,  et  qui  est  oertainement 
antdrieure  au  passage  du  Juif-Errant  k  Bruxdies,  le  22  aTril  1774. 

On  peut  supposcr  qu'elle  fut  remise  en  vogue  lors  de  cette  appari- 
tion niemorablo,  la  derniere  qui  ait  fait  du  bruit  en  Lurupe.  Les 
bourgeois  de  la  ville,  qui  eurent  ravanttigo  do  le  voir  si  barhu,  es- 
quisserent  sans  donte  son  portrait,  que  les  imagiers  d'Kpinal  et  de 
Troves  ont  grave  sur  boij=  en  de  la  complainte  nouvelle  que  nons 
Savons  tons  par  caeur,  nou^  aulres  vieilles  gens,  pour  I'avoir  enteudue 
cent  lois  dans  notre  enfance,  ct  dont  voici  le  premier  couplet : 

Est-il  rien  sur  la  lerre 

Qui  soil  plus  surpreiiant 

Que  la  graiide  misere  * 

Du  pauvre  Jiiif  Errant ! 

Que  son  sort  nialheureux 

I'arail  Irisie  et  fScheuxt 

Cette  complainte,  nialgre  son  style  grossier  et  incorrect,  offre  pour- 
tant  une  composition  renrar(piable,  enipreinte  d  un  profond  sentiment 
de  nielancolie,  et  qu«'l(pu  lois  solennelle  dans  sa  plus  naive  expression. 
G'est  la  une  de  c«s  touchantes  inspirations  du  penple,  qu'il  faut  gai- 
der  religieusement,  comnie  les  vestiges  d'une  tradition  qui  s'efface  et 
qui  sera  toutiiTheure  aneantie. 

Depuis  que  le  Juif-Errant  a  conte  lui-m^me  son  histoire  aux  bour- 
geois fort  dociles  qui  voulaient  le  retenir  en  Brabant^  il  ne  s'est  mon- 
tre  nulle  part,  et  Ton  est  autorise  a  penser  qu'il  voyage  aux  Indes-Oc- 
cidentaleSy  et  que  la  fin  du  monde  approche.  On  voit  qu'en  1774  ii 
avail  encore  dmnge  de  nom  et  qu'il  se  faisait  appeler  Isaac  Laquedem, 
au  lieu  de  Cariaphilus,  de  Joseph  et  de  Aha^rm*  Nous  ignorons 
le  nom  qu^il  porte  k  present  et  la  langue  qull  paile. 

li'histoire,  dans  notrc  livret,  commence  au  moment  ou  ie 
Juif-Krrant  fiit  recoimu  aux  environs  de  la  villo  de  Hambourg. 
Les  Editions  d'Epinai,  de  Gharmes  et  de  Moatb^liard  discnt  que 
ce  fut  en  1655;  cells  de  Tours  dit  en  1745 :  mais  la  lettre  ci- 
dessus  aflfirme,  et  il  faut  Ten  croire,  que  cette  apparition  eut  lieu 
en  1542,  Les  editions  modernes  appellent  Framiscus  Eysm  ou 


Digitized  by  Google 


VIES  DB  PERSONNAGfiS  ILLUSTRES,  ETC.  4S7 

Va  n  Eijsen  ce\\u  que  la  lellre  nomme  Paul  d*Eitzen,  etellesfoiit 
de  cetU  i  iiit  r  uii  Miiijjlti  llieologien,  le  (li>tin<?iiant  de  revdqne 
de  Slewick,  auqual  il  est  cense  raconter  les  aventures  du  Juif- 
Errant.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  confusion  des  ^(res,  la  ren«> 
centre  du  JIuif-Emnt  au  sermon  est  ex|)Os^  dans  les  mimes 
teiiii'  s  a  pen  pros  (juti  ceuxdc  la  Ictlre.  Ahasvenis  ou  Ahassue^ 
nis  (car  c  est  ainsi  qu'il  se  iiommc  lui-meiae)  racoute  eosuite  a 
r^Yeque  sa  naissanoe.  Son  p^re  ^tait  c  charpentier  de  son 
tier;  sa  m^re  Itait  couturi^re  et  travaillait  aux  habits  des  In- 
vites. )>  (Juand  on  lui  apprit  a  lire,  on  lui  luit  dans  les  mains  nn 
grand  livre  « qui  ctait  vieux  et  reiie  ea  parcliemin,  »  dans  le- 
quel  il  lut  des  choses  admirables. 

J*  ^ous  en  dirai  quelque  peu,  a  cause  qu'il  louche  mon  hisloire. 

Hiiaiici  noire  premior  p(Te  Adam  avee  sa  feninie  Eve  eurcnt  deux 
('iil:iiits,  savoir,  Cain  el  Al>el,  ils  crurent  qu'un  de  res  deux  enfants  se- 
rait  le  Messie  ;  et  cela  fut  bien  le  contraire,  c;ir  celui  cjui  paraissait  le 
plus  doux  fut  le  plus  niechant ;  ils  avaienl  toujoiirs  em  que  Gam  ne* 
rait  le  Messie,  qu  il  leur  pnrdonnerait  le  peche  de  desobeissance  ;  leur 
esp^rance  s*evanouit  bientdt ;  car  il  tua  son  frire  Abel,  pour  lacfucUe 
iDort  Adam  pleura  cent  ans;  enfin,  ayant  encore  eu  plusieurs  enfants, 
fils  et  filles,  et  voyant  que  le  temps  de  sa  mort  approchait,  il  appela 
son  jeune  fib  Seikf  lui  dit :  AUex-vous-en  au  Paradis  terrestre,  et  de* 
mandex  k  Tange  Gabriel,  qui  y  est  avec  une  6pte  flamboyante  pour  le 
gardor,  qu^ilmebisse  encore  une  fois  entrer  dedans  avant  de  mourir. 
Seth,  qui  ignorait  tout  cela,  s'y  en  va,  et  trouva  Tange  comme  il  lui 
a?ait  dit,  et  fait  son  message.  Mais  Tangc  lui  dit :  Votre  p6re,  ni  tous, 
nivos  descendants,  n'entreronl  jamais  dans  le  Paradis  terreslre,  mais 
bien  dans  le  celeste  :  ayant  dit  cela,  il  lui  laissa  voir  de  loni  ce  char- 
mant  lien  de  heaute,  ou  son  pere  et  sa  mere  avaient  deineure,  et  ou 
ils  avaient  coaiiuis  le  peelie  de  dcsobeissance :  el  quand  Seth  eut  vu  ce 
cbarmant  sejour,  il  en  fnl  sin  ]  ris,  i  t  en  eut  une  telle  tristesse,  qu^il 
se  mit  surtout  a  jjieurer,  et  sa  douieur  iut  fort  vivc.  II  s^en  alia;  mais 
range  le  rappela  et  lui  dit :  Votre  pere  doit  bientot  mourir ;  uiais  le- 
nes,  Toilk  troispepins  du  fruit  de  Tarbre  defcndu,  et  lorsque  votre 
pdre  sera  mort,  mettez-lui  cestrois  pepms  sous  la  iangue,  et  enterres- 
k  ainsi.  Setb  s'en  alia  et  il  accomplit  ce  que  Tange  lui  avait  com* 
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mand^ :  il  hni  moir  qa*aa  mkao  endroit  Adam  fill  entorr^,  quel* 
que  temps  apr^  it  y  crikt  trois  arbres  qui,  avec  le  temps,  deTinrent 
de  plus  grands  en  plus  grands,  jusqu  k  ce  qu'ils  portent  leuro  fruits, 
qui  etaient  si  beaux  h  voir,  qu*on  ne  pouvait  rien  soubaiter  de  plus 
agrdablekla  vue ;  mats  qui  dtaient  amers  au  gotkt  et  fort  sablonneiix . 
its  n*etaient  pas  mangeables,  c'est  pour  cela  que  ces  arbres  sent  de- 
mourc's  la  et  fjiron  n'en  iil  aucun  cas.  Quand  iios  ancetres  furent  inc- 
nos  esclaves  en  Egypte,  Moise  vit  une  foret  ardenle  ou  il  parla  a  Diou ; 
c'est  dans  la  meme  foret  qn'il  eut  sa  verge  avec  laquellc  il  iil  tant  de 
prodiges,  comiuo  en  presence  de  i'haraon,  il  iit  changer  sa  verge  en 
serpent,  lit  ouvrn-  iu  nior,  fit  sortir  une  fontainc  hors  du  rocher;  et  beau- 
coup  d'autres  miracles  que  vous  pouvez  lire  dans  la  sainte  £criture. 

Quand  nos  peres  furent  venus  dan$  la  terre  promise,  ils  commcn- 
€^nt  k  b&tir  des  viUes  et  de  grands  chateaux  pour  se  defendre  contre 
leurs  ennemis.  11  faut  savoir  que  lesdits  arbres>  dont  nous  avons  ci- 
devant  fait  mention,  etaient  encore  en  leur  mdme  endroit ;  ils  etaient 
sur  une  montagne  oii  b  viUe  de  Jerusalem  fut  bitie,  et  ces  arbres 
demeur^nt  bors  des  muraill^s  de  la  ville  jusqu*k  ce  que  le  roi-pro- 
pbele  Daniel,  apr^  la  mort  du  roi  Sa0t,  les  fit  entourer  de  murailles, 
fit  biktir  aupr^  une  demeure  pour  lui,  k  cause  que  les  fruits  de  ces 
arbres  Etaient  extromeraent  beaux  k  la  vue,  et  il  ne  pouvait  rien  voir 
de  plus  channant,  Luc  iois,  ayant  cueilli  trois  de  ces  pommes,  il  en 
conpa  une  en  deux  :  il  n'y  trouva  rien  autre  que  de  la  terre;  dans  la 
deuxieme  il  y  Irouva  ecrit  Charschecab,  c'esl-a-dire,  il  acceple  ceci 
en  amour ;  dans  la  Iroisieme,  il  y  trouva  la  Passion  tie  i\otre-Seigneur 
Jesus-Christ,  lai|ucllele  roi-proplicte  a  predite  dans  ses  Psaumes.  En- 
fin,  pour  abreger  Thistoire  des  differenles  gui  rres  entre  les  rois  d  Is- 
rael et  d'autres  pays,  la  ville  de  Jerusalem  ful  detruite  de  fond  en 
opmbley  apr^  avoir  dte  ruinee  plusieurs  fois ;  le  palais  de  David  est 
sur  cette  montagne  et  lesdits  arbres  ^loigncs  de  la  ville  d*un  quart  de 
lieue ;  et  cela  est  demeure  en  son  entier  jusqu'k  ce  qu*Antipater,  pere* 
du  roi  flerode,  fit  abattre  le  palais  et  lesdits  arbres  Tan  3050  pour 
rendre  le  terrain  plus  spadeux,  qui  6tait  un  endroit  destind  pour 
faire  mourir  les  modfaiteurs,  et  cette  montagne  appeUe  Gol^iha, 
Lesdits  arbres  furent  menes  dans  la  ville  de  Jerusalem,  proche  du 
Temple,  contre  une  grande  niuraille,  ou  je  me  suis  assis  plusieurs 
fois  dcssns,  f^t  joue  avec  nies  cani.u  ades  plus  de  mille  fois;  ce  soul  les 
memes  arbres  qui  ont  servi  a  (aire  la  croix  ou  i\olre-Seigneur  Jesus- 
Christ  a^to  cruoiiie. 
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Ap^^s  avoir  ddlM  ces  incroyables  reveries,  h  Juif-Errant  dit 
qu^ayaut  i  age  do  iieuf  a  dix  ans,  il  entendit  parlcr  des  trois  rois 
qui  arrivaient,  dit-on,  a  Betlileem,  pour  y  adorer  un  roi  uouvel- 
lement  ne.  11  alia  au-devant  d'eux,  aper^ut  I'etoile  qui  leur  ser- 

vait  de  i?uidc,  laijiiellc  s'arrela  sur  uiie  polite  maison.  Les  iois  y 
etant  euties  avec  leur  biule,  ie  Juii  y  enlra  apres  eux. 

Je  m'apercus  alors  que  ce  n'etait  qu  une  Stable :  ne  pouvant  rien 
▼oir»  je  me  fourrai  entre  leg  jambes  dea  gens,  et  j'apercus  une  femmo 
tenant  un  petit  enfant  stir  son  giron,  et  les  trois  rois  qui  ^taient  pros- 
ternea  centre  terre  lui  firent  Padoration ;  je  n^eus  pas  longtemps  le 
plaisir  de  voir  tout  ce  qui  se  passait,  car  par  malheur  pour  moi,  on 
me  marcha  sur  la  main,  dont  j^en  saignai  bien  fort,  et  m^obligca  de 
me  retirer  avec  grande  peine,  k  cause  d*un  grand  nombre  qui  etaient 
de  la  suite  des  trois  rois  qui  voulaient  lous  lofjer  dans  la  villc  de  Beth- 
leeni.  Aussitot  que  j'apcrQus  Taube  du  joui ,  je  m'en  retournai  ;iu 
logis  el  fisnn  recil  a  men  jierc  de  ic  quej"av;>.is  vu.  11  fiit  fort  surpris, 
quand  je  lui  dis  que  la  feint nc  (|ue  j'avais  vue,  et  qui  lenait  son  en- 
fant sur  son  f,Mron,  L-lait  la  [tiiiiue  du  charpcntier  avec  qui  il  avail  tra- 
▼aillc  a  un  certain  batimenl  il  n"y  a  pas  longtemps.  0  Dicu  !  cria  le 
p^e,  c'est  Joseph.  Je  lui  repondis :  Je  ne  sais  son  nom,  mais  je  I'avais 
Tu  ensemble  travailler  a  un  tel  endroit  et  h  un  nidme  batiment ;  car 
ils  doTaient  travailler  tous  deux  pour  gagner  leur  vie. 

Puis  il  raconte  le  massacre  des  Innocents  et  la  mort  d'H^rode. 

«  Quand  il  eut  un  pcu  rejiris  haleinc,  et  que  toute  la  compagnie 
ent  etc  fort  attentive  a  son  discours,  M.  Van-Eysen  le  pria  de 
poursuivre.  »  11  dit  alors  qu'il  avail  ete  temoin  de  plusieurs  mi- 
racles de  Jesus,  eutre  autres  de  celui  des  cinq  pains  et  des  deux 
poissons,  desquels  lui-m^me  avait  mange ;  mais  que  les  enne- 
mis  de  Jesus  s  animanl  de  plus  en  phis  centre  lui,  survial  Judas 
qui  le  leur  vendit  pour  trculc  deniers. 

Aux^ennrons  d'onae  heures,  j^entendis  grand  bruit  dans  la  rue,  je 
m^en  vins  h  la  parte  pour  voir  ce  qu*il  y  avait ;  je  vis  beauconp  de 
monde  qui  me  repondit  qu'on  allait  prendre  J6sus  dans  le  jardin  de 
Gethsemani.  D'aliord  quo  j'ens  ontendu  cela,  jc  pris  ma  lanterne 
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pour  aller  Toir  avec  lea  autres,  peasant  que  je  rerrais  li  quelque  chose 
d'extraordinaire,  conune  en  effet  il  aniTa.  Quand  nous  fiimes  U  arri- 
Tes,  Jesus  n*eut  pas  sitdt  prononc6  quelqucs  paroles  que  nous  tom- 

bftmes  lous  h  la  renverse,  comme  si  c'edl  etc  un  c^up  de  foudrc : 
mume  un  hoiiifiK'  elant  proche  de  iiiui,  tomba  sur  ma  lauleriie  ct  la 
rompit  en  cent  pieces.  On  prit  d'abord  JOsus,  on  Ic  lia,  ot  on  le  niena 
devaiitle  grand  preire;  Ik  il  fut  tres-bicn  o\niiiiiir',  mais  il  nc  trouva 
rien  a  sa  cliarg(\  Jc  nfen  allai  a  la  niaisou  \umv  prendre  un  peu  de 
rcpos;  le  matin,  je  ne  fus  pas  plus  tut  eveille,  qn'on  me  dit  queletraitre 
Judas  s'etaii  pendu  ;  je  m  en  allai  k  Tendroit  oil  il  etait  pendu,  je  le 
vis,  el  ses  bopux  lui  sortaieat  bora  du  ventre. 

Ll^dessus,  il  entame  la  geuealogie  de  Judas,  les  mefaits  de 
son  enfance  et  de  sa  jeunesse,  rassassinat  de  son  pk«,  son  ma- 
nage incestueux  avec  sa  m^e,  et  une  foule  d'autres  oontes  plus 
imperfinents  les  iinsque  les  autres.  11  arrive  enfin  a  I'acte  qui  a 
motive  sa  propre  condanmation.  Ce  recit  lui  est  naturellemeut 
pcnible;  ct  comme  il  est  k  peu  pres  Ic  meme  que  daus  la  lettre 
citee  plus  haut,  je  nc  ie  rapporterai  pas.  J*y  remarque  settlement 
({ue  pendant  qu'on  depouillait  J^nsa\ant  de  le  cructlier,  le  Jnif 
vit  «  Marie  oter  uii  linge  de  sa  tele  et  l  envojer  pour  couviii  k\ 
nudite  de  son  fkh,  » 

Quand  le  Juil  pronieaant  eiit  un  pen  repose,  el  <[u"un  ( liacun  de  la 
compagnie  eut  dit  son  sentiment  sur  son  liistoire,  il  reeommeu^a  en 
disant :  Aussitot  que  Jesus-Christ  fut  niort,  je  jetai  la  vue  sur  la  villc 
de  Jerusalem  pour  la  voir  encore  une  fois ;  car  j'etais  comme  contraint 
de  la  delnisser;  par  ainsi  je  commenQai  mon  voyage,  et  ne  savais  par 
oil  j  allais,  je  passais  les  hautes  montagnes;  partout  ou  je  vais,  je  n^y 
saurais  roster,  jusqu'k  Theure  que  je  vous  parle.  Messieurs,  en  faisant 
une  profonde  r^vdrence  k  toute  la  compagnie,  il  me  semble  que  je  suis 
sur  des  chaibons  ardents ;  encore  bien  que  je  sob  assis,  mes  jambes  se 
remuent.  Pour  dormir,  je  n'en  ai  pas  besoin,  car  je  ne  dors  jamaia. 

Je  signalerai  h  Tattention  du  lecteur  la  description  qui  suit 

des  voyages  du  Juif-EnaiiL.  11  y  a  la  pour  lui  une  etude  a  faire 
do  moeurs  iort  originates,  et  une  erudition  geographique  et  bis- 
toiique  a  acqu^ir  qui  n'esi  pas^4  d^daigner. 
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KuUii  pour  abreger  je  poursuivis  ition  voyage ;  ayant  marche  quel- 
ques  jours  je  me  trouvai  en  figyptc,  de  la  je  mVn  allai  a  Azirut,  c'est 
Fendroit  ou  les  enfants  d'lsradi  passcrent  la  mer  Houge  a  pied  sec; 
d^Azirut  je  m'en  allai  en  Ani^iqae.  Dans  Tile  de  Candie»  les  gens  vont 
tout  nuSy  hormis  qu'ils  se  couvrent  les  parties  d'une  peau  de  bete 
sauvage.  De  Ik  je  in^en  allai  k  Malhado»  oili  je  vis  un  p&requi  ^rte- 
lait  sa  fille,  et  en  jetait  les  pitos  siir  les  campagnes,  que  les  oiseaux 
vinreni  manger,  et  oela  ^tait  un  sacrifice  pour  les  dieux.  De  \k  je 
m^en  allai  au  Mexique :  les  gens  de  ce  pays  adorent  Dieu  etlediable; 
ib  adorent  Ueu,  afin  qa^il  leur  donne  toutes  sortes  de  prosperite ;  ils 
adorent  1e  diable,  afin  (pi'il  ne  leur  fasse  aucwi  ntal ;  ils  ont  encore 
d'aiilres  dieux  en  particulier  ;  ils  prennent  un  hoininc  tout  en  vie,  ils 
lui  ouvrent  le  ventre  avec  uu  couteaii  el  lui  arrachent  le  cceur;  le  sang 
qui  cn  decouU;  il^  U  tuettent  dans  un  pot,  et  de  cela  en  font  un  })a(e 
qu'ils  lirulent,  ct  voila  le  sacrifice  des  Mesicaiii.->.  Do  la  je  ni'en  allai 
au  .^  ipon;  la  je  vis  une  mere  qui  tua  ses  deux  enfanls,  [tarce  qu'elle 
lie  pouvait  leur  donner  la  subsistance,  et  ecs  ineurtres  sont  penuis  en 
CCS  pays-ia :  quand  un  pere  et  une  mere  ne  ppuvent  nourrir  leurs 
enfants  parce  qu'Us  n'en  ont  pas  le  moyen,  ils  peuvent  les  tuer.  De  la 
je  pris  ma  route  par  Cuba,  et  parcourus  toute  I'Amerique  :  je  vins  en 
Afrique,  et  de  Ik  en  Libye ;  Ik  je  vis  lout  le  contraire,  car  les  fernmes 
sent  nudlresses;  elles  apprennent  toutes  sortes  d'exercices  militaires* 
lant  pour  le  comibat  que  pour  la  cbasse ;  elles  Yont  en  campagoe  pour 
chercher  leurs  ennemis,  et  leurs  maris  demeurent  an  logis  pour  (aire 
leurs  mdnages  et  garder  leurs  enfants ;  il  finit  remarquer  que  ce  ne 
sout  que  des  fiUes,  car  pour  les  ills  on  les  iae,  on  n*eii  garde  qu'un 
par  femille ;  car  c^est  une  loi  entr'elles  de  tuer  tousles  mftles,  el  )iar 
ainsi  elles  restent  toujours  maitresses ;  elles  ont  leur  reine  qui  les 
commandc,  el  quand  elles  ont  attcint  Tiigc  de  douze  aus  un  leur  coupe 
le  sein  droit  afin  qn'elles  tirent  de  Tare  plus  aisement ;  elles  souL  ap- 
pelees  Amawnes.  De  la  je  m'en  nllai  en  Canarie  :  quand  les  jeunes 
hbinnies  se  marieul,  c'csl  la  coulume  que  la  jcune  qiouse  dort  la  pre- 
miere nuit  avec  le  prince  })fiur  avoir  rhoinienr  d'etre  dn  parentage. 
De  la  je  m  en  allai  au  royaunie  deBarca  ;  la  je  vis  Ic  temple  de  Jupiter 
Ammon ;  c  est  dans  ce  temple  oil  la  statue  dWlexandre  le  Grand  fut 
posee  pour  y  etre  adoreecomme  une  divinite.  De  ik  je  m'en  allai  dans 
le  d^rt  de  Zaani,  oii  on  marcbe  bien  cent  lieues  avant  de  pouvoir 
troaver  une  goutte  d'eau. 
Aprts  avoir  traverse  bien  du  pays,  je  vins  en  Etirope»  et  de  Ik  en  Lv 
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baoie,  oii     vis  un  jciine  houHiic  sc  pendrc  ;  hi  I'aison  ile  cela  elait 
qu'il  avail  coiiiiuis  un  meurtre,  et  pour  cela  ii  dcvnit  so  ji^ndrn  lui- 
ineme,  c'est  la  coufumc  ordinaire  du  pays.  De  la  jv-  vins  en  Italic,  ct 
de  la  a  Home,  ou  il  y  avail  beaucoup  de  Chretiens  que  jo  vis  martyriser 
pouriafoi.  Ensuitc  je  vins  aSamagote:  la  le  fils  se  marie  avec  la 
misre  quand  le  p^re  est  inorl,  la  fille  avec  le  p^re,  les  freres  avec  les 
sa3urs:  c'cst  la  coutumc  du  pays.  Apr^  avoir  vu  tout  oela,  jc  fus  en 
Moscovie ;  ils  bri^lent  les  oorps  morts ;  dans  le  mdme-endroit  oik  il  y 
a  eu  un  corps  bn!de,  its  apporteut  tous  les  jours  a  boire  et  k  maoger 
pour  donner  quelques  rafraichissementsa  rdmedu  dUmt,  Puis  je  pas- 
sai  une  riviere  qu  on  appclle  ie  Bhin  et  j'aper^us  une  petite  'ville 
qu^on  appelle  Cologne ;  la  je  vis  la  statue  du  grand  homme,  qui  ^latt 
d*argent  massive.  Cest  une  de  leurs  principales  divinity ;  il  y  venait 
dcs  pelerins  de  tous  les  endroits,  et  cela  par  mille  ct  mille,  ih  appe- 
laient  cette  statue  TciiLis.  Je  juissai  en  France  ct  vins  a  Marseille ;  la 
je  m'enibat^uai  sur  un  \ai^seau,  et  vins  en  Asi(!:  poui^^uiv  int  men 
chcmin,  je  vins  encore  une  loiseu  Judee,  ou  je  ne  trouvai  plus  ni  pa- 
rents ni  amis,  car  il  y  avail  deja  cent  ans  pa<i>es  que  jc  ne  faisais  que 
me  promener  ;  aussi  j'avais  un  <^rand  chagrin  de  vivre  si  longtemps. 
Je  ddiaissai  encore  une  fois  Jerusalem,  puisqu'il  n'y  avail  plus  per- 
sonne  qui  me  connaissait^  avec  intention  de  me  metire  dans  tous  les 
dangers  imaginables  pour  y  perdre  la  vie,  car  j'avais  un  mortel  ennui 
de  vivre  si  longtemps :  mais  tout  ce  que  je  fis  fill  peine  perdue,  paroe 
que  la  parole  de  Dieu  devait  etre  accomplie ;  je  me  suis  trottve  en  plu* 
sieurs  batailles  et  j'ai  regu  plus  de  deux  mille  coups  d^pee  et  d'arque- 
buse,  sans  pouvoir  etre  blessc,  ^tant  invulnerable ;  mon  corps  est  dur 
comme  un  rocber^  toutes  les  armes  qui  se  puissent  imaginer  ne  sau- 
raicnt  me  nuire ;  j'ai  et^  sur  mer,  et  plusieurs  fois  j*ai  &it  naufrage ; 
je  suis  dans  Teau  comme  une  plume,  et  ne  me  saurais  noyer.  Pour  le 
boire  et  le  manger  je  m'en  passe  fort  bien,  pour  les  maladies  je  n^en 
ai  janiaii5,  el  ne  puis  niourir  ;  j'ai  deja  parcouru  le  monde  qualrefois, 
et  j'ai  vu  de  grands  changemenls  partoul,  des  pays  ruiuus,  des  villes 
bouleversees,  que  je  serais  longtemps  a  vous  raconter. 

Quand  le  Juif- Errant  eut  iini  son  histoire,  il  se  leva  pours'en  allcr; 
Tevequc  lui  dit  de  rester  encore  un  peu,  el  lui  presenta  de  Targent 
pour  faire  son  voyage  ;  mais  le  Juif-Errant  lui  repondit :  Je  n'en  ai  pas 
besoin,  je  peux  faciiemeut  denieurer  plusieurs  annees  sans  boire  ni 
manger,  encore  que  je  sais  le  faire  aussi  bien  qu'un  autre ;  touchant 
mes  habiUements,  bas  et  souliers,  je  n'en  ai  pas  besoin,  parce  qii% 
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oe  i'usent  jamais.  Et  en  faisant  une  (troFoiide  reT^rence  a  toifte  k 

corapagnie^  il  se  remit  en  mardic  pour  la  cinquidme  fois. 

Je  ne  sais  quelle  impression  cette  l^ende  aura  laissee  dans 
I'esprit  dn  lecteur;  mais  plus  j'y  reflechis,  plus  je  tremble  de  n'y 

apcrcevoir  autre  chose  qu'une  parodic  involoiibirc,  j'eu  cou- 
vieusy  mais  eilectivc  des  m^steres  Ics  plus  sacres  et  les  plus  tou- 
chants  du  christianisme.  La  grandeur  mtoe  de  respiation  du 
coupable  et  Texcellente  morale  qu'on  en  pent  tirer,  disparais- 
sent  a  mcs  yeux  sous  la  puerilile,  la  vulgarite  ct  riuvraisem- 
b!ance  des  dclails  qui  cniiianasscnt  ce  recit  II  n'^tait  pas  ueccs- 
saire  qu'un  romancier  modcrue  prit  Ja  peine  de  riefaire  le  roman 
du  personnage  qui  remplit  presque  k  Ini  seul  cette  sotte  his- 
toire;  il  I'e^t  trouv^  14  totit fait;  il  neiit  eu  qu*&  y  mettre son 
style,  sans  jwrler  de  ses  conceptions  socialistes  qui  eussent  pu  s*y 
developper  libremeiit.  L'auecdote  des  trois  pepins  du  fruit  de  i'ar- 
bre  dSTendUy  et  la  vie  de  Judas^  sout  des  terooignages  qu'il  n*y 
a  pas  de  romancier  capable  aujourd'hui  de  surfaire  de  pareillcs 
inventions.  C'est  dans  les  ecrits  des  rabbins  qu'il  les  faut  aller 
querir,  et  c'est  la  eu  cffet  que  Tauteur  ou  les  auleui  s  de  cette 
histoire  les  out  puiste.  Sauf  la  rencontre  du  Juif  et  de  Jesus, 
et  les  paroles  cchangjSes  entre  le  SauTeur  et  lui;  sauf  le  mon- 
▼ement  de  sublime  pudeur  qui,  au  milieu  d*angoisses  a  rendre 
folles  tontes  les  meres,  porte  la  Vierge  a  detacher  son  linge  de 
lite  pour  ienvoyer  couvrir  la  nudite  de  son  fils,  rien  ne  ni'a 
veritablement  ^u  dans  cette  histoire.  J'y  admire  pourtant  quel- 
qiie  chose ;  c*est  la  vengeance  de  Jesus,  et,  si  je  Tose  dire,  la  don- 
ceur  mc'li'c  d'uii  [k  u  dc  malice  avcc  laqutiUe  il  rexcrco.  La  le- 
gendc  n'a  pas  seuieiuent  prcte  au  Dieu  le  resseulimcnt  de 
I'homme,  elle  lui  en  a  aussi  prete  rexpression . 

Toutes  les  editions  populaires  de  cette  l^gende  donnent  des 
portraits  du  Jnif-Errant,  tons  faits  d*apre$  un  ro^me  modelc.  11 
serait  sans  doute  digne  d'un  artiste  ou  d'un  antifiuaire  de^re- 
monter  a  la  source  de  ce  modele  et  d'en  decouvrir  Tauteur.  II 

m 

faudrait,  en  unrmot,  faire  pour  le  portrait  ce  que  M.  Paul  La- 
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croix  a  si  paticmment  execute  pour  la  legende.  Outre  ie  ine- 
rite  qu'aurait  en  soi  cette  decouverle,  elle  aurait  pour  effet 
d'empecher  que  certains  editeurs,  rompant  avec  la  tmdition, 
ne  donnassent  des  portraits  de  fantaisie,  et  ne  soumissent  a  la 
loi  du  progres  une  chose  qui  ne  saurait  la  subir  sans  se  dena- 
lurer.  C'est  ainsi  que  M.  Buffet,  editeur  a  Cliarmes,  a  cru  de- 
voir donner  a  son  Juif-Errant  une  espece  de  manteau  a  la  Talma 
et  une  chevelure  en  oreilles  de  chien.  Cette  coupable  lantaisie 
derange  toutes  Ics  idees  qu'on  s'etait  faites  du  personnage,  de- 
puis  le  jour  ou  Ton  a  ete  en  etat  de  lire  son  liistoire. 

Fidcle  «i  la  tradition,  Tedition  d'fipinal  porte  au  verso  de  sa 
couverture  le  portrait  suivant,  qui  est  le  seul  consacre  : 


II  m'est  impossible  et  je  ne  me  pardonnerais  pas  a  moi-meme 
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de  passer  sous  silence  quelques-nnes  au  moius  des  innombrables 
Inqgniphies  de  Napolton  1«%  mises  k  la  poit6e  du  people  et  im- 
fdaiiks  k  peu  pr^  partoot.  Lorsqu'on  lit  totis  ces  toit8»  on  est 

snrtont  frapp6  dii  caractere  qu»;  rev<H  de  plus  on  pins  le  grand 
honnne  qui  en  est  l  objet,  au  iiir  et  a  mesurc  que  s'accroit  le 
noDibre  de  ses  biographies,  e(  qu'il  devieiit  le  th^me  k  peu  pres 
exdnsif  des  plumes  k  la  fois  ies  plus  ardenfes  et  les  moins  litt£- 
raires.B^ja  il  advient  Hi  Napoleon  ce  qui  est  advenu  k  Charlemagne; 
son  histoire  Louine  ins»  ii^il  lnntiit  a  la  legende.  IJn  jour  suns 
doule  on  ressuscitera  pom  lui  ies  douze  pairs,  lesquels  seront 
repr^nt^  par  douze  marecbaux,  sinon  p^r  douze  monarques, 
et  les  guerres  oontre  les  infid^les  y  figureront  avec  d*autant  plus 
da-propos  et  de  vraisonihlanco,  quf  r(3xpcclition  d'Kgy[Tlc  en 
fournira  I'episode  le  plus  aulbentKjuc  ot  a  la  fois  le  plus  iner- 
veilleux.  Cette  tendance  des  esprits,  dans  le  peuple  francs,  ne 
me  surprend  ni  ne  m'aiHige.  Ge  peuple  ne  montre  pas  si  souvent 
de  la  reconnaissance,  soit  pendant  leur  vie,  soit  apr^  leur  roort, 
envers  les  grands  honiiut  s  (jui  ont  fait  sa  gloire  et  etabli  sa  puis- 
sance, qu  on  ne  le  voie  avec  plaisir  coudamner  sa  propre  ingra- 
titade,  et  chercher  k  la  faire  oublier  par  I'exc^  mkme  desi  r^^ 
paraUons. 

Mais  de  tontes  ces  vies  ecrites  a  pen  pres^rnn  meme  style,  je 
me  contenterai  de  citer  par  leurs  litres  souls  ies  quatre  suivan- 
les :  Vie  civile^  politique  et  militaire  de  Napoleon^  suivie  de 
la  chanson  de  Beranger  :  les  Sounmirs  du  Petifde^  in-lS, 
38  pages,  Charmes,  Buffet,  S.  D.;  Viedvile,  politique  et  mi- 
litaire de  Napolnm,  dcjmis  sa  vaissance  jmqnd  sa  mort; 
ses  campagnes  glorieuses  contre  tontes  les  artnees  de  iEii- 
Tope;  son  d^rtpmir  Sainte^tieUtte;  ses  derniires  paroles; 
dHails  sur  sa  mart^  sur  son  tambeau;  V exhumation  de  ses 
cendres  et  leur  translation  en  France,  suivie  de  la  meme  chan- 
son, in-18,  pa-es,  lipinal,  Pellerin,  S.  D.;  Vie  de  Napo- 
leon^ avec  les  details  les  plus  intSressants  sur  la  maladie  et 
k  vun^t  de  cet  hornme  celibre,  in-i8, 262  pages,  Montb^iard, 
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Deckherr  et  Barbie r,  S.  D,;  Anecdotes  sur  Napoleon  et  la 
grands  armie,  in-18, 144  jpages,  id.,  ib.  Que  le  lecteur  veuillc 
bieiine  passoufaaiter  d'en  savoir  davantage;  il  se  repenlirait 

de  sa  curiosity. 
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